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SECONDE  PARTIE. 


SECTION  IV. 

EXPÉRIENCES  RELATIVES  A  l’iNFLUENCE  QUE  LA  LIGATURE 
DU  CANAL  CHOLÉDOQUE  EXERCE  SUR  LA  DIGESTION  , 
EN  s’opposant  a  l’ÉCOULEMENT  de  LA  BILE. 


L’action  de  la  I)ile  sur  les  alimens  qui  ont  été  dissous  dans 
l’estomac  et  qui  sont  parvenus  dans  le  canal  intestinal  ,  est 
assLirénient  un  des  points  les  plus  obscurs  de  l’iiistoire  de  la 
digestion.  Les  théories  que  les  physiologistes  ont  établies  à 
ce  sujet  sont  purement  hypothétiques;  la  plupart  manquent 
de  preuves  fournies  par  les  expériences  et  l’observation.  Nous 
rangeons  dans  ce  nombre  : 

i”.  L’opinion  de  hoeiTiaave  ,  ipii  pensait  que  la  hile,  eu 
fjualité  de  liquide  alcalin  ,  tempère  et  neutralise  l’acide  du 
suc  gastrirpie  ; 

2",  Celle  de  Haller,  (jui  prétendait  que  labile  exerce  une 
action  dissolvante  sur  les  alimens,  et  qu’elle  forme  une  sorte 
d’émulsion  avec  les  parties  grasses  que  ces  derniers  con¬ 
tiennent  ; 

S”.  Celle  d’Englesfield  Smith,  ([ui  s’est  efforcé  d’établir 


II. 


I 


•1 


DE  I.A  DIGESTION 


([UC  la  l)il<‘  poiiÈlre  dans  l’cstoiuac,  et  qu’elle  y  contribue  à  la 
<li{jeslion  des  aliiuens  ; 

/j".  (ieüe  d’vVulenrlctli ,  de  Werner  et  de  presque  tous  les 
pliysloloj'lstes  modernes  ,  qui  adniettentf[ue  la  bile  détermine 
la  préci[tilation  tlu  cliyle  ,  en  se  combinant  avec  l’acide  du 
suc  ^{astrique  ; 

[)",  Kidin ,  celle  de  Prout ,  ([ui  rej^arde  la  bile  comme  con¬ 
courant,  par  son  mélange  avec  le  chyme  ,  à  ce  cpie  de  l’al¬ 
bumine  se  forme  aux  dépens  des  alimens. 

Brodie  a  fait  dernièrement  des  expériences  ingénieuses 
pour  éclaircir  ce  point  de  doctrine  (i).  Après  avoir  lié  le 
canal  cholédoque  sur  de  jeunes  chats,  il  a  cherché  à  savoir 
cpiel  serait  le  résultat  du  défaut  de  versement  de  la  bile  dans 
le  canal  intestinal.  En  efiet ,  il  tua  les  animaux  au  bout  de 
cpielque  temps,  puis  examina,  dans  l’estomac  et  l’intestin, 
l’état  des  alimens  cfu’ils  avaient  pris  ^  et  la  nature  du  liijuide 
contenu  tant  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’intestin 
grêle  ([ue  dans  le  canal  thoracique.  Il  prétend  avoir  reconnu 
que  la  ligature  du  canal  cholédoc[ue  ne  trouble  pas  la  dige,s^ 
tion  des  alimens  dans  l’estomac  ,  mais  que  cjuand  la  bile  ne 
peut  plus  s’épancher  dans  le  canal  intestinal,  le  chyle  cesse 
de  se  former  aux  <lépens  du  chyme  ,  et  qu’on  ne  trouve  de 
liquide  chyliforme  ni  dans  les  lymphatiques  de  l’intestin 
grêle  ,  ni  dans  le  canal  thoracique.  Il  conclut  de  là  c{ue  la 
bile  est  nécessaire  à  la  formation  du  chyle. 

Voulant  connaître  les  résultats  d’un  obstacle  mécanique 
au  versement  de  la  bile  dans  le  canal  intestinal ,  et  examiner 
par  nous -mêmes  les  conclusions  de  Brodie  ,  nous  avons 
entrepris  une  série  d’expériences  sur  les  animaux  vivans  ; 
mais  nous  avons  préféré  les  chiens  ,  en  raison  de  leur  pa¬ 
tience  ,  aux  chats,  dont  il  est  dilFicile  de  se  rendre  maître. 

Après  divers  essais  infructueux  ,  le  procédé  suivant  nous 
a  paru  le  plus  simple  et  le  plus  sûr  pour  opérer  la  ligature 
du  canal  cholédo<[ue. 

Nous  avons  fait  choix,  pour  ces  expériences,  de  chiens 


(i)  Quailclj  Joiinud  nj  Science  and  the  Arts^  1823,  jîin.,  p.  Sji  - 
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bien  povtans  ,  vigoureux ,  mais  non  chargés  d’embonpoint , 
auxquels  on  n’avait  donné  aucune  nourriture  depuis  sept 
heures.  Ces  aniinaux  étant  couchés  sur  le  dos  ,  attachés  par 
des  cordes  ,  et  Ijlen  tenus  par  des  aides  ,  on  rasait  les  poils  de 
la  région  comprise  entre  roinhilic  et  l’extrémité  abdominale 
du  sternum,  afin  qu’il  n’en  put  entrer  aucun  dans  la  cavité 
du  bas-ventre,  où  leur  présence  aurait  provoqué  de  l’in¬ 
flammation  et  un  épanchement  de  lymphe  coagulable.  L’opé¬ 
rateur  ,  placé  à  la  droite  de  l’animal,  faisait  une  incision 
de  la  longueur  d’un  pouce  et  demi ,  sur  la  ligne  blanche  ,  et 
pénétrait  jusqu’au  péritoine.  Ensuite  il  ouvrait  cette  mem¬ 
brane  avec  précaution  ,  introduisait  le  doigt  dans  la  plaie  , 
cherchait  la  face  antérieure  de  restomac  ,  la  suivait  jusqu’au 
pvlore  ,  ([u’on  reconnaît  aisément  au  toucher,  et  gagnait 
ainsi  le  duodénum.  Cet  intestin  ,  dans  les  chiens  ,  n’étant  pas, 
comme  cliez  l’homme  ,  couvert  par  un  colon  transversc  ,  on 
le  saisissait  facilement  avec  le  doigt  recourbé  en  crochet ,  et 
on  l’attirait  ainsi  au  dehors.  Alors  on  le  tournait  de  manièi  e 
i[ue  son  bord  convexe  fut  dirigé  vers  le  coté  gauche  de  l’a¬ 
nimal  :  après  f[Uoi  on  cherchait  le  canal  cholédoc^iie  ,  qui 
SC  montre  ,  à  travers  le  feuillet  supérieur  du  mésentère  ,  sous 
la  forimî  d’une  corde  Idanchâtre. 

Lorsque  le  chien  est  chargé  d’embonpoint,  ce  canal  est 
tellement  recouvert  par  la  graisse  du  mésentère  ,  c|u’on  a  de 
la  peine  à  le  trouver  ,  et  c[u’on  ne  peut  même  y  parvenir  sans 
léser  des  vaisseaux  sanguins.  Cette  circonstance  nous  a  quel- 
ijuelois  enqiêché  de  terminer  l’opération. 

Après  avoir  praticjué  une  petite  incision  au  feuillet  supé¬ 
rieur  du  mésentère  ,  le  long  du  canal  choIédoc[ue  ,  on  faisait 
passer  une  ligature  autour  de  ce  dernier,  à  l’aide  du  crochet 
de  Deschamjis  ou  d’une  aiguille  courbe  ordinaiie. 

I‘our  acquérir  la  certitude  (pi’on  a  lié  le  canal  cholédoque  , 
il  est  nécessaire  d’ohsei  ver  la  ])rccautlon  suivante.  On  ap- 
prujue  la  ligature  à  deux  ou  trois  lignes  de  distance  du  duo¬ 
dénum  ,  tf)Ut  au  j)ius,  ])arc(!  qu’autrcuuent  on  risejucrait  de 
ne  j)oint  oblitérer  un  ]>elit  conduit  hépatique  ([ui  ,  dans  les 
chiiujs,  s’abouche  avec  le  canal  cholédo(|ue,  avant  la  forma¬ 
tion  de  ce  dei  nicr  par  le  cystique  et  l’iiéjiatiqiu'  jn’op'  rrnent 
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dit.  Il  nous  arriva  deux  fois  ,  dans  les  coniinencemcns  ^  de 
ne  pas  lier  ce  petit  canal,  parce  que  nous  avions  appliqué  la 
llp,ature  trop  loin  du  duodéiiuin. 

Après  avoir  lixé  la  lijjature  autour  du  canal  cholédoque, 
par  le  moyen  d’un  double  nœud  bien  serré  ,  tantôt  on  la  cou¬ 
pait  un  peu  au-dessus  de  ce  dei  nier  ,  tantôt  on  la  laissait 
pendre  au  dehors,  par  la  plaie  de  la  li^ijne  Ijlancbe.  Dans 
plusieurs  cas,  on  sépara  totalement  le  canal  cholédoque  du 
dodénum,en  le  coupant  au-dessous  de  la  ligature. 

L’intestin  étant  replacé  dans  la  cavité  abdominale  ,  on 
fermait  la  plaie  par  une  couture  comprenant  la  peau  et  les 
muscles  abdominaux ,  afin  de  prévenir  la  formation  d’une 
hernie  ventrale. 

En  suivant  ce  procédé  ,  il  sera  facile  ,  à  une  main  tant  soit 
peu  exercée,  de  pratiquer  la  ligature  du  canal  cholédoque. 

Exp.  i’®.  Le  6  janvier  1824  ?  canal  cholédoque  , 

sur  un  petit  chien  ,  par  le  procédé  <jui  vient  d’ètre  déciit. 
Une  demi-heure  après  l’opération  ,  l’animal  éprouva  quel¬ 
ques  vomissemens.  Ce  jour-là  et  le  lendemain  ,  d  fut  triste  , 
ne  mangea  pas  du  tout ,  et  se  contenta  de  boire  souvent  de 
l’eau.  Il  rendit  une  fois  des  excrémens  durs  et  d’un  jaune 
Ijrunâtre  foncé.  Le  8  janvier,  la  conjonctive  se  montra  co¬ 
lorée  en  jaune.  L’urine  était  d’un  jaune  foncé.  Les  excré¬ 
mens  ,  en  petite  quantité  ,  que  l’aniinal  évacuait ,  étaient 
d’un  blanc  grisâtre,  et  répandaient  une  odeur  fort  désa¬ 
gréable.  L’urine  contenait  beaucoup  de  principe  colorant 
de  la  bile  ,  comme  le  démontra  l’analyse  chimique. 

Ce  liquide  était  d’iiu  brun  jaunâtre ,  semblable  à  de  la  bile 
étendue  d’eau.  Il  présentait  un  sédiment  brun,  dont  on  le 
sépara  par  le  moyen  du  fdtre.  La  liqueur  filtrée  offrit  les 
réactions  suivantes.  —  Chlore:  décoloration. — Acide  hy- 
dro-chlorique  ;  trouble  ,  que  raddition  d’une  plus  grande 
quantité  d’acide  lit  disparaître.  La  liqueur  prit  une  teinte 
de  brun  rougeâtre  plus  foncé  qu’auparavant.  —  Acide  ni¬ 
trique  :  coloration  en  vert,  ensuite  séparation  de  grains 
cristallins  (urée)  qui  épaississaient  presque  tout  le  liquide. 
Au  bout  de  quatre  heures  ,  la  couleur  verte  était  convertie 
en  une  teinte  de  brun  rougeâtre.  —  Acide  nitrique  étendu: 
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coloration  en  vert,  qui  n’avait  encore  éprouvé  aucun  chan¬ 
gement  au  bout  de  quatre  heures;  pas  de  trouble.  —  Ni¬ 
trate  de  plomb  :  grande  quantité  de  grands  flocons  caséeux 
d’un  blanc  jaunâtre.  — Per-chlorure  de  fer  :  rien.  —  Proto¬ 
nitrate  de  mercure  :  masse  jaunâtre  et  grisâtre  ,  à  demi- 
coagulée.  —  Per-chlorure  de  mercure  ;  une  grande  quan¬ 
tité  de  grands  flocons  épais  et  jaunes. 

Le  mode  d’action  de  l’acide  nitrique  démontre  clairement 
la  présence  de  la  bile  dans  Purine. 

Le  9  janvier,  l’animal  éprouva  encore  quelques  vomis- 
semens  de  liquide  mêlé  avec  du  mucus.  Ce  liquide  rougissait 
la  teinture  de  tournesol. 

L’anyual  but  souvent  du  lait  coupé  avec  de  l’eau.  Il  ne 
prit  aucun  aliment  solide.  L’urine  ,  qui  coulait  en  abondance, 
était  toujours  d’un  jaune  foncé.  En  peu  de  temps,  le  chien 
maigrit  beaucoup,  et  devint  si  faible  qu’il  pouvait  à  peine  se 
soutenir.  Il  mourut  le  i3  janvier. 

A  l’ouverture  de  la  cavité  abdominale  ,  il  s’écoula  plusieurs 
onces  d’un  liquide  trouble  et  jaune  brunâtre.  L’épiploon 
était  enflammé  ,  et  adhérait  à  la  plaie  par  le  moyen  d’une 
lymphe  coagulable  solidifiée  ,  dans  laquelle  s’étaient  déjà 
fo  rinés  de  jietits  vaisseaux.  Le  péritoine  et  les  feuillets  du  mé¬ 
sentère  étaient  fortement  enflammés  aussi. 

Le  foie  avait  pris  beaucoup  de  développement.  Il  était  d’un 
rouge  brun  foncé,  et  avait  contracté  des  adhérences  tant 
avec  le  diaphragme  qu’avec  le  duodénum.  La  vésicule  du  fiel 
et  les  conduits  biliaires,  au-dessus  de  la  ligature,  étaient 
remplis  d’une  bile  très- consistante  et  d’un  brun  foncé  noi¬ 
râtre.  La  ligature  était  encore  en  place,  et  entourée  d’une 
lynqilie  coagulable  ,  sécrétée  par  le  ])éritoine.  En  ouvrant  le 
canal  cholédoipie  ,  on  n’aperçut  pas  d’adhérences  dans  son 
intérieur. 

Le  canal  thoracique  contenait  un  iitpiide  jaune  et  trans¬ 
parent.  Les  glandes  lymphatiques  dies  environs  du  foie  ,  et 
même  celles  de  la  jioitrine  ,  aux([uelles  ahoutlsscnt  ipielques 
vaisseaux  lymjihatiques  du  loie  ,  nés  de  la  face  convexe  du 
visière  ei  passant  par  les  ouvertures  du  diajihragme  , 
étaient  tuméliées  et  teintes  en  jaune. 
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A.  L’estomac  contenait  ()2  grammes  cl’iin  liquide  aqueux, 
tioul)le  ,  gris-roiigeatre  l’once  (teinte  semblaljle  à  celle  qui 
résulterait  il’unc  petite  quantité  de  substance  rouge  foncé  dé¬ 
layée  dans  un  ri([uide  rouge  pale)  ,  avec  un  léger  sédiment 
mu(|ueux  Jjrunâtre.  On  le  liltra  ,  sans  y  ajouter  d’eau.  Le 
résidu ,  sur  le  liltre ,  consistait  en  flocons  médiocrement 
grands,  d’un  brun  noirâtre  ,  et  en  une  poudre  de  la  même 
couleur  ;  il  ne  rougissait  pas  la  teinture  de  tournesol.  La  li¬ 
queur  filtrée  était  couleur  de  chair  pale  et  parfaitement 
claire. 

B.  Il  y  avait ,  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle, 
47  grammes  d’une  bouillie  peu  épaisse,  composée  d’un  li¬ 
quide  fort  trouble,  jaune  sale  ,  et  d’épais grnmeanx  de  mu¬ 
cus  brunâtres  et  gris-jaunâtres.  On  délaya  cette  masse  dans 
l’eau  ,  et  on  la  liltra.  Ce  qui  resta  sur  le  liltre  était  composé 
de  masses  muqueuses,  très-grandes  (d’un  demi-pouce  de 
diamètre) ,  d’un  brun  jaunâtre  et  grisâtre  ,  et  ne  rougissait 
pas  la  teinture  de  tournesol.  La  liqueur  filtrée  était  d’un  jaune 
pâle  et  légèrement  trouble. 

C.  On  trouva,  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  , 
32  grammes  de  liquide  lactescent,  d’un  jaune  sale.  Ce  liquide 
fut  étendu  d’eau  et  filtré.  Il  resta  sur  le  filtre  une  petite  c[uan- 
tité  d’une  matière  floconneuse  ou  pulvérulente,  d’un  blanc 
jaunâtre,  qui  rougissait  le  tournesol.  La  liqueur  filtrée  était 
un  peu  plus  jaune  et  plus  trouble  que  celle  de  la  première 
moitié  de  l’intestin  grêle. 


D.  Le  cæcum  contenait  i6  grammes  d’excrémens  solides, 
très-fétides  ,  d’un  gris  jaunâtre  pâle.  Ces  excrémens  furent 
délayés  dans  de  l’eau  et  filtrés.  Il  resta  sur  le  filtre  beaucoup 
de  poudre  fine  et  d’un  blanc  sale.  Cette  poudre  donna  une 
grande  c[uantité  de  cendre  blanche  et  pulvérulente ,  qui  se 
dissolvait  avec  légère  effervescence  dans  l’acide  bydro-cblo- 
rique  ,  et  qui  était  composée  d’environ  parties  égales  de  car¬ 
bonate  et  de  phosphate  calcaires.  La  liqueur  filtrée  était  d’un 
jaune  brunâtre  clair,  plus  foncée  que  les  deux  précédentes  , 
et  parfaitement  limpide. 

E.  11  y  avait  dans  le  rectum  03  grammes  d'excrémens 
5em),»lal)ies  à  ceux  du  cæcum.  On  les  délaya  aussi  dans  de 
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l’^eau  ,  et  oii  les  filtfa.  Le  résidu  sur  le  filtre  et  la  liqueur  lil- 
trée  se  comportèrent  comme  dans  le  cas  précédent.  Seule¬ 
ment  on  ne  pratiqua  pas  rincinération. 

F.  Le  liquide  du  canal  llioracique  était  mêlé  d’un  peu  de 
sang.  Il  ne  produisit  pas  un  caillot  très-solide.  Le  sérum  pa¬ 
raissait  être  clair  ;  mais  il  était  en  trop  petite  quantité ,  pour 
qu’on  pût  rien  dire  de  certain  à  cet  égard. 

G.  Le  sang  de  l’oreillette  tlroite  se  coagula  faiblement. 
Le  caillot  représentait  une  très -petite  masse  ferme  ,  jaune 
et  translucide.  Le  sérum,  qui  était  mêlé  avec  le  cruor,  se 
partagea,  par  le  repos,  en  deux  couclies  à-peu-près  de 
même  hauteur  ,  contenant ,  l’inférieure  le  cruor,  et  la  supé¬ 
rieure  le  sérum  pur.  Ce  dernier  était  clair  et  d’un  jaune  vif. 

On  l’évapora  à  siccité  ,  puis  on  le  fit  liouillir  avec  de  l’al¬ 
cool  ;  on  évapora  le  liquide  jaune  pale  ,  on  fit  dissoudre  le 
résidu  dans  l’eau  ,  et  l’on  olitiut  ainsi  un  liquide  jaune  pâle  , 
qui  donna  des  précipités  lilancs  par  le  chlore  ,  l’acide  ni¬ 
trique  et  le  per-chlorure  de  mercure  ,  et  en  forma  un  jaune 
avec  le  per-chlorure  de  fer,  sans  que  la  moindre  coloration 
en  vert,  en  hleu  ou  en  rouge  ,  décelât  la  présence  du  prin¬ 
cipe  colorant  de  la  hile.  Cette  particularité  s’explique  par  des 
expériences  dont  nous  donnerons  bientôt  la  description  , 
expériences  d’après  lesquelles  nous  avons  reconnu  qu’en 
mêlant  de  la  bile  avec  le  sérum  et  faisant  chaulfer  le  mélange, 
le  principe  colorant  du  premier  de  ces  deux  liquides  s’attache 
à  l’albuniine  coagulée  ,  et  n’en  peut  plus  être  séparé  par 
l’alcool.  Cependant  ,  peut-être  aussi  n’y  avait-il  pas  de  bile 
dans  le  sang  ,  puisqu’on  n’en  trouva  point  non  plus  dans 
l’urine. 

//.  La  bile  était  d’un  jaune  brunâtre  très-foncé  ,  et  assez 
coulante  :  elle  forma  un  léger  sédiment  muqueux. 

/.  L’urine  était  médiocrement  jaune  ,  beaucoup  moins  cpie 
celle  qui  avait  été  rendue  deux  jours  auparavant  jiar  l’a¬ 
nimal  . 

fille  n’exereait  aucune  action  sur  la  teinture  de  touruesoi. 
Avec  l’acide  nitrique  ,  elle.*  se  t  roublait  lortimient  en  Idanc,  au 
miliiMj  d’un  lé>;ei  dégagement  de  {;a/..  Avec  le  cidorc,  elle; 
donna  ipiehjues  flocons  muqueux  blam  s  ,  nageant  à  la  su- 
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|)erficic  ,  avec  de  petites  bulles  gazeuses.  Le  per-chlorure  de 
lucrcure  produisit  aussi  quelques  grosllocons.  La  liqueur  ne 
se  troubla  pas  par  l’acide  liydro-cbloriquc.  Elle  ne  contenait 
donc  point  de  bile  ,  quoiqu’on  en  eût  trouvé  dans  l’urine 
vendue  deux  jours  auparavant. 

K.  Le  liquide  contenu  dans  la  cavité  abdominale ,  et  qui 
s’élevait  à  92  grammes  ,  était  d’un  jaune  brun  ,  et  troublé 
par  une  matière  mucilagineuse  jaune,  en  petits  flocons. 

Ayant  été  liltré  ,  il  laissa  sur  le  filtre  une  bouillie  d’un 
blanc  jaunâtre  ,  uniquement  composée  de  flocons  déliés.  La 
liqueur  filtrée  était  d’un  jaune  brun  vif,  et  à  peine  légère¬ 
ment  trouble.  En  l’évaporant  à  siccité  ,  et  traitant  le  résidu 
par  l’alcool ,  on  obtenait  un  liquide  jaune  pâle  ,  qui  se  trou-f 
blait  faiblement  par  le  refroidissement.  Ce  liquide  fournissait 
des  précipités  blancs  par  le  chlore  ,  l’acide  nitrique  et  le  per- 
chlorure  de  mercure,  donnait  un  précipité  jaune  parle  per- 
chlorure  de  fer,  et  ne  prenait  jamais  une  teinte  verte  ,  an¬ 
nonçant  la  présence  de  la  bde. 
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Exp.  II*.  —  Des  symptômes  de  jaunisse  éclatèrent,  le  troi¬ 
sième  jour,  chez  un  petit  roquet,  sur  lequel  on  avait  pratiqué 
la  ligature  du  canal  cholédoque.  La  conjonctive  était  colorée 
en  jaune.  L’urine,  que  l’animal  rendait  souvent,  avait  une 
teinte  jaune  foncée.  Les  déjections  alvincs,  rares,  étaient  d’un 
jaune  grisâtre  ,  argileuses  et  très-fétides.  Dans  le  principe , 
l’animal  mangeait  peu  et  buvait  beaucoup.  Vers  le  dixième 
et  le  onzième  jour  ,  les  phénomènes  ictériques  disparurent 
peu  à  peu.  La  conjonctive  redevint  blanche  ;  l’iirine  étant 
limpide  et  un  peu  jaunâtre  ,  les  excrémens  reprirent  leur 
teinte  d’un  jaune  brun.  L’animal  recouvra  sa  gaîté  ;  il  man¬ 
geait  avec  beaucoup  d’appétit.  Comme  nous  voulions  exa¬ 
miner  l’état  du  canal  cholédoque  ,  nous  le  sacrifiâmes  treize 
jours  après  l’opération. 

En  examinant  ce  conduit  ,  on  reconnut  que  sa  cavité  n’é¬ 
tait  point  oblitérée.  Il  était  seulement,  à  l’endroit  de  la  li¬ 
gature,  rétréci  dans  son  intérieur,  et  plus  épais  du  côté  de 
sa  surface  externe.  Cette  dernière  adhérait  aux  parties  voi¬ 
sines  par  le  moyen  d’un  tissu  cellulaire  ,  qui  devait  être  de 
nouvelle  formation.  La  ligature  n’existait  plus.  11  faut  donc, 
dans  ce  cas ,  que  le  canal  se  soit  rétabli  après  la  chute  de  la 
ligature  ,  arrachée  probablement  par  l’animal.  Ce  rétablis¬ 
sement  du  conduit  biliaire  n’a  pu  être  que  le  résultat  de  l’in- 
llanimation  adhésive  ,  dans  le  cours  de  laquelle  la  lymphe 
coagulable  avait,  en  s’épanchant,  procuré  la  réunion  des 
deux  bouts  du  canal. 

Exp.  III*.  —  Le  24  mars  1824  ,  on  découvrit  et  on  lia  le 
canal  cholédoque  sur  un  gros  chien  ,  d’après  la  méthode 
indiquée  précédemment.  Ce  jour-là  et  le  suivant  ,  l’animal 
vomit  plusieurs  fois.  Il  but  de  l’eau  avec  du  lait ,  et  mangea 
un  peu  de  pain.  Dès  le  second  jour,  l’urine,  cpii  coulait 
abondamment,  se  montra  plus  jaune  qu’à  l’ordinaire.  Les 
excrémens  étaient  évacués  rarement,  secs,  argileux  et  très- 
fétides.  La  conjonctive  se  colora  en  jaune.  A  dater  du  qua¬ 
trième  jour,  l’urine  fut  d’un  jaune  foncé  et  chargée  de 
bile. 

Afin  d’exaimiKU'  les  liquides  «lu  canal  intestinal  purs  et 
sans  mélange  d’alimens,  on  assomma  l’animal  le  j  avril ,  vois 
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T 1  heures  du  matin  ,  après  l’avoir  laissé  jeûner  depuis  la 
veille. 

A  l’ouverture  du  bas-ventre,  il  s’écoula  une  grande  cpian- 
tité  d’un  liquide  trouble,  et  jaune-rougeâtre  foncé.  Le  péri¬ 
toine  ,  l’épiploon  et  le  mésentère  étaient  fortement  enllam- 
jnés.  Le  foie  était  fort  grossi,  d’un  rouge  foncé  et  très- 
cassant.  La  ligature  était  encore  en  place  :  une  lymphe 
coagulable  très-consistante  la  couvrait.  Les  canaux  biliaires 
piésentaient  plus  du  doulde  de  leur  calibre  ordinaire,  et 
re{jorgeaient  d’une  bile  vert-jaunâtre  foncé.  La  vésicule  du 
fiel  était  fortement  distendue  aussi. 

Le  canal  thoracique  contenait  un  liquide  transparent  et 
coloré  en  jaune,  qui  se  coagula  faiblement.  La  vessie  était 
pleine  d’urine  teinte  en  jaune  très-foncé.  Le  sérum  du  sang 
était  également  fort  jaune. 

’foutes  les  membranes  séreuses  ,  le  j)éritoine,  le  péricarde  , 
les  plèvres  et  même  l’aracbnoide  cérébrale  étaient  jaunâtres. 
La  même  teinte  se  montrait  dans  la  graisse  contenue  entre 
les  feuillets  du  mésentère  ,  et  même  dans  les  parois  de 
l’aorte.  Les  glandes  lympbaticjues  du  bas-ventre  et  de  la 
poitrine  étaient  également  jaunes. 

A .  L’estomac  était  vnle  et  resserré  sur  lui-même.  11  con¬ 
tenait  seulement  2  grammes  de  masses  muqueuses  Jjlan— 
châtres  et  2  grammes  d’un  liquide  incolore.  Son  contenu  fut 
délayé  dans  de  l’eau  et  fdtré.  La  liqueur  liltrée  était  in¬ 
colore  et  claire. 

1j  .  L’intestin  grêle  ne  contenait  que  32  grammes  d’un 
mucus  gris  rougeâtre,  très  -  consistant ,  ([ui  adhérait  aux 
parois  du  canal  intestinal  ,  d’où  il  fallut  le  détacher  en  ra¬ 
clant.  On  le  «lélaya  dans  l’eau  et  on  (iltra.  La  liipieiir  fdtrée 
était  rougeâtre  et  troublée  en  blanc. 

C.  On  trouva  dans  le  gros  intestin  des  excrémens  grisâ¬ 
tres,  très-fétides  et  comme  argileux. 

I).  Oti  tira  du  canal  lhoraci([ue  deux  portions  de  liquide  , 
s’élevant  cbacune  à  4  {;ramni(‘S.La  première  était  imparfaite- 
inent  coagulée.  Le  coagulum  était  d’un  rouge  pâle  ,  translu¬ 
cide  ,  mou  et  tremblotant  ;  le  sérum  (res-fortenient  coloré 
en  jaune  et  jiarfaitement  dair.  La  se( onde  jiortion  ,  au  lieu 
de  caillot ,  ne  contenait  qu’une  masse  gélatineuse,  semblable 
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à  <lii  nuicus.  Ja;  sérum  ressemljlail  à  celui  tle  la  première 
portion. 

Qiioi(pie  la  vive  coloration  du  sérum  en  jaune  rendît  déjà 
la  présence  de  la  bile  très-vraiscml)lable ,  nous  cbercliàmes 
cependant  à  nous  en  assurei’ davantage  ,  et  nous  acc[uîmes  une 
pleine  conviction  à  cet  égard  ])ar  le  j)rocé<lé  suivant.  Si  l’on 
versait  dans  le  sérum  une  petite  <[uantité  d’acide  nitiicpie 
allai  1  )li  ,  de  manière  c[u’il  ne  se  format  pas  de  précipité  ,  ou 
(pie  l’agitation  fît  disparaître  celui  qui  avait  lieu,  on  ne 
tardait  ])as  à  voir  survenir  une  teinte  verte  bien  prononcée  , 
qui ,  au  bout  de  (piebpics  beureS}  passait  au  bleuâtre.  Lors- 
(pi’on  versait  un  peu  plus  d’acide  mtricfue  ,  de  manière  à 
])rodnire  un  coagulum,  ce  dernier  prenait  aussi  une  teinte 
blanc-bleuâtre.  L’acide  versé  en  plus  grande  quantité  en¬ 
core  ,  ne  détermina  ipi’im  précijiilé  caséeux  blanc-jaunâtre. 

En  versant  un  peu  d’acide  bydro-cldori(pie  sur  une  autre 
portion  de  ce  sérum,  il  se  formait  un  précipité  jaune  ,  cpii , 
]iar  l’addition  d’une  plus  grande  quantité  d’acide,  se  con¬ 
vertissait  en  une  liqueur  trouble,  tantôt  d’un  jaune  pâle  , 
tanüVt  d’un  jaune-rougeâtre  ,  laquelle  devenait  également, 
au  liout  de  cpielques  heures,  d’abord  verdâtre  ,  ensuite  d’un 
bleii-verdâtie. 


Très-peu  de  cldore  avivait  la  teinte  jaune-rougeâtre  du 
sérum.  En  plus  grande  cpiantité  ,  ce  réactif  faisait  naître  un 
Iroulde  de  même  couleur.  Plus  abondant  (Uicore  ,  il  décolo¬ 
rait  la  liipicur  ,  et  la  troublait  en  blanc. 

Le  per-clilorure  de  fer  donnait  naissance  à  un  ])récipité 


brun  foncé. 

On  eut  aussi  recours,  pour  découvrir  le  principe  colorant 
de  la  bile ,  à  une  autre  méthode  ,  qui  ne  réussit  pas.  Elle  con¬ 
sistait  à  étendre  sérum  d’eau  ,  à  le  fane  coaguler  par  l’é¬ 
bullition,  et  à  séparer  le  caillot  brun  par  la  filtration;  on 
olitenait  un  liquide,  rjui  paraissait  d’un  vert  pâle  par  ré¬ 
flexion  ,  et  d’un  jaune-rougeâtre  par  transmission  ,  propriété 
<{üc  le  cruor  communique,  aussi  Ifien  (jue  le  ]uincipe  colo¬ 
rant  de  la  liile,  aux  autres  liquides,  dans  certaines  circon- 
slam  cs.  Comme  ce  liquide  donnait  un  coagulum  blanc  pa r 
l’acide  nitrif|ue,  ou  le  précipita  par  l’alcool  ,  puis  on  le  fil¬ 
tra  ,  on  le  fit  évaporer,  et  on  dissolvit  le  faible  résidu  dans 
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l’eau  ,  (jui  laissa  quelques  flocons  blancs.  Mais  la  dissolution 
jaune  obtenue  de  cette  manière  donna  aussi  un  précipité  blanc 
par  l’acide  nitrique ,  et  n’excrça  aucune  action  ni  sur  l’acide 
bydro-cldoriqiie  ,  ni  sur  le  chlore. 

Nul  doute  c[ue  le  principe  colorant  de  la  bile  ne  se  fut 
on  grande  partie  attaclié  à  ralbumine  coagulée.  C’est  ce  dont 
on  s’assura  de  la  manière  suivante. 

On  mêla  du  sérum  de  sang  de  bœuf  avec  de  la  bile  de 
chien  fraîche.  Ou  fit  coaguler  le  mélange  au  bain-marie  ,  on 
l’évapora  ensuite  à  siccité  ,  et  l’on  traita  le  résidu  par  l’eau. 
On  obtint  une  li<[ueur  claire  et  d’un  jaune  pale  ,  c[ue  le 
chlore  décolorait  et  troublait  très-légèrement,  dont  l’acide 
livdro-chloriqiie  avivait  à  peine  un  jieu  la  teinte  rougeâtre , 
et  que  l’acide  nitrique  colorait  également  en  jaune -rou— 
ge.âtre  très-pâle  ,  dans  le  même  temps  (pi’il  la  troublait. 
Par  conséquent  les  réactions  caractéristiipies  de  la  bile 
avaient  presque  entièrement  disparu  ,  sans  doute  parce  que 
le  principe  colorant  de  ce  liquide  avait  été  entraîné  par  l’al¬ 
bumine  ,  au  moment  de  sa  coagulation. 

E.  L  c  sang  se  coagula  comme  fait  le  sang  ordinaire.  Le 
sérum  était  d’un  jaune  jdus  vif  que  de  coutume. 

Lors([ne  nous  fîmes  l’analyse  de  ce  sérum ,  la  vraie  mé¬ 
thode  pour  constater  la  présence  de  la  bile  ne  nous  était 
pas  encore  connue.  Nous  n’avions  pas  encore  constaté  ([ue 
l’albumine,  en  se  coagulant  par  l’ébuHition,  entraîne  avec 
elle  le  ])rincipe  colorant  de  la  bile.  Aussi  fîmes-nous  coa¬ 
guler  tout  le  sérum  par  la  chaleur  ;  ce  fut  en  vain  (|ue  nous 
cherchâmes  ensuite  à  reconnaître  ,  soit  dans  le  litpiide  ,  soit 
dans  le  caillot,  la  bile,  dont  la  présence  se  serait  décelée, 
si  l’on  eût  versé  immédiatement  de  l’acide  nitrique  dans 
la  sérosité. 

F.  La  bile  était  d’un  brun  verdâtre.  Elle  contenait  beau- 
cou])  de  flocons  muqueux  ,  et  ne  paraissait  pas  ditFérer  sen¬ 
siblement  de  celle  d’un  chien  bien  jioi  tant. 

(f.  L’urine  rendue;  ([ludques  jours  avant  la  mort  était  d’un 
'vert  d’olive  brunâtre.  Celli;  (jue  l’on  trouva  dans  la  vessie  , 
à  l’on  vertui  e  du  coi  jis,  était  d’un  brun-jaunâtre  ,  l(‘.f;èreineiil 
trouble,  mucilagineuse  et  visejueuse.  ^  oici  (pielles  lurent 
les  réac  tious  de  c<‘s  d(.'ux  jiortions. 
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Acide  nitrique 


Peu  d'acide  :  colora¬ 
tion  en  vert.  — Une 
plus  f’rande  quan¬ 
tité  ;  teinte  bleue  , 
puis  rouge  sale. 


i  Coloration  en  vert , 
moins  vive  que  par 
1  acide  nyuro-cnlo- 
rique. 

La  couleur  devient 


Peu  de  chlore  :  teinte  ver¬ 
dâtre  sale.  —  Une  plus 
gra».ide  quantité  :  teinte 
tl’un  blanc  pâle  sale.  — 
Davantage  encore  :  dé¬ 
coloration  presque  com¬ 
plète. 

Peu  d’acide:  précipité  Jau¬ 
ne.  —  Une  plus  grande 
quantité  :  liqueur  clai¬ 
re  ,  d’un  jaune  rougeâ¬ 
tre  ,  qui  devint  verte 
dans  la  nuit. 

Peu  d’acide  :  coloration  en 
vert  et  trouble.  —  Une 
plus  grande  quantité  : 
teinte  bleue,  puis  vio¬ 
lette  ,  ensuite  rouge  sa¬ 
le  ,  avec  efl’ervescence 
continuelle. 


Potasse. 


Alun- 


Chlorure  d’étain ,  et 
acétate  de  plomb 
Jieutre . 


Sulfate  de  fer- 


P er-chlorure  de  fer 


plus  pâle. 


Proto-nitrate  de  mer- T 
cure. . . 

Per-  chlorure  de  mer- -y 
cure . J 


Nitrate  d’argent 


Acide  acétique 
Peinture  de  noix  de-y 
ira  lie. 


Peinture  de  tourne- 1  Coloration  médiocre 
sol.. . r  en  rouge. 


f  Petite  quantité  de  grands 
1  flocons  blancs. 

Magma  peu  épais  ,  jaune. 

t  Crandequantitéde  grands 
I  flocons  jaunes. 

{Grande  quanti  té  de  grands 
flocons  jaunes  ;  liqueur 
verte. 

f  Coagulum  caséeux  ,  gris 
1  jaunâtre. 

{Grande  quantité  de  très- 
grands  flocons  peu  con- 
sistans,  jaunes. 

Très  -  grande  quantité  de 
très-grands  flocons  ca¬ 
séeux  ,  jaunes, 

O 

f  Magma  peu  épais ,  d’un 
jaune  pâle. 

Coloration  médiocre  en 
rouge. 
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Les  réactions  avec  le  chlore ,  l’acide  liydro-chlorique  , 
l’acide  nitrique  ,  l’acide  sulfurique  et  le  per-chlorure  de  fer 
prouvent  qu’il  y  avait  du  principe  colorant  de  la  bile  dans  les 
deux  portions  d’urine. 

H.  Le  liquide  contenu  dans  le  bas-ventre  était  d’un  jaune- 
rougeâtre  foncé.  Il  donna  un  précipité  rouge-foncé,  sem¬ 
blable  à  du  cruor. 

L’acide  bydro- cblorique  y  fit  naître  un  précipité  gris- 
brunâtre  clair.  L’acide  nitrique  en  produisit  un  bleuâtre, 
qui  devint  ensuite  gris-rougeâtre. 

Ces  colorations  par  l’acide  nitrique  font  soupçonner  la 
présence  de  la  bile. 

Si,  au  contraire,  après  avoir  étendu  le  liquide  avec  de 
l’eau ,  on  le  faisait  coaguler  au  moyen  de  rébullition  ,  on 
obtenait  ,  parla  filtration  ,  une  liqueur  d’un  brun-jaunâtre  , 
dans  laquelle  le  chlore  faisait  naître  un  trouble  blanc  ,  et 
l’acide  nitrique  un  précipité  gris-rougeâtre. 


11. 
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KÉACTIONS  des  LIQDEÜES  FILTRÉES  DE  l’ëSTOMAC  ET  DU 

CANAL  INTESTINAL. 


Ebullition-  •  •  • 

Chlore.  . 

Acide  nitrique- 


Alun 


Î Grande  quantité  de  très-grands 
flocons  caséeux  ,  d’un  blanc 
brunâtre, 
r Trouble  médiocre,  d’un  blanc 
'1  rougeâtre, 
r  Grande  quantité  de  grands  flo- 
t  cons  blancs. 

^  e  Trouble  très  -  considérable  , 

’  1  blanc. 

Grande  quantité  de  grands  flo¬ 
cons  blancs. 


{Grande  quantité 
de  grands  flo¬ 
cons  blancs. 

./Acétate  de  pLomb'x 

neutre . )  ^ 

Sulfate  de  Jer>--  j** .  Trouble  considérable  ,  blanc. 

Per  -  chlorure  de't  r  Trouble  considérable,  d’un 

Jêr. . i  1  blanc  jaunâtre. 

O  7/- .  7  .  1  (Petite  quantité  de  très-grands 

Sulfate  de  cuiare-  . |  hÙuklve. 

Proto  nitrate  . |  Coagulum  gris  brunâtre. 

(  Grande  quantité  de  grands 
°  1  flocons  blancs. 

Grande  quantité  j 
de  grands  flo- f 

J  cons  caséeux,  I 
blancs.  J 

Teinture  de  noix  1  Léger  trouble  magma  d’un  blanc  jau- 

de  galle  f  ^  ^ 


Per  -  chlorure  de 
mercure 

Dfitrate  d* argent. - 


Teinture  de  tour¬ 
nesol . 


jl^eger 

Forte  coloration 
en  rouge. 


natre. 

Coloration  médiocre  en  rouge. 


Exp.  IV®.  Le  12  avril  1824,  nous  liâmes  le  canal  cholé¬ 
doque  sur  un  chien  de  moyenne  taille.  Après  l’opération  , 
l’animal  vomit  plusieurs  fois.  Il  hut  seulement  du  lait  avec 
de  Teau.  Dès  le  i4  ?  les  symptômes  ordinaires  de  la  jaunisse 
se  manifestèrent  :  teinte  jaune  de  la  conjonctive ,  excré¬ 
tion  de  matières  fécales  d’un  gris-blanchâtre,  argileuses  et 
très-fétides  J  écoulement  abondant  d’une  urine  jaune,  très- 
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foncée  en  couleur.  L’animal  mourut  le  i5  avril,  dans  la 
soirée. 

A  l’ouverture  de  la  cavité  aJjdominale  ,  il  s’écoula  une 
grande  quantité  d’un  liquide  jaune-rougeâtre  ,  entremêlé  de 
flocons  de  lymplie  coagulable.  Le  péritoine  et  l’épiploon 
étaient  très- fortement  enflammés,  et  avaient  exsudé  de  la 
Ivmplie  coagulable ,  ce  qui  avait  fait  naître  des  adhérences^ 
La  ligature  était  encore  appliquée  sur  le  canal  cholé¬ 
doque  ,  qui  se  trouvait  fortement  distendu  par  de  la  bile 
au  -  dessus  d’elle.  Le  foie  était  enflammé ,  tuméfié  et  gorgé 
<le  sang. 

A.  L’estomac  contenait  :  i®.  une  très-petite  quantité  d’un 
liquide  aqueux  rougissant  avec  force  la  teinture  de  tournesol 
et  chargé  de  quelques  flocons  muqueux  ;  2°.  une  petite  quan¬ 
tité  de  mucus  visqueux,  opaque,  d’un  blanc-rougeâtre, 
rougissant  très-faiblement  le  tournesol. 

B.  Il  y  avait  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle, 
une  petite  quantité  d’une  masse  muqueuse  gris-jaunâtre  , 
qui  ne  rougissait  pas  le  tournesol;  on  obtint,  de  plus  ,  en 
raclant  la  surface  de  l’organe  ,  un  mucus  blanc-rougeâtre 
et  blanc-jaunâtre. 

C.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  environ 
32  grammes  d’une  bouillie  blanc-brunâtre  ,  peu  consis¬ 
tante  ,  qui  n’était  ni  alcaline  ,  ni  acide.  Le  mucus,  raclé  sur 
les  parois  du  tube  ,  ressemblait  au  ])récédent. 

D.  On  trouva  dans  le  cæcum  et  le  gros  intestin  une 
bouillie  d’un  Idanc-grisâtre  et  d’un  blanc-l)runâtre ,  plus 
épaisse  que  la  précédente  ,  contenant  beaucoup  de  petils 
grains  blanchâtres  (débris  d’os  ?) ,  et  très- fétide,  qui 
verdissait  ni  ne  rougissait  les  couleurs  bleues  végétales. 

E.  Le  chvle  recueilli  s’élevait  à  environ  i  giamme.  11 
était  entièrement  coagulé,  et  presque  tout-à-fait  diaphane. 
Le  caillot  était  jaune,  mais  parsemé  néanmoins  de  stries 
rouges.  Le  sérum  était  jaune  ,  moins  toutefois  que  celui  de 
l’expérience  précédente.  Il  offrait,  en  outre,  un  léger 
trouble  laiteux. 

Ce  sérum  donna  un  li(]uide  rou{{c-pâle  par  l’acide  hydro- 
chlorique.  Mêlé  avec  une  très-petite  quantité  d’acide  nitri- 
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que ,  il  demeura  d'abord  jaune  ,  mais  devint  peu  à  peu 
jaune  -  verdâtre  et  vert  -  serin.  Ces  phénomènes  semblent 
annoncer  qu’il  contenait  une  petite  quantité  de  bile. 

F.  Le  sérum  du  sang  n’était  pas  plus  jaune  c[ue  dans  l’é¬ 
tat  naturel. 

Lorscpi’on  y  versa  de  l’acide  hydro-clilorique  en  excès,  il 
forma  une  liqueur  claire  ,  bleuâtre  par  réflexion  ,  rouge-bru¬ 
nâtre  sale  par  transmission.  Une  petite  quantité  d’acide 
nitrique  le  colorait  en  brun-clair  ,  sans  aucune  nuance  de 
bleu  ou  de  vert.  En  conséquence,  rien  n’y  annonçait  la 
présence  de  la  bile. 

G.  La  bile  était  très-muqueuse  ,  et  d’un  brun-verdâtre 
très- foncé. 

Jncincration  des  matières  trouvées  daiis  le  canal  intes¬ 
tinal  [sans  filtration  préalable).  — La  cendre  du  licpiide 
stomacal,  traitée  par  l’eau,  donna  un  liquide  qui  ne  bleuis¬ 
sait  pas  la  teinture  de  tournesol  rougie,  ne  rougissait  pas 
non  plus  le  curcuma  ,  précipitait  abondamment  le  nitrate 
d’argent,  et  ne  donnait  pas  de  précipité  par  l’oxalate  de  po¬ 
tasse. 

La  dissolution  ac|ueuse  de  la  cendre  de  la  masse  muqueuse 
trouvée  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle ,  rou¬ 
gissait  le  curcuma.  Elle  contenait,  en  outre,  beaucoup  de 
chlorure  et  de  phosphate,  avec  une  trace  de  sulfate  alca¬ 
lins. 

La  cendre  de  la  bouillie  contenue  dans  la  seconde  moitié 
de  l’intestin  grêle  rougissait  également  le  curcuma  avec 
force. 

La  cendre  du  contenu  du  gros  intestin  rougissait  forte¬ 
ment  le  curcuma.  La  partie  grisâtre  et  insoluble  dans  l’eau 
de  cette  cendre,  était  très-abondante,  et  se  comportait, 
avec  l’acide  hydro-chloricjiie  ,  puis  avec  l’ammoniaque  ,  à 
la  manière  du  phosphate  de  chaux. 

Exp.  V®.  —  Le  12  août  1824,  on  lia,  sur  un  chien-loup, 
le  canal  cholédoque ,  près  de  son  insertion  dans  le  duodé¬ 
num.  Le  troisième  et  le  quatrième  jours  ,  tous  les  phéno¬ 
mènes  de  la  jaunisse  s’établirent  peu  cà  peu  ;  couleur  jaune 
de  la  conjonctive,  écoulement  abondant  d’une  urine  jaune- 
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brunâtre  ,  expulsion  d’excrémens  grisâtres  et  très-fétides, 
grande  soif  et  abattement. 

Le  17  ,  à  huit  heures  du  matin,  on  présenta  un  morceau 
de  porc  rôti  à  l’animal.,  qui  en  mangea  beaucoup.  On  le 
tua  quatre  heures  après. 

Il  s’écoula  de  la  cavité  abdominale  une  grande  quantité 
de  bile  d’un  jaune  foncé  (environ  6  onces).  Le  péritoine  et 
l’épiploon  étaient  très-rouges  et  enflammés.  On  examina  de 
suite  la  ligature,  c|ui  était  encore  en  place.  Immédiatement 
au-dessus  d’elle ,  du  côté  du  foie ,  le  canal  cholédoque  pré¬ 
sentait  une  ouverture  par  laquelle  la  bile  s’était  épanchée 
dans  l’abdomen. 

A.  L’estomac  contenait  encore  des  morceaux  de  chair 
grossièrement  mâchés ,  et  ramollis  à  la  surface ,  avec  une 
très-petite  quantité  d’un  liquide  grisâtre  ,  qui  rougissait  la 
teinture  de  tournesol.  On  délaya  le  tout  dans  de  l’eau,  et 
l’on  filtra.  La  liqueur  filtrée  était  limpide  et  d’un  jaune 
très-pâle. 

Z>.  11  y  avait,  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle, 
une  bouillie  composée  de  flocons  d’un  blanc  grisâtre.  Ces 
flocons  étaient  plus  denses  et  moins  consistans  que  ne  le 
sont  les  flocons  ordinaires  de  mucus.  Ils  rougissaient  très- 
faiblement  la  teinture  de  tournesol.  La  masse  fut  délayée 
dans  l’eau  et  filtrée.  Il  resta  sur  le  filtre  des  flocons  blancs, 
dont  on  examina  la  nature.  La  liqueur  filtrée  était  d’un 
jaune-pâle  et  légèrement  trouble. 

C.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  une 
bouillie  ferme,  blanche,  opaque  ,  muqueuse  et  crémeuse. 
La  liqueur  qui  traversa  le  filtre,  après  qu’on  eut  délayé  cette 
masse  dans  l’eau,  était  claire  et  d’un  jaune  pâle. 

D.  Le  cæcum  était  rempli  d’une  masse  ferme  ,  grise  et 
fétide.  Cette  masse,  délayée  dans  l’eau,  donna,  par  la  fil¬ 
tration  ,  une  liqueur  claire  ,  d’un  jaune  pâle. 

E.  Le  rectum  contenait  une  masse  très-ferme  ,  d’un  blanc 
grisâtre  ,  moulée  en  cylindre  ,  exhalant  une  odeur  excré- 
inentitielle  très  -  répugnante  ,  et  composée  en  partie  de 
phos]>hate  calcaire.  On  délava  cette  masse  dans  l’eau,  et  on 
la  filtra.  Il  resta  sur  le  filtre  un  résidu  grisâtre.  La  potasse 
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liquide  froide  ,  versée  sur  ee  résidu  ,  se  colora  en  brun  pâle  , 
et  donna  ensuite  par  Tacide  liydro-clilorique  un  précipité 
de  gros  flocons  d’un  blanc  brunâtre  ;  le  liquide  se  trouva 
ainsi  décoloré.  Quant  à  la  liqueur  qui  avait  traversé  le 
filtre  ,  elle  était  d’un  jaune  brunâtre  et  limpide. 

y^.  Le  cJiyle  du  canal  thoracique  se  coagula  complète¬ 
ment  ,  de  manière  qu’on  pouvait  renverser  le  vase  sans  qu’il 
en  tombât  une  seule  goutte.  Il  était  plus  compacte  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ,  semblable  à  une  gelée  épaisse  ,  médiocrement 
trouble  ,  très-jaune  et  d’une  teinte  paillée.  Le  sérum  ne  s’en 
sépara  qu’après  deux  jours  de  repos  sur  le  filtre.  Ce  sérum 
était  d’un  jaune  citrin  et  légèrement  trouble.  Il  donna  d’a- 
l)ord,  par  un  excès  d’acide  liydro  -  cldorique,,  un  liquide 
rouge  de  chair  pâle ,  et  faiblement  troublé  ,  qui  devint  d’un 
beau  vert  pâle  pendant  la  nuit.  Une  petite  quantité  d’acide 
nitrique  le  colora  sur-le-champ  en  vert  vif,  et  y  fit  naître 
en  même  temps  un  trouble  blanchâtre  ;  pendant  la  nuit  il 
se  prit  en  un  caillot  vert. 

Par  conséquent,  le  chyle  contenait  le  principe  colorant  de 
la  bile. 

A  en  juger  par  l’extérieur  ,  il  ne  différait  pas,  sous  les 
autres  rapports,  de  ce  qu’il  est  dans  l’état  ordinaire  ;  il  était 
inênie  plus  ferme  cpi’oii  ne  le  trouve  dans  beaucoup  d’autres 
cas.  D’où  il  suit  cpie  la  bile  n’est  pas  aussi  essentielle  à  sa 
formation  qu’on  se  rimagine. 

G.  Le  sérum  du  sang  était  d’un  jaune  plus  vif  qu’à  l’or¬ 
dinaire. 

Lorscpi’on  y  versait  île  l’acide  hydro  -  chlorique  en  assez 
grand  excès  pour  redissoudre  le  précipité  cpii  s’était  formé 
«f abord  ,  on  obtenait  un  liquide  rouge-jaunâtre,  qui ,  pen¬ 
dant  la  nuit,  devenait  d’un  beau  vert  blanchâtre,  et  dans 
le  même  temps  se  troublait  en  blanc. 

L’acide  nitrique,  en  assez  petite  quantité  (environ  une 
goutte  sur  2  grammes  de  sérum  )  pour  que  les  flocons  peu 
nombreux  qu’il  faisait  naître  se  redissolvissent  en  remuant  . 
la  liqueur  ,  colorait  le  sérum  d’abord  en  beau  hleu-verdà- 
tre ,  puis  eu  yert.  Au  bout  (le  quelques  heures  ,  là  Lupicur 
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était  prise  en  gelée  ,  et  avait  une  teinte  verte  blanchâtre  , 
état  qui  dura  plusieurs  jours. 

Ces  réactions  démontrent  positivement  la  présence  de  la 
bile  dans  le  sérum. 

H.  L’  urine  que  le  chien  avait  rendue  la  veille  de  sa  mort, 
était  d’un  jaune  brunâtre  foncé. 

Elle  se  colora  en  vert-brunâtre  sale  par  le  chlore.  Quel¬ 
que  temps  après ,  elle  se  décolora  ,  de  sorte  qu’elle  parut 
d’un  brun  rougeâtre  pâle ,  après  avoir  déposé  des  flocons 
muqueux  blancs. 

Avec  l’acide  hydro-chlorique  elle  prit ,  au  bout  de  quel¬ 
que  temps ,  une  vive  couleur  verte  ,  qui  persista  pendant 
plusieurs  heures. 

L’acide  nitrique  la  rendit  également  bientôt  d’un  vert  vif 
encore  plus  beau  que  par  l’acide  hydro-chlorique  ,  et  cette 
teinte  persista  pendant  plusieurs  heures.  Si  l’on  versait  une 
plus  grande  quantité  d’acide  nitricjue ,  la  couleur  verte 
passait  au  violet  très-sale  ,  puis  au  rouge  sale. 

Cette  action  de  l’acide  nitrique  était  accompagnée  d’effer¬ 
vescence  ,  comme  il  arrive  toutes  les  fois  qu’on  verse  un 
acide  dans  une  urine  quelconque. 

Examen  des  Jlocons  muqueux  blancs  qui  restèrent  sur 
le  filtre  apres  qu  on  eut  délayé  le  contenu  de  la  première 
portion  de  l’intestin  grêle.  —  Ces  flocons,  après  avoir  été 
séchés,  brûlaient  avec  une  flamme  vive.  On  en  fit  bouillir 
une  partie  avec  de  l’alcgol,  et  on  filtra  la  liqueur  encore 
chaude.  Elle  se  troubla  en  se  refroidissant,  et  déposa  une 
très  -  grande  ([uantité  de  grands  flocons  de  graisse.  Cette 
graisse,  pressée  dans  du  papier  josepli  et  séchée,  ne  montra 
rien  de  cristallin;  elle  se  fondait  bien  au-dessous  de  loo  de¬ 
grés,  et  en  brûlant,  elle  se  comportait  comme  du  suif, 
quant  à  l’odeur.  On  n’a  point  examiné  si  elle  rougissait  la 
teinture  de  tournesol. 

Les  flocons  muqueux,  traités  par  l’alcool,  se  comportèrent 
comme  le  mucus  intestinal  ordinaire. 


Les  réactions  u’ont  eu  lieu  (]uc  Jeux  jours  après  la  mort  Je  1  animal, 


LÉACTlONS  DES  CONTENUS  DU  CANAL  INTESTINAL  DÉLAYÉS  DANS  L  EAU  ET  FILTRES. 
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Exp.  VI*.  Le  12  août  1824,  nous  liâmes  le  canal  cholédoque 
^ur  un  autre  chien.  Il  survint  les  mêmes  phénomènes  que 
chez  l’animal  précédent.  Celui-ci  mangea  du  pain  blanc  et 
du  lait  à  sept  heures  du  matin  et  à  dix  heures ,  le  8  mai.  On 
le  tua  à  trois  heures  et  demi  après  midi. 

La  cavité  abdominale  présentait  çà  et  là  des  adhérences  in¬ 
testinales  produites  par  rinflammation  adhésive.  En  exami¬ 
nant  le  point  sur  lequel  la  ligature  avait  été  appliquée  ,  on 
trouva  une  très-grande  quantité  de  lymphe  coagulable  soli¬ 
difiée;  mais  la  ligature  n’était  plus  en  place.  Le  canal  cholé¬ 
doque  présentait  une  grand  dilatation  au-dessus  du  point 
où  on  l’avait  lié ,  et  était  rempli  de  bile.  A  côté  du  duodénum 
il  était  très-retréci,  de  sorte  qu’on  ne  pouvait  y  passer  qu’une 
sonde  déliée.  Il  fallait  que  sa  réunion  eût  été  opérée  par  la 
lymphe  coagulable  et  l’inflamination  adhésive.  Comme  les 
phénomènes  de  la  jaunisse  avaient  persisté ,  il  est  probable 
<jue  ce  canal  n’était  redevenu  perméable  que  depuis  peu  de 
temps. 

A.  L’estomac  contenait  une  épaisse  bouillie  blanche,  com¬ 
posée  de  pain  blanc  et  d’une  petite  quantité  de  liquide.  Cette 
bouillie,  délayée  dans  de  l’eau  et  fdtrée ,  donna  une  liqueur 
claire,  d’un  jaune  très-pâle,  qui  rougissait  fortement  le  tour¬ 
nesol. 

Jj.  Il  y  avait,  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle, 
une  bouillie  jaune-brunâtre,  translucide,  blanchâtre  par 
transmission,  muqueuse  et  un  peu  écumeuse.  La  liqueur 
rju’on  obtintaprès  l’avoir  délayée  dans  de  l’eau  et  filtrée,  était 
d’un  jaune  brunâtre  et  trouble;  elle  rougissait  faiblement  le 
tournesol,  et  elle  donna,  par  le  chlore,  des  flocons  déliés, 
qui,  d’abord  blancs,  ne  tardèrent  pas  à  devenir  fleur  de 
jiêcher. 

C\  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait:  i®.  des 
masses  muqueuses,  oblongues  ,  minces  et  d’un  brun  clair; 

une  masse  mu([ueuse  semblable  à  celle  de  la  portion  pré¬ 
cédente  d’intestin  ;  3".  une  ])etite  quantité  de  liquide  clair  et 
d’un  jaune  vif.  Ces  matières ,  délayées  dans  l’eau  et  filtrées, 
donnèrent  une  Hrjucur  d’un  jaune  brunâtre  foncé,  [)resque 
parfaitement  claire  ,  qui  paraissait  rougir  faiblement  le  tour- 
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nesol ,  et  qui  formait ,  avec  le  chlore ,  un  précipité  d’abord 
blanc,  puis  fleur  de  pêcher  sale. 

D.  Le  cæcum  contenait  une  substance  jaune  ,  demi- 
fluide. 

E.  Il  y  avait  dans  le  rectum,  jusqu’à  Tanus,  une  bouillie 
jaunâtre  qui  n’était  pas  très-fétide. 

F.  Le  chyle  du  canal  thoracique  avait  entièrement  l’as¬ 
pect  du  lait  de  vache.  Il  se  coagulait  à  demi  en  grumeaux 
d’un  blanc  jaunâtre. 

Nous  laissâmes  le  caillot  de  i  ,62  gr.  de  ce  chyle  égoutter 
dans  un  entonnoir  dont  la  queue  était  bouchée  avec  un  tube 
de  verre  ;  ensuite  nous  pesâmes  le  caillot  et  le  sérum  qui  s’é¬ 
tait  écoulé ,  puis  nous  fîmes  évaporer  l’un  et  l’autre  à  siccité 
au  bain-marie,  et  nous  déterminâmes  ainsi  leur  quantité 
respective  à  l’état  sec. 


Caillot  frais- 
Sérum  frais- 

Jans  1,63  gr. 

•  •  •  o,o3 

•  ••  1,59 

dant  100; 

1,85 

98,15 

dans  1,63  gr. 

Caillot  sec*  •  •  ■  o,oo3 
Sérum  sec.  -  •  -  -  0,060 
Eau . -  -  •  1,557 

dans  100; 

0,186 

3,703 

96,111 

ï  ,Ga 

100 

1,620 

100,000 

Rapport  du  caillot  sec  au  sérum  sec.  4?^  * 

Rapport  du  caillot  sec  au  caillot  frais.  10  : 

Rapport  du  sérum  sec  au  sérum  frais.  —  3,8  : 

95,2 

100 

100 

Le  caillot  frais  était  d’un  rouge  pâle;  le  sec  représentait 
une  pellicule  d’un  blanc  rougeâtre  translucide. 

Examen  de  V action  de  la  bile  sur  les  liqueurs  filtrées 
du  canal  intestinal.  —  On  fit  dissoudre  dans  l’eau  la  bile 
d’un  autre  chien,  qui  avait  été  évaporée  à  siccité,  et  con¬ 
servée  sous  cette  forme  ;  la  dissolution  fut  filtrée ,  et  la  li¬ 
queur  jaune  mêlée  avec  les  liqueurs  filtrées  de  l’estomac  et 
des  deux  portions  de  l’intestin  grêle.  Le  mélange  fut  ensuite 
exposé  à  une  chaleur  modérée. 

Il  se  manifesta  de  suite,  dans  les  liqueurs  de  l’estomac  , 
une  trouble  jaune,  considérable,  avec  un  précipité  extrême¬ 
ment  faible.  Le  lendemain,  la  liqueur  était  d’un  vert  jaunâtre 
et  aussi  trouble  qu’aupai avant ,  sans  qu’elle  eût  formé  de 
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sédiment  sensible.  A  cette  époque  on  la  filtra;  elle  passa  un 
peu  trouble  et  d’un  vert  jaunâtre  ;  il  resta  sur  le  filtre  une 
petite  quantité  d’un  corps  vert  jaunâtre  qu’on  ne  put  point 
en  détacher  ,  et  qui  communiquait  une  teinte  de  vert  jau¬ 
nâtre  pâle  à  l’alcool  chaud. 

Comme  la  liqueur  de  la  première  portion  de  l’intestin  grêle 
était  trouble  par  elle-même ,  on  ne  put  pas  découvrir  si  la 
bile  se  troublait;  du  moins  ne  s’aperçut- on  pas  quelle  fût 
troublée  davantage. 

Celle  de  la  seconde  portion  de  l’intestin  grêle  n’offrit  non 
plus  rien  de  remarquable  avec  la  bile. 

Exp.  VII®.  Le  canal  cholédoque  fut  lié  sur  un  chien,  le 
9  mai  1824*  Les  phénomènes  de  la  jaunisse  survinrent  bien¬ 
tôt  ,  mais  disparurent  peu  à  peu  vers  le  cinquième  jour. 
Nous  pensâmes  que  le  canal  s’était  rétabli.  L’animal  fut  tué  le 
29  mai ,  et  notre  conjecture  se  trouva  vérifiée. 

A  l’ouverture  du  bas-ventre ,  on  aperçut  çà  et  là  quelques 
adhérences.  La  ligature  était  déjà  tombée.  Le  canal  cholé¬ 
doque  ,  à  l’endroit  où  elle  avait  été  appliquée  ,  était  épaissi  à 
l’extérieur  par  de  la  lymphe  coagulable  solidifiée,  et  rétréci 
dans  l’intérieur. 

Ici  donc  encore  le  conduit  s’était  régénéré  ,  après  avoir 
été  coupé  en  deux  par  la  chute  de  la  ligature  serrée  au  moyen 
de  deux  nœuds. 

Exp.  VIII®.  Le  12  mai  1824,  nous  liâmes  encore  le  canal 
cholédoque  sur  deux  petits  chiens.  Les  symptômes  furent 
les  mêmes  qu’à  l’ordinaire.  On  nourrit  les  animaux  avec  de 
la  viande.  Tous  deux  périrent  le  17  mai.  Le  péritoine  fut 
trouvé  enilammé.  11  s’était  épanché  de  la  lymphe  coagulable, 
et  Ton  rencontra  un  liquide  trouble  jaunâtre  dans  la  cavité 
abdominale.  Les  ligatures  obstruaient  complètement  les  deux 
canaux. 

Premier  chien.  —  A.  Il  y  avait,  dans  l’estomac  ,  du  mucus 
opaque,  d’un  blanc  brunâtre,  avec  un  peu  de  matière  blanche 
et  grenue.  Ce  contenu  exhalait  une  odeur  désagréable.  On 
le  filtra  avec  de  l’eau.  Le  mucus  r(‘Sta  sur  le  filtre  ,'  avec 
des  fibres  clianiues  cjui  n’avaient  subi  aucune  altération.  La 
luptcur  filtrée  était  claire  et  tiès-faihlcinent  teinte  en  jaune. 
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B.  L’intestin  grêle  contenait  une  bouillie  homogène,  trans¬ 
lucide,  d’un  blanc  grisâtre  ,  semblable  à  de  l’empois,  et  ex¬ 
trêmement  fétide.  Après  l’avoir  délayée  dans  de  l’eau ,  on  la 
filtra.  Il  resta  sur  lejiltre  un  mucus  translucide  et  fétide,  avec 
des  libres  charnues  blanches.  La  liqueur  fdtrée  était  d’un 
jaune  très-pâle,  et  troublée  par  des  flocons  blancs,  peu 
consistans. 

C.  Le  gros  intestin  offrait  deux  grosses  masses  cylindri¬ 
ques,  assez  fermes,  d’un  blanc  grisâtre  ,  et  d’une  odeur  ex¬ 
trêmement  fétide.  Triturées  avec  de  l’eau,  ces  masses  se  par¬ 
tagèrent  en  un  grand  nombre  de  fibres  indigérées,  cohé¬ 
rentes,  et  en  une  hc^ueur  lactescente  blanche.  Cette  der¬ 
nière  ,  filtrée ,  laissa  sur  le  papier  un  mucu^  grisâtre  et  gru— 
mêlé  ;  il  passa  un  liquide  clair,  d’un  jaune  foncé. 

A  dion  dos  liqueurs  Jîllrées  de  V  estomac ,  de  V  intestin 
^rêle  et  du  gros  intestin  sur  la  bile.  —  On  mêla  ces  trois  li¬ 
queurs  avec  un  peu  de  hile  non  filtrée  du  même  chien.  Cette 
dernière  était  muqueuse  ,  et  quand  on  y  versait  de  Teaii ,  elle 
laissait  précipiter  cpielques  masses  de  mucus.  Elle  agit  de 
même  sur  les  trois  liqueurs  filtrées.  Il  ne  s’opéra  pas  d’autre 
séparation  c[ue  celle  qui  avait  lieu  par  l’addition  de  l’eau 
seule ,  même  après  qu’on  eut  fait  chauffer  le  tout  jusqu’à  la 
température  de  36  degrés. 

Second  chien.  —  A.  L’estomac  contenait  25o  gr.  d’une 
bouillie  ferme,  grenue  et  grisâtre,  avec  beaucoup  de  petits 
grains  blancs  ,  qui  exhalait  déjà  une  mauvaise  odeur.  Cette 
bouillie  fut  délayée  dans  l’eau  et  filtrée.  Elle  laissa  sur  le 
filtre  une  matière  muqueuse  d’un  gris  rougeâtre  ,  et  une 
autre  matière  grenue  blanche.  La  liqueur  était  d’un  jaune 
pâle  et  claire. 

B.  11  y  avait  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle 
16  gr.  d’une  bouillie  homogène,  translucide,  demi-fluide, 
d’un  blanc  brunâtre.  En  la  filtrant  avec  de  l’eau,  il  resta  sur 
le  papier  des  flocons  inucpieux  blancs  et  opaques.  La  liqueur 
était  d’un  jaune  pâle,  et  troublée  par  des  flocons  blancs  peu 
consistans. 

C.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  offrit  quel([ue.s 
masses  cylindriques  minces  et  grises,  avec  une  bouillie  sein- 
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blable  à  la  précédente.  Le  tout  exhalait  une  puanteur  in¬ 
supportable.  On  le  délaya  dans  l’eau,  et  on  le  filtra.  Il  resta 
sur  le  filtre  une  masse  muqueuse  et  grumeleuse ,  d’un  blanc 
grisâtre.  La  liqueur  filtrée  ressemblait  à  la  précédente. 

Action  des  trois  liqueurs  filtrées  sur  la  hile.  —  On  étendit 
d’eau  la  bile  du  même  animal,  on  la  filtra ,  puis  on  la  mêla 
avec  ces  liqueurs  ;  mais,  ni  à  froid ,  ni  à  une  température  de 
36  degrés  é?,  soutenue  pendant  deux  heures,  il  ne  se  manifesta 
de  trouble  plus  considérable  que  celui  qu’on  apercevait  déjà 
dans  les  liqueurs  provenant  des  deux  portions  de  l’intestin 
grêle.  Ce  fut  seulement  au  bout  de  douze  heures  qu’il  se 
montra,  dans  le  mélange  de  la  bile  et  de  la  liqueur  filtrée 
provenant  de  l’estomac ,  d’assez  grands  flocons  blancs  et 
fermes ,  probablement  de  mucus  biliaire ,  qui  se  déposèrent 
au  fond  du  vase.  Rien  de  semblable  n’eut  lieu  dans  les  li¬ 
quides  provenant  de  l’intestin  grêle ,  parce  qu’ils  ne  con¬ 
tenaient  pas  d’acide  libre. 
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INCINÉRATION  DES  LIQUEURS  FILTRÉES  DU  CANAL  INTESTINAL. 


REACTIFS. 


ESTOMAC. 


INTESTIN  GRELE. 


première  portion. 


seconde  portion. 


Réactions  de  la  portion  de  la  cendre  soluble  dans  Veau 

Teinture  de  tourne¬ 


sol  rougie. . 

Chlorure  de  calcium, 
acide  hydro  -  chlo- 
rique  ,  ammonia¬ 
que.  . 

Chlorure  acide  de  ba¬ 
rium, . 

lYitrate  acide  d’ar¬ 
gent 


1 

o 

1  “ 

0 

1  Léger  trouble. 

Léger  trouble. 

Grande  quantité 

0 

de  flocons. 

Très  -  léger 
trouble. 


Réactions  de  la  portion  de  la  cendre  insoluble  dans 
V eau  y  apres  sa  dissolution  dans  V acide  hpdro-chlo- 
rique. 


Ammoniaque . 

Oxalate  de  potasse 


ensuite- 


Grande  quantité 
de  flocons. 
Précipité  consi¬ 
dérable. 


La  quantité  en  était  trop  fai- 
►  ble  pour  pouvoir  être  exa¬ 
minée. 


La  cendre  des  deux  portions  de  l’intestin  grêle  était  en  quantité  ex¬ 
trêmement  petite.  Ce  fut  peut-être  pour  cela ,  et  à  raison  de  la  trop 
grande  diffusion,  que  plusieurs  réactions  n’eurent  pas  lieu. 


RÉACTIONS  DU  CONTENU  DU  CANAL 


EbuUiüon- 


RÉACTIFS. 


PREMIER  CIlIEiV. 


ESTOMAC. 


l 


Grande  quantité  de 
grands  flocons  naé- 
diocres  blancs. 


INTESTIN  GRELE. 


première  portioa. 


tecunde  portion. 


Coagulum. 


Chlore  • 


Acide  nitrique 
Potasse . 


O 


'Petite  quantité  de  flo¬ 
cons  médiocres 
blancs. 

{Dégagement  très- 
considérable  d’am¬ 
moniaque. 

r Grande  quantité  de 
Chlorure  d’étain.' • très  -  grands  flo- 

I  cons  blancs. 

,  ,  (Quantité  médiocre 

P  om  ^  grands  flocons 
blancs. 


Acétate  de 
neutre'  •  • 


Sulfate  de  fer.’ 


Très-grande  quantité 
de  très  grands  flo¬ 
cons  blancs,  sans 
trace  de  rouge. 

Grande  quantité  de 
très-grands  flocons 
jaunes. 

Dégagement  très- 
considérable  d’am- 


Sulfate  de  cuivre'  • 

n  .  .  J  ('Grande  quantité  de 

Proto  -  nitrate  de\  ,1,  i 

I  grands  flocons  bru- 
mercure  . '  ^ 


1 


natres. 


Per-chlorure  de  mer¬ 
cure . 


lYitrate  d’argent.' 


Teinture  do  noix  de 
galle . 


Quantité  médiocre 
de  grands  flocons 
peu  consistans. 


Coagulum. 


Grande  quantité  de 
très-grands  flocons 
brunâtres. 


Teinture  de  tourne- V  Coloration  médiocre 


sol. 


en  rouge. 


momaque. 

Très-grande  quantité 
de  très-grands  flo¬ 
cons  blancs. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons 
blancs. 

Id. 


Grande  quantité  de 
flocons  rnédiocrea 
blancs. 

Très-grande  quantité 
de  très-grands  flo¬ 
cons  blancs  ,  sans 
trace  de  rouge. 

O 


Dégagement  très^i 
considérable  d’am 


Grande  quantité  de 
grands  flocons 
brunâtres. 

Quantité  médiocre 
de  grands  flocons 
blancs. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons  peu 
consistans. 

Coagulum. 


Ép  ais  magma  brunâ¬ 
tre. 


Neutre. 


momaque 
Très-grande  quantit 


de  très-grands  üc 


cons  blancs. 


Grande  quantité  Cj 


grands 

blancs. 


flocoi 


Id. 


Grande  quantité  et 
flocons  médiocr 
d’un  brun  clair. 

Grande  quantité  < 
grands  flocons  ro 
geâtres. 

Grande  quantité 
grands  flocons  p 
consistans. 


Coagulum. 


Ep 


ais  magma  bruti  1 
tre. 


Très  -  faible  coloi* 


tion  en  rouge. 


La  liqueur  filtrée  de  la  première  portion  de  l’intestin  g 
fournit  un  blanc. 


crêle  du  second  cliii 


INTESTINAL  FILTRÉE  AVEC  DE  l’eAU. 


SECOND  CHIEN. 


ESTOMAC. 


Léger  trouble. 


Très-léger  trouble  blanc. 


Très-léger  trouble. 


Dégagement  considérable 
d’ammoniaque. 


Très  -  grande  quantité  de 
Isfl 

Id 


très-grands  flocons  blancs. 


1  Vetite  quantité  de  petits  flo- 
j  cons  blancs. 


O 


1 

l  Epais  magma  blanc. 

Trouble  considérable  blanc. 

^Grande  quantité  de  grands 
1  flocons  blancs. 

!  Grande  quantité  de  grands 
^  flocons  brunâtres. 


:Forte  coloration  en  rouge. 


INTESTIN  GRELE. 


première  portion. 


Grande  quantité  de  très- 
grands  flocons  caséeux  , 
blancs. 

Trouble  considérable  blanc. 


Très  -  grande  quantité  de 
très  -  grands  flocons  ca¬ 
séeux  jaunâtres. 

Dégagement  très  -  considé¬ 
rable  d’ammoniaque. 

Très -grande  quantité  de 
très  -  grands  flocons 
blancs. 

Grande  quantité  de  grands 
flocons  blancs. 

Grande  quantité  de  flocons 
médiocres  blancs. 

Grande  quantité  de  flocons 
médiocres  brunâtres. 

Grande  cjuantlté  de  grands 
flocons  d’un  gris  brunâ¬ 
tre. 

Grande  quantité  de  flocons 
médiocres,  blancs,  peu 
consistaus. 

Grande  quantité  de  flocons 
médiocres  blancs. 

Grande  quantité  de  petits 
flocons  brunâtres. 

Neutre. 


seconde  portion. 


Quantité  médiocre  de  pe 
tifs  flocons  blancs. 

Trouble  considérable  blanc. 


Petite  quantité  de  petits  flo¬ 
cons  blancs. 

Dégagement  très  -  considé¬ 
rable  d’ammoniaque. 

Très  -  grande  quantité  de 
très  -  grands  fiocont 
blancs. 

Grande  quantité  de  grands 
flocons  blancs. 

Grande  quantité  de  flocon 
médiocres  blancs. 

Grande  quantité  de  petits 
flocons  brunâtres. 

Grande  quantité  de  grands 
flocons  blancs. 

Très  -  grande  quantité  de 
très- petits  flocons  bru¬ 
nâtres. 

Grande  quantité  de  flocon 
médiocres  blancs. 

Grande  quantité  de  petits 
flocons  brunâtres. 

Neutre. 


La  bile  du  meme  animal,  ne  donna  également  pas  de  précipité  rouge  par  le  chlore,  mais 

1 

I 

! 


H. 


O 

k'Ï 
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Exp.  IX.  —  Le  5i  juillet,  on  lia  le  canal  ciiolédoque  d'uiî 
^jios  cliien  ,  et  on  le  coupa  tout  près  du  duodénum,  afin 
d’empècluu-  ([ue  la  bile  s’écoulât  dans  cet  intestin,  si  par 
hasard  le  canal  venait  à  se  ré{;énérer. 

Une  dem'-lieurc  après  l’opération  il  survint  des  nausées  , 
des  envies  de  vomir  et  des  vomissemens.  On  recueillit  un  li- 
(piide  {^;risâtre  ,  d’odeur  ai^pe,  qui  rougissait  le  tournesol  avec 
force.  La  substance  vomie  consistait  en  du  oain  ramolli  sous 
forme  de  bouillie,  avec  un  liquide  grisâtre  et  translucide, 
et  un  mucus  légèrement  écumeux.  Cette  substance  fut  sou¬ 
mise  à  l’examen  cliimiqiic. 

On  délaya  la  boiiiUie  acide  dans  de  l’eau ,  puis  on  décanta 
le  liquide,  et  on  le  distilla  au  bain-marie,  l^e  produit  fut  une 
liqueur  claire,  qui  rougissait  très-fortement  le  tournesol, 
et  qui  troublait  faiblement,  mais  d’une  manière  sensible ,  le 
nitrate  d’argent.  On  le  lit  digérer  avec  du  carbonate  de  ba¬ 
ryte  ,  puis  on  liltra  la  liqueur  et  on  l’évapora  à  siccité.  Il  resta 
un  petit  résidu  jaunâtre.  Ce  résidu  dégageait,  par  l’acide  sul¬ 
furique  étendu  d’eau  ,  une  odeur  acide  franche  ,  sans  mé¬ 
lange  de  celle  d’acide  bulyiique.  Sa  dissolution  aqueuse  rou¬ 
gissait  fortement  le  per-clilorure  de  fer,  et  se  troublait  beau¬ 
coup  par  le  nitrate  d’argent. 

Il  suit  de  là  que  les  matières  vomies  donnèrent  à  la  distil¬ 
lation  de  l’acide  acétique  et  de  l’acide  hydro-chlorique. 

Le  chien  mangea  fort  peu  les  jours  suivans.  Il  fut  triste  et 
abattu.  Il  rendait  très-souvent  de  l’iirine,  qui ,  dès  le  second 
jour  ,  était  colorée  en  jaune  foncé.  Du  papier  blanc  et  du 
linge  trempés  dans  cette  urine  se  teignaient  en  jaune.  Le 
a  août,  la  conjonctive  et  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche 
étaient  teintes  en  jaune.  L’animal  rendait  des  excrémens 
grisâtres,  d’une  odeur  extrêmement  fétide.  L’urine  demeura 
continuellement  très-jaune. 

Le  4  août,  à  huit  heures  du  matin,  l’animal  mangea  du 
pain  d’épeautre  ,  des  morceaux  de  bœuf  bouilli,  avec  un  peu 
de  graisse  ,  et  du  lait.  Il  fut  tué  trois  heures  et  demie  après. 

Le  canal  thoiacique  fut  sur-le-champ  mis  à  découvert  et 
fié.  Dans  l’espace  de  cinq  minutes  d  s’en  écoula  plus  de  deux 
gros  d’un  liquide  coloré  en  jaune  et  un  peu  rougeâtre  ,  qui 
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5é  prit  en  masse  au  bout  d’un  quart  d’iieure.  Après  l’ouver¬ 
ture  de  la  cavité  abdominale,  nous  vîmes  les  lympliatiques  de 
l’estomac  gorgés  d’un  liquide  clair  comme  de  l’eau,  et  tirant 
un  peu  sur  le  jaunâtre.  Les  lymphatiques  venant  de  la  rate 
contenaient  un  liquide  jaune  rougeâtre.  La  rate  elle-même 
n’avait  point  augmenté  de  volume.  Les  lymphatiques  de 
l’intestin  grêle  contenaient  un  li([uide  clair  ,  tirant  un  peu 
sur  le  jaunâtre  et  nidlemcntblanc.  11  y  avait  une  lymphe  tout- 
à-fait  jaune  dans  ceux  du  foie.  La  ligature  tenait  encore  au 
canal  cholédoque  ,  qui,  de  même  que  le  cystique  ,  était  très- 
distendu  par  de  la  bile  accumulée  dans  son  intérieur.  Labile 
paraissait  d’un  jaune  brun  foncé  et  verdâtre,  et  elle  était 
très-consistante.  A  l’endroit  coupé  du  conduit  se  trouvait  un 
épanchement  de  lymphe  coagulable ,  qui  naissait  en  partie 
des  lobes  du  foie.  Le  peiitcine,  l’épipîoon ,  les  plèvres,  le 
péricarde,  les  artè^'es'et le  tissu  eddulaire  de  la  peau  étaient 
colorés  en  jaune.  Le  sérum  du  sang  avait  également  une 
teinte  jaune. 

A.  L’estomac  contenait  5oo  gr.  d’une  Imudlie  liquide, 
composée  de  morceaux  ramollis  de  pain  et  de  viande,  avec 
du  lait  caillé,  et  d’une  odeur  aigre.  11  y  avait  en  outre  un 
liquide  aqueux,  trouble,  qui  rougissait  le  tournesol  avec 
force,  et  qui  exhalait  une  odeur  animale.  On  en  obtint,  par 
la  filtration,  une  liqueur  claire,  d’un  jaune  hru)iâtre. 

/>.  Il  y  avah  ,  dans  le  duodénum  ,  ^  gr.  d’un  liquide  rou¬ 
geâtre  pâle,  avec  une  multitude  de  flocons  muqueux  médio¬ 
crement  grands,  blancs  et  opaques,  tout-à-fait  scndjlahlesà 
ceux  que  certains  physiologistes  ont  regardés  comme  du  chyle 
préci  plté  du  cl  lyme  par  Faction  de  la  l)de.  Le  lic|uide  rou¬ 
gissait  médiocrement  le  tournesol,  et  répandait  une  odeur 
animale.  Il  donna,  par  la  filtration,  une  li([ueur  claire  et  d’un 
jaune  ti‘è.s-pâle.  Un  mucus  hlancliâtre  très-censistant  adhé¬ 
rait  i  la  memljiane  miujuei’se  et  à  sesjdis. 

a.  l.a  première  moitié  du  reste  de  l’intestin  grêle  conte¬ 
nait  32  gr.  d’un  liquide  épais  ,  ])res(|u’enlièreinent  composé 
<le  flocons  muqueux  médiocrement  grands,  cohérens,  opa¬ 
ques^  d’un  gris  rougeâtre  ,  et  parsemés  de  quelques  huiles  de 
gaz.  Ce  liquide  rougissait  le  tournesol  avec  ]»lus  de  force  que 
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celui  ulu  «luoclcnum,  et.  répandait  une  odeur  animale.  Là 
liqueur  (|u’il  donna  par  la  filtration  était  d’un  jaune  bru¬ 
nâtre  et  claire. 

D.  On  trouva  dans  la  seconde  moitié  du  reste  de  l’intestin 
^rèle  6r  gr.  de  liquide  clair  ,  jaune-brunâtre^  sur  lequel  na¬ 
geaient  un  grand  nombre  de  flocons  muqueux  d’un  vert 
blancliâtre  clair,  soulevés  par  de  nombreuses  bulles  de  gaz. 
Ce  liquide  rougissait  faiblement  le  tournesol,  et  avait  une 
odeur  animale.  Après  avoir  été  filtré  ,  U  était  d’un  brun  jau¬ 
nâtre  et  médiocrement  trouble. 

Le  contenu  de  cette  portion  d’intestin  devenait  consistant 
immédiatement  avant  l’insertion  de  l’iléon  dans  le  cæcum , 
et  formait  le  commencement  d’excrémens  muqueux  d’un 
blanc  grisâtre. 

E.  Le  cæcum  contenait  4  gT.  d’une  bouillie  jaune  grisâtre 
pâle,  épaisse,  farineuse,  qui  rougissait  médiocrement  le 
tournesol,  et  exhalait  une  mauvaise  odeur.  Cette  bouillie  , 
délayée  dans  l’eau  et  filtrée ,  donna  une  liqueur  jaune  pâle , 
faiblement  troublée. 

F.  Le  rectum  offrit  32  gr.  d’une  bouillie  semblable  à  celle 
du  cæcum ,  d’une  fétidité  insupportable  et  différente  de 
celle  des  excrémens  ordinaires.  La  liqueur  qu’on  en  obtint, 
après  l’avoir  délayée  dans  de  l’eau  et  filtrée,  était  d’un  jaune 
brunâtre  pâle  et  claire. 

G.  Le  chyle  retiré  du  canal  thoracique  était  d’un  rouge 
jaunâtre.  Il  se  prenait  en  une  gelée  tremblotante ,  qui  ne  se 
détachait  pas  du  verre  lorsqu’on  renversait  celui-ci.  Le 
caillot  était  beaucoup  plus  solide ,  plus  gros  et  d’un  rouge 
écarlate  plus  vif  c[ue  chez  un  chien  tué  en  même  temps ,  dont 
on  n’avait  pas  lié  le  canal  cholédoque.  Le  sérum  était  d’un 
jaune  vif,  médiocrement  trouble,  mais  cependant  pas  à 
beaucoup  près  aussi  laiteux  que  chez  l’autre  cJiien. 

On  détermina  le  rapport  du  caillot  ffais  au  sérum  frais , 
après  avoir  laissé  égoutter  la  masse  sur  un  entonnoir  pendant 
une  demi-heure;  ensuite  on  fit  sécher  l’un  et  l’autre  au  liain- 
marie . 


DES  MAMMIFÈRES. 


dans  13,^1  gr. 

dans  IOO  , 

dans  12,34  gr- 

dans  IOO; 

Caillot  frais-  •  •  0,7 1 

5,75 

Caillot  SCC. 

-  -  •  •  0,07 

0,56 

Sérum  frais- •  •  ii,63 

94^25 

Sérum  sec- 

•  •  •  0,75 

6,09 

12,34 

100,00 

Eau . 

•  12,34 

93,35 

100,00 

Piapport  du  caillot  sec  au  sérum  sec.  =  8,5  :  91,5 

Rapport  du  caillot  sec  au  caillot  frais.  =  9,9  :  100 

Rapport  du  sérum  sec  au  sérum  frais.  =  6,5  :  ioo 


H.  Le  sang  était  d’un  rouge  plus  foncé  que  celui  de  l’autre 
chien.  Il  donna  un  sérum  d’un  jaune  très-foncé. 

/.  La  bile  s’élevait  à  G2  gr.  Elle  était  d’un  jaune-brun 
verdâtre  très-foncé,  claire  et  filante. 

Traitement  par  V alcool  des  portions  du  contenu  du  canal 
intestinal  non  solubles  dans  l’eau.  —  Après  c[ue  nous  eûmes 
mis  sur  le  filtre  le  contenu  du  duodénum,  des  deux  portions 
suivantes  de  l’intestin  grêle,  du  cæcum  et  du  rectum,  et 
après  que  tout  le  liquide  fut  égoutté  ,  on  lava  encore  plu¬ 
sieurs  fois  le  résidu  sur  le  filtre  avec  de  l’eau  froide,  puis  on 
le  lit  sécher  ;  on  le  lit  ensuite  bouillir  avec  de  l’alcool ,  et  l’on 
filtra  ce  dernier  bouillant. 

La  h(|ueur  filtrée  provenant  du  résidu  du  duodénum  était 
d’un  jaune  pâle.  Elle  déposa  un  petit  nombre  de  flocons 
graisseux  en  se  refroidissant,  après  quoi  elle. se  troubla  en¬ 
core  fortement  par  l’addition  de  l’eau. 

Celle  provenant  du  résidu  de  la  première  portion  du  reste 
de  l’intestin  grêle  était  d’un  jaune  pâle.  Elle  donna  un  grand 
nombre  de  fpands  flocons  graisseux  par  le  refroidissement, 
après  quoi  elle  fut  encore  précipitée  en  telle  abondance  par 
l’eau  ,  qu’elle  en  devint  épaisse.  La  matière  précipitée  ,  re¬ 
cueillie  sur  un  filtre,  représentait  une  pellicule  graisseuse 
feiiiie,  d’un  blanc  brunâtre  ,  à  la(juelle  étalent  mêlées  quel¬ 
ques  écailles  naciées,  et  qui  brûlail  en  ré])an<lant  l’odeur  du 
suif.  On  n’examina  pas  si  elle  couteiiail  de  l’acide  marga- 
rique. 

La  ln|ueur  filtrée  piovenant  du  résidu  de  la  <lernlèrc  por¬ 
tion  de  l’intesfin  grêle  était  fortemcnl  colorée  en  jaune  In  ii  - 
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natic.  Par  le  rcfroidissciuent,  il  s’en  séparait  plus  de  flocons 
graisseux  que  des  autres,  et  les  flocons  se  déposaient  pour  la. 
plupart  au  l'ond  du  vase,  serrés  les  uns  contre  les  autres. 
Lorsqu’cnsuite  on  versait  de  l’eau  dans  le  H(|uide ,  il  fournis¬ 
sait  un  si  abondant  précqiité  blanc  de  parties  gruiuelées, 
que  le  inélange  devenait  presque  solide.  Ce  précipité,  re¬ 
cueilli  sur  un  liltre  et  séclié  ,  représentait  une  niasse  peu 
translucide,  d’un  Iflanc  brunâtre  et  de  la  consistance  du 
savon.  Exposée  au  feu,  cette  niasse  entrait  en  fusion  ,  pre  • 
liait  ainsi  la  forme  d’une  liuile  limpide  d’un  brun  clair,  et 
brûlait  ensuite  avec  la  tlaniiiie  et  l’odeur  de  la  graisse,  lais¬ 
sant  une  petite  quantité  d’un  cbarbon  boursoufllé  ,  qui  se 
convertissait  rapidement  en  une  cendre  blanclie  et  alcaline. 
Elle  se  dissolvait  facileiiieiit  dans  l’alcool,  et  la  dissolution 
rougissait  le  tournesol.  Elle  se  dissolvait  de  suite  dans  la  po¬ 
tasse  caustique  cliaude,  et  après  le  refroidissement,  on  trou¬ 
vait,  sur  la  îicjueur  alcaline  en  excès,  une  couche  de  savon 
d’ un  blan c  1  >  r unatre . 

Afin  d’obtenir  encore  plus  pure  cette  matière  semblable  à 
l’acide  margaiique  ,  on  la  lit  dissoudre  de  nouveau  dans 
l’alcool  bouillanc,  et  comme  la  solution  n’était  pas  complète, 
on  la  filtra.  Il  resta  sur  le  filtre  une  poudre  blanche  ,  giassc 
au  toucher,  qui  se  ramollissait  à  la  chaleur,  devenait  ensuite 
brune  et  noire,  biûlait  avec  une  flamme  vive,  en  répandant 
Eodeur  d  .  la  graisse  ,  et  laissait  une  cendre  alcaline  ,  princi¬ 
palement  composée  de  chaux.  C’était  donc  probablement  un 
savon  calcaire. 

La  liqueur  alcoolique  filtrée  déposait  des  flocons  par  le 
refroidissement.  Ceux-ci,  séchés  sur  le  filtre,  donnèrent  une 
masse  d’un  blanc  brunâtre ,  ferme  ,  pas  très-molle ,  qui  en¬ 
trait  en  fusion  entre  8i  et  loj  degrés  ,  brûlait  ensuite  avec 
flamme  et  odeur  de  graisse ,  sans  laisser  de  résidu  ,  ne  se  dis¬ 
solvait  pas  sensiblement  dans  la  potasse,  et  après  avoir  été 
dissoute  dans  l’alcool,  ne  rougissait  pas  la  teinture  de  tour¬ 
nesol.  C’était  sans  doute  une  graisse  non  acide,  voisine  du 
suif  ou  de  l’ambréine. 

La  liqueur  alcoolique  qui  l’avait  déposée  parle  refroidisse¬ 
ment  fut  étendue  d’eau;  il  se  forma  un  précipité  fort  aboii-. 
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lîant  (le  grands  flocons.  Ces  flocons,  après  avoir  été  desséchés, 
pr  ésentaient  une  masse  ferme,  grasse  au  touclief  ,  d’un  blanc 
jaunâtre,  savonneuse,  sans  aucune  apparence  cristalline,  qui 
ne  se  laissait  pas  pétrir  entre  les  doigts  aussi  bien  que  la  cire, 
entrait  en  fusion  à  6i  degrés,  se  dissolvait  enlièrement  dans 
la  potasse  caustique  et  dans  le  carbonate  de  potasse  (ici  avec 
une  légère  effervescence)  médiocrement  écliauffés,  et  donnait 
ainsi  un  liquide  clair.  Dissoute  dans  l’alcool,  elle  rougissait  le 
tournesol  avec  force.  D’après  ces  réactions  on  devrait  la  con¬ 
sidérer  comme  de  l’acide  margarique  ,  si  elle  ne  différait  pas 
de  cet  acide  par  le  défaut  de  structure  cristalline. 

La  li([ueur  filtrée  provenant  du  résidu  du  cæcum  était  d’un 
jaune  brunâtre.  En  se  refroidissant ,  elle  ne  donna  que  peu 
de  flocons  graisseux  ,  ne  se  troubla  pas  non  plus  beaucoup 
par  l’addition  de  l’eau  ,  et  ne  forma  ([u’un  faible  sédiment. 

La  liipieur  filtrée  provenant  du  résidu  du  rectum  était  d’un 
jaune  brunâtre.  Par  le  refroidissement  elle  donna  à-peu-près 
autant  et  d’aussi  gros  flocons  que  celle  provenant  du  résidu 
de  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  après  le  duodénum  , 
ensuite  elle  se  troubla  encore  fortement  lorscpi’on  y  versa 
de  l’eau.  Le  précipité,  recueilli  sur  un  filtre  et  séché,  était 
ferme,  comme  du  savon  sec,  mou  et  un  peu  onctueux  à  la 
pression ,  et  d’un  blanc  brunâtre  ;  il  avait  une  légère  odeur 
savonneuse,  se  fondait  à  la  chaleur  en  une  huile  brune,  brû¬ 
lait  ensuite  avec  la  flamme  et  l’odeur  de  la  graisse  ,  et  don¬ 
nait  un  charbon  boursoufïlé ,  qui  laissait  beaucoup  de  cendre 
blanche.  Il  ne  se  dissolvait  ([u’à  moitié  dans  la  potasse.  Sa 
dissolution  dans  l’alcool  chaud  rougissait  la  teinture  de  tour¬ 
nesol.  Afin  d’obtenir  cette  matière  plus  pure  ,  on  la  fit  encore 
dissoudre  dans  l’alcool  chaud,  puis  on  filtra.  Il  resta  sur  le 
filtre  une  ])oudre  blanche  ,  cjui  n’entrait  pas  encore  en  fusion 
à  loo  degrés,  mais  (jui  ,  à  une  température  plus  élevée,  se 
convertissait  en  une  huile  brune,  puis  noircissait  prompte¬ 
ment,  en  répandant  une  odeur  de  graisse  brûlée,  s’enflam¬ 
mait  et  laissait  un  atome  de  cliarlion,  dont  la  cendri;  ne  fut 
point  (examinée.  Peut-être  la  maficre  non  soluble  dans  l’al¬ 
cool  était-elle  éealenumt  un  savon  calcaire. 
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La  dissolution  alcoolique  donnait,  par  l’évaporation ,  beau¬ 
coup  de  llo^ons  graisseux,  qui  rougissaient  le  tournesol,  et 
qui  formaient  une  dissolution  trouble  avec  la  potasse  à  froid. 
C’était  probablement  un  mélange  d’une  matière  voisine  de 
l’acide  margariipie  et  d’une  graisse  non  acide. 
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Exp.  X®.  Voulant  cojnparer  les  contenus  de  restomac  et 
du  canal  intestinal,  et  le  liquide  du  canal  tnoracique  d’un 
cliien  sur  lequel  le  canal  cholédoque  avait  été  lié  avec  les 
inéincs  substances  prises  sur  un  autre  cliien  chez  lequel  ce 
canal  était  demeuré  intact,  nous  fîmes  l’expérience  sui¬ 
vante. 

Le  4  août,  à  huit  heures  du  matin,  par  conséquent  à  la* 
même  époque  que  dans  l’expérience  précédente  ,  on  fit  man¬ 
ger  à  un  gros  cliien  du  pain  d’épeautre,  du  bœuf  cuit  avec 
un  peu  de  graisse,  et  du  lait,  substances  qu  il  dévora  avec 
avidité.  On  le  tua  trois  heures  et  demie  après. 

Le  canal  thoracique  lié  et  piqué  fournit  pendant  cinq 
minutes  un  chyle  blanc  rougeâtre ,  qui  se  coagula  prompte¬ 
ment.  Les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’intestin  grêle  étaient 
remplis  d’un  liquide  lactescent.  La  vésicule  du  fiel  ne  conte-- 
nait  que  peu  de  bile. 

ji .  Il  y  avait,  dans  l’estomac,  près  de  5oo  gr.  de  pain  et 
de  viande  ramollis,  avec  du  lait  caillé,  représentant  une 
bouillie  ,  et  de  plus  un  liquide  trouble  et  blanc-grisâtre  ,  qui 
rougissait  fortement  le  tournesol.  La  masse  entière,  jetée  sur 
un  fdtre,  donna  une  liqueur  d’un  jaune  fort  pâle  et  très- 
légèrement  trouble. 

On  trouva  en  outre,  près  du  pylore ,  deux  grammes  d’un 
liquide  mêlé  de  flocons  muqueux  blancs,  qui  rougissait  éga¬ 
lement  le  tournesol  avec  force. 

B.  Le  duodénum  contenait  2.4  gr.  d’un  liquide  jaunâtre  , 
avec  un  grand  nombre  de  flocons  muqueux  assez  grands, 
opaques  et  d’un  blanc  sale.  Ce  liquide  rougissait  médiocre¬ 
ment  le  tournesol.  Il  exhalait  une  odeur  animale.  On  en  ob¬ 
tint  ,  par  la  filtration ,  une  liqueur  qui  était  un  peu  plus  jaune 
et  plus  trouble  que  celle  provenant  de  l’estomac. 

A  la  face  interne  de  la  membrane  muqueuse  adhérait  une 
masse  muqueuse  consistante. 

C,  La  première  moitié  du  reste  de  l’intestin  grêle  pré¬ 
senta  32  gr.  d’un  liquide  jaune-brun  ,  assez  clair,  avec  des 
flocons  muqueux  d’un  blanc  sale,  dont  un  petit  nombre  seu¬ 
lement  tombèrent  au  fond  ,  la  pluparf  étant  soulevés  par  do 
petites  Itullcs  de  gaz,  qui  les  laisaient  sm  nager  Ce  li<[uide  rou- 
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pissait  inédiocremeiu  le  tournesol.  Il  répandait  une  odeur 
animale.  Par  la  filtration  il  donna  une  liqueur  d’un  jaune- 
brun  très-trouble,  qui,  exposée  à  l’air,  se  couvrit  d’une 
pellicule  irisée. 

D.  La  seconde  moitié  du  reste  de  l’intestin  grêle  conte¬ 
nait  6i  gr.  de  liquide  et  des  flocons  avec  des  bulles  d’air, 
comme  celui  de  la  portion  précédente.  Ce  liquide  rougissait 
faiblement,  mais  d’une  manière  sensible,  la  teinture  de  tour¬ 
nesol.  Son  odeur  était  animale.  Après  avoir  été  filtré  ,  il 
donna  une  liqueur  orange-brunâtre  foncée,  médiocrement 
trouble,  qui  se  couvrit  à  l’air  d’une  pellicule  irisée.  Vers  la 
fin  de  l’intestin,  la  masse  devenait  plus  consistante,  colorée 
en  jaune  foncé  et  douée  d’une  odeur  excrémentitielle. 

E.  On  trouva  dans  le  cæcum  une  petite  quantité  de  liquide 
brunâtre  qui  rougissait  faiblement  le  tournesol. 

F.  Il  y  avait ,  dans  le  gros  intestin,  32  grammes  de  grands 
flocons  écumeux  jaunes-brimâtres ,  et  d’un  liquide  d’odeur 
animale,  qui  rougissait  faiblement  le  tournesol.  La  liqueur 
qu’on  obtint  par  la  filtration  était  d’un  jaune  brun  et 
limpide. 

G.  Le  cbyle  du  canal  thoracique  était  blanc-rougeâtre. 
Il  se  coagula  promptement ,  donnant  un  caillot  d’un  rouge 
pâle  et  un  sérum  tout-à-fait  lactescent.  Après  une  heure  de 
séjour  dans  un  entonnoir  le  caillot  parut  d’un  rouge  écar¬ 
late  ,  quoique  plus  pâle  que  dans  l’expérience  précédente. 
^  oici  quel  était,  quant  au  poids,  le  rapport  de  ce  caillot 
frais  au  sérum  frais,  ainsi  que  celui  du  caillot  et  du  sérum 
frais  à  l’eau. 


dan»  3,70  gr. 

(lani  100  ; 

dam  3,70  gr. 

dan*  loo  ; 

Caillot  frais  -  •  •  • 

0,08 

2,iG  Caillot  sec 

0,27 

Sérum  frais  -  •  -  • 

3,56 

96,22  Sérum  sec 

8,38 

Perte  par  l’éva- 

Eau . 

.  3,38 

91,35 

poration . 

o,oG 

1 ,62 

3,70 

100,00 

3,70 

100,00 

bapport  du 

caillot 

sec  au  sérum  sec. 

3,1  : 

96-0 

K  apport  «lu 

caillot 

sec  au  caillot  frais. 

=  12,5  : 

1 00 

Happort  du 

sérum  sec  au  sérum  frais. 

11 

•  • 

100 

DE  LA  DIGESTION 


44 


//.  Le  sang  était  d’uii  rouge  clair.  Son  sérum  demeura, 
rougi  par  un  peu  de  cruor  :  du  reste ,  il  paraissait  être  assez 
incolore  et  clair. 

/.  La  ([uantité  de  la  bile  s’élevait  à  6  grammes.  Ce  liquide 
était  (run  jaune  brun,  sans  mélange  de  vert,  et  clair.  U 
déposa  des  flocons  noirâtres. 

rrailement  par  V alcool  des  résidus  qui  restèrent  sur  le 
Jîltre  après  la  Jiltralion  des  contenus  du  duodénum ,  des  deux 
portions  suivantes  de  V intestin  grêle  et  du  gros  intestin.  —  On 
commença  par  laver  à  plusieurs  reprises  ces  résidus  avec  de 
l’eau  froide  ;  on  les  fit  sécber  ,  et  on  les  traita  ensuite  par 
l’alcool  bouillant ,  que  l’on  fdtra  encore  bouillant.  Toutes 
les  liqueurs  filtrées  étaient  d’un  jaune  très-pale.  En  se  re¬ 
froidissant,  elles  laissèrent  déposer  une  quantité  médiocre 
de  petits  flocons  graisseux. 

La  liqueur  filtrée  provenant  du  résidu  du  duodénum  , 
ayant  été  étendue  d’eau  ,  elle  se  troubla  encore  très-  forte¬ 
ment  en  Ijlanc.  On  la  mit  sur  un  filtre,  qu’elle  traversa 
laiteuse ,  en  laissant  dessus  une  pellicule  graisseuse  avec 
quelques  écailles  nacrées.  Ces  dernières  entrèrent  rapide¬ 
ment  en  fusion  à  la  clialeiir  du  bain-marie.  La  matière 
graisseuse  brûlait  avec  la  flamme  et  Todeiir  de  la  graisse. 


La  dissolution  de  la  masse  grasse  entière  dans  l’alcool 


rougissait  fortement  la  teinture  de  tournesol.  Cette  masse 
grasse  se  dissolvait  facilement  dans  la  potasse  chaude ,  et  la 
dissolution  était  précipitée  ensuite  avec  abondance  par  les 
acides. 

En  conséquence ,  cette  graisse  paraissait  être  composée 
principalement  de  suif  et  d’acide  margarique. 

La  liqueur  filtrée  du  résidu  provenant  de  la  première  moi¬ 
tié  de  l’intestin  grêle  fut  très-peu  troublée  par  l’eau ,  de 
manière  qiToii  ne  put  pas  examiner  la  graisse,  qui  s’en  était 
séparée  en  trop  petite  quantité. 

Celle  du  résidu  provenant  de  la  dernière  portion  de  l’in¬ 
testin  grêle  ,  donna  un  précipité  abondant  avec  l’eau.  C’esi 
pour([uoi  on  la  filtra.  11  passa  un  licpiide  clair,  et  il  resta 
sur  le  filtre  mie  petite  <[uantité  de  matière  séliacée  soliile  , 
sans  aucune  a])])areiire  feuilletée.  (T’tte  matière  ,  ilissoute 
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dans  l’alcool  chaud  ,  rougit  fortement  la  teinture  de  tour¬ 
nesol.  Elle  se  dissolvait  facilement  aussi  dans  la  potasse 
chaude,  cpioique  la  liqueur  demeurât  un  peu  louche,  et 
elle  était  précipitée  en  flocons  abondans  par  l’acide  hy- 
dro-chlorique. 

Il  paraît  c[ue  cette  matière  consistait  aussi  en  grande  par¬ 
tie  en  acide  margarique.  L’absence  de  structure  lamel- 
leuse  pouvait  dépendre  de  la  présence  d’une  autre  graisse 
non  acide. 

La  liqueur  filtrée  du  résidu  provenant  du  gros  intestin 
ne  se  troublait  que  peu  par  l’addition  de  l’eau. 
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Hésultats  des  expériences  sur  la  ligature  du  canal  cho¬ 
lédoque.  —  Exposons  maintenant  les  conclusions  qui  décou¬ 
lent  de  nos  expériences,  et  comparons-les  avec  les  résultats 
que  Brodie  a  obtenus. 

A.  Ph  éiioménes  qui  se  manifestèrent  apjxs  la  ligature 
du  canal.  —  Peu  de  temps  après  l’opération  ,  tous  nos 
chiens  éprouvèrent  des  envies  de  vomir ,  ou  eurent  des  vo- 
inisseîuens  .  c’était  ià  incontestablement  une  suite  de  l’irrita¬ 
tion  déterminée  par  la  ligature  du  canal  cholédoque  et  de 
ses  nerfs,  irritation  qui  se  propageait  à  l’estomac.  J1  ne  fut 
pas  rare  de  voir  le  vomissement  durer  pendant  plusieurs 
jours ,  tant  par  la  même  cause  qu’à  raison  de  l’inflam— 
matioii  provoquée  par  l’opération  ,  et  de  la  nouvelle  irrita¬ 
tion  qui  en  résultait. 

2®.  Si  les  animaux  n’avaient  pas  mangé  peu  de  temps 
avant  l’opération ,  ce  qui  était  le  cas  pour  la  plupart ,  la 
matière  du  vomissement  consistait  en  un  licpiide  clair  comme 
de  l’eau,  ou  un  peu  trouble,  tirant  souvent  sur  le  jaunâtre  , 
et  en  un  mucus  écumeux.  Le  liquide  était  ordinairement 
acide.  Nous  y  avons  trouvé  deux  fois  de  l’acide  acétique  et 
une  fois  de  l’acide  hydro-chlorique.  Lorsque  le  vomissement 
se  prolongeait  pendant  quelcpies  jours  après  l’opération  ,  les 
alimens  rendus  par  l’animal  étaient  plus  ou  moins  ramollis 
et  dissous.  Ils  avaient  une  odeur  aigre  ,  et  rougissaient  foi  - 
tement  la  teinture  de  tournesol. 

3“.  Une  diminution  d’appétit  et  une  grande  soif,  indubi¬ 
tablement  efïets  de  l’inflammation ,  se  manifestaient  dans  les 
premiers  jours  après  l’opération, 

4"*.  Le  second  ou  le  troisième  jour  la  conjonctive  se  colo¬ 
rait  en  jaune. 

5°.  I/urine  ,  qui  coulait  en  abondance,  était  d’uu  jaune 
foncé,  et  teignait  de  même  les  linges  qu’on  y  plongeait.  Ce 
})hénomène  dépendait  du  principe  colorant  de  la  bile  qui 
s’y  trouvait  contenue,  et  dont  nous  avons  démontré  la  pré¬ 
sence  yiar  l’analyse  chimiipic  (i). 

éf.  Les  déjections  alvines,  devenues  plus  rares  après  le 


(i)  Les  hommes  atteints  de  la  jaunisse  rendent  une  urine  semblable, 
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second  ot  le  troisième  jours ,  avaient  une  teinte  d’un  Ijlaiic 
(iji  isâtrc,  arj'jiieuse ,  et  une  grande  consistance.  Elles  ré- 
jiandaient  une  odeur  extrêmement  désagréable  et  toute 
|)ai  liculière. 

7".  Les  symptômes  de  la  jaunisse  disparurent  au  bout  de 
plusieurs  jours  chez  quelques  cliiens  ;  après  dix  jours  chez 
un  [exp.  iii®) ,  et  après  quinze  cliez  un  autre  {exp.  vn*^}.  Les 
cxcrémens  redevinrent  colorés.  L’urine  reprit  sa  teinte  ordi¬ 
naire,  et  la  conjonctive  sa  Ijlancbeur  primitive.  Chez  ces 
animaux,  le  canal  cholédoque  s’était  rétabli ,  ainsi  que  Brodie 
La  observé  aussi  quelquefois ,  dans  ses  expériences  sur  les 
chats. 

B.  Oin’crlurc  des  chiens  morts  ou  tués  apres  la  ligature 
du  canal  cholédoque .  — -  Elle  nous  a  présenté  les  résultats 
su  i  vans. 

\'\  La  plupart  du  temps  le  péritoine  était  encore  réelle- 


laquelle  contient  aussi  du  principe  colorant  de  la  bile.  C’est  ce  que  dé¬ 
montre  l’analyse  suivante  faite  par  nous.  L’urine  d’un  ictérique  ,  qui 
était  d’un  jaune  orangé  foncé ,  et  troublée  par  un  grand  nombre  de  flo¬ 
cons ,  fut  filtrée.  Il  resta  sur  le  filtre  une  poudre  d’un  beau  jaune,  qui  se 
dissolvait  en  partie  dans  la  potasse.  La  dissolution,  de  couleur  jaune, 
se  colorait  en  bleu  et  en  rouge  par  l’acide  nitrique.  En  conséquence 
ces  flocons  contenaient  du  principe  colorant  de  la  bile. 

L’urine  filtrée  présenta  les  réactions  suivantes.  —  Chlore,*  diminution 
de  la  teinte  jaune,  puis  enfin  décoloration  complète.  —  Acide  bydro- 
chlorique  ;  production  d’une  liqueur  plus  foncée,  d’un  rouge  brunâtre  , 
qui  n’éprouva  aucun  changement  dans  la  nuit.  —  Acide  hydro-cblorique 
en  petite  quantité  4  coloration  en  vert,  qui  persista  pendant  la  nuit. — 
Le  meme  acide  en  plus  grande  quantité  ;  coloration  en  vert  bleuâtre 
sale  ,  avec  formation  d’un  trouble.  — Le  meme  en  plus  grande  quantité 
encore;  coloration  en  rouge  sale.  —  Alun  ;  petite  quantité  de  grands  flo¬ 
cons  jaunes.  —  Chlorure  d’étain  ,  sulfate  et  per-cblovure  de  fer;  très- 
grande  quantité  de  très-grands  flocons  d’un  jaune  citrin.  • — Acétate  de 
plomb  neutre;  très -grande  quantité  de  très -grands  flocons  d’un  jaune 
pâle.  —  Sulfate  de  cuivre  ;  très  -  grande  quantité  de  flocons  médiocres 
d’un  vert  serin  sale.  —  Proto  -  nitrate  de  mercure;  coagulum  caséeux 
d’un  jaune  orangé  pâle.  — Per-cblorure  de  mercure;  grande  quantité  de 
flocons  médiocres,  peu  consistans ,  d’un  jaune  orangé  pâle.  —  Nitrate 
d’argent;  trouble  médiocre.  —  Teinture  de  noix  de  galle;  petite  quantité 
de  très  petits  flocou.s.  —  Teinture  de  tournesol  ;  forte  colorutiou  eu  rouge. 
—  Iode;  aucun  changement. 
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ment  enflammé  ,  ou  bien  on  apercevait  des  traces  d’une 
inflammation  dont  il  avait  été  atteint.  Çà  et  là ,  surtout  aux 
environs  du  duodénum  et  du  foie  ,  on  trouvait  des  épanebe- 
mens  de  lymphe  coagulée,  et  les  viscères  du  bas -ventre 
avaient  contracté  des  adhérences  à  la  suite  d’une  inflam¬ 
mation  adhésive.  Souvent  il  s’écoula  de  la  cavité  abdomi¬ 
nale  une  grande  quantité  d’un  liquide  trouble  et  jaunâtre. 

2®.  Le  foie,  devenu  plus  volumineux,  était  d'un  rouge 
foncé  ,  très-gorgé  de  sang  ,  et  en  même  temps  un  peu  ramolli. 

3°.  Il  y  avait  toujours  beaucoup  de  lymphe  coagulée  au¬ 
tour  du  canal  cholédoque  lié  ou  totalement  coupé.  Tantôt  la 
ligature  s’était  déjà  détachée  ,  et  tantôt  on  la  trouvait  dans 
la  lymphe  coagulée.  Il  est  très-remarquable  que  la  conti¬ 
nuité  du  canal  cholédoque  divisé  fut  rétablie  dans  quelques 
cas,  ce  que  Brodie  a  également  observé,  en  sorte  que  la 
bile  avait  pu  reprendre  son  cours  dans  le  duodénum.  Voici 
comment  on  peut  expliquer  ce  phénomène.  La  lymphe 
épanchée  à  la  suite  de  l’inflammation  survenue  ,  s’était 
rassemblée  autour  de  la  ligature,  et  avait  rétabli  la  conti¬ 
nuité  interrompue  par  le  lien  ou  même  par  la  section  des 
conduits;  après  la  chute  de  la  ligature,  cette  exsudation 
lymphatique,  devenue  plus  ferme,  constitua  un  nouveau 
canal  à  travers  le<|uel  la  Inle  put  passer  du  tronçon  hé¬ 
patique  du  canal  cholédoque  dans  le  tronçon  intestinal, 
et  couler  ainsi  dans  le  duodénum.  Dans  quelques  cas,  on 
trouva  encore  la  ligature  au  milieu  de  la  lymphe  épanchée. 
Nous  avons  observé  le  rétablissement  du  canal  cholédoque 
le  treizième  jour  après  l’opération  {exp.if  ),  le  vingtième 
{exp.  vin*)  et  le  vingt-sixième  (exj).  vu®;.  Chez  un  chien,  le 
canal  (j^u’on  avait  lié  s’était  ouvert,  et  la  bile  s’était  épan¬ 
chée  dans  la  cavité  abdominale. 

4”.  La  vésicule  du  fiel  et  les  conduits  Itiliaires,  au-dessus 
de  la  ligatui  e  ,  étaient  très  -  «listendus  et  gorgés  de  liile. 
Toujours  la  hile  qui  les  remplissait  était  d’un  jaune  foncé  , 
ou  d’un  brun  verdâtre,  mu([ueuse  et  filante. 

5*^.  La  bile  était  résorbée  dans  les  voies  biliaires.  Ce  qui 
le  démontre,  c’est  non  -  seulement  (ju’on  vit  les  vaisseaux 
lymphatiques  du  foie  remplis  d’un  liquide  très-jaune  et  les 
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^jlaiitlcs  Duxijucllcs  ils  aboutissaient  cnticrcineiit  jaunes  j 
mais  encore,  et  c’est  là  le  point  le  plus  important  ,  qu’on 
Irouva  les  principes  constituans  de  la  bile  jusque  dans  le 
li(piid(;  coloré  en  jaune  du  canal  tlioracique.  Ainsi  se 
trouve  conlirmée  la  réabsorption  de  la  bile  parles  vaisseaux 
lynqiliatiques ,  que  C.  P(;yer  et  Reverliorst  avaient  déjà 
observée  ,  et  en  faveur  de  lacjuelle  Cruiksliank  ,  Mascagni  , 
SœmmerrliqT  et  Saunders  ont  aussi  rapporté  des  faits.  Ainsi 
se  trouve  réfutée  l’opinion  d’un  pliysiolo(^iste  moderne,  qui 
rejette;  l’absorption  de  la  bile  par  les  vaisseaux  lymphatiques. 

CP.  La  bile  fut  rencontrée  dans  le  san(^.  Son  principe  co¬ 
lorant  se  trouva  aussi  dans  rurine. 

Les  membianes  séreuses,  le  péritoine,  le  péricarde, 
les  plèvres  et  meme  l’araclinoide,  étaient  de  couleur  jaune, 
laî  tissu  cellulaire  ,  la  ^paisse  et  même  les  parois  des  artères 
et  (.les  veines  ,  se  trou  valent  aussi  dans  ce  cas. 

8".  Et  (U  (le  V  estomac  et  de  son  contenu. 

A.  Chez  les  chiens  à  jeun.  —  Chez  celui  qui  péiit  d’une 

violente  iidlammation  du  péritoine  ,  sept  jours  après  la  liga¬ 
ture  du  canal  cholédoipie  {exp.  1“^),  l’estomac  contenait  un 
hipiide  aqueux,  trouble,  et  d’un  gris  rougeâtre,  qui  rou¬ 
gissait  à  peine  la  teinture  de  tournesol.  Chez  celui  qui  suc— 
comlia  trois  jours  après  l’opération  (e.r/j.  ,  il  y  avait, 

dans  ce  viscère  ,  un  liquide  aqueux,  mêlé  de  quelcfues  flo¬ 
cons  muqueux,  qui  rougissait  le  tournesol  avec  force.  L'es¬ 
tomac  du  chien  tué  à  jeun  ,  ([uatre  jours  après  l’opération 
(ex/j.  iiC),  présenta  un  peu  de  li(|ulde  incolore,  mêlé  de 
mucus  ,  qui  rougissait  fortement  le  tournesol. 

B.  Chez  les  chiens  qui  avaient  mangé.  —  On  trouva  de 
la  chair  ramollie  à  l’extérieur  dans  l’estomac  d’un  chien 
qui  avait  mangé  du  porc  rôti  {exp.  v*^),  et  ce  viscère  pré¬ 
sentait  en  outre  un  chyme  grisâtre  ,  qui  rougissait  très-for¬ 
tement  le  tournesol.  L’estomac  d’un  chien  {exp.  ix®)  auquel 
on  avait  donné  du  bceuf  cuit  ,  du  pain  (l’('peautre  et  du  lait 
en  abondance ,  et  qui  fut  mis  à  mort  trois  heures  et  demie 
après  l’opération  ,  était  rempli  de  morceaux  ramollis  de 
pain  et  de  viande.  En  raclant  ces  morceaux  ,  il  s’en  déta¬ 
chait  un?  sorte  de  bouillie.  Le  lait  était  coagulé.  11  y  avait  , 
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en  outre  ,  un  liquide  trouble ,  rougissant  la  teinture  de 
tournesol,  ([ui  résultait  de  la  dissolution  des  aliinens. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  matières  dont  l’analyse  clii- 
inique  indiqua  la  présence,  nous  trouvâmes,  dans  la  liqueur 
fdtrée  de  l’estomac  ,  les  mêmes  substances  que  celles  qui  se 
présentèrent  chez  des  chiens  dont  le  canal  intestinal  n’avait 
point  été  lié:  i°.  de  l’acide  libre;  2“.  de  l’albumine,  en 
grande  quantité  seulement  chez  le  cliien  nourri  avec  de  la 
viande  {exp.  vin®) ,  peu  abondante,  au  contraire  ,  ou  même 
nulle  chez  les  autres  ;  5”.  une  matière  précipitable  par  le 
chlorure  d’étain  ,  qui  fut  rencontrée  principalement  chez 
le  second  chien  de  l’expérience  vin®  ,  et  chez  ceux  des  expé¬ 
riences  ni®  et  IX®.  Nulle  part  on  ne  trouva  de  matière  préci¬ 
pitable  par  les  acides  ,  et  non  précipitable  en  même  temps 
par  l’ébullitioiik  Les  sels  obtenus  par  l’incinération  du  li- 
<juide  stomacal  {exp.  iv®  et  exp.  vin®,  second  chien)  furent 
beaucoup  de  chlorure  et  peu  de  sulfate  (point  de  carbonate 
ni  de  phosphate)  alcalins,  avec  du  phosphate  et  du  carbo- 
Jiate  de  chaux. 

Il  résulte  de  là  c[ue  la  digestion  stomacale  ,  lors  même  c[ue 
la  bile  ne  peut  pas  être  versée  dans  l’intestin  ,  se  fait  absolu¬ 
ment  de  la  même  manière  (pie  chez  les  chiens  dont  le  canal 
cholédoque  n’a  point  été  lié.  Cette  conclusion  s’accorde  par¬ 
faitement  avec  les  résultats  des  expériences  de  Brodie.  Nous 
ne  pouvons  cfonc  pas  croire  que  la  bile  prenne  une  part 
directe  à  la  digestion  stomacale,  et  nous  devons  rejeter, 
comme  erronée,  l’opinion  des  physiologistes  (|ui  admettent, 
avec  Englesfiehl  Smith  (i)  ,*’*qu’une  parùe  de  la  bile  remonte 
dans  l’estomac  ,  et  <pi’elle  est  nécessaire  à  l’acconqilissement 
de  la  digestion. 

(f .  Etat  rlii  eonlenu  de  V  iules  Lin  grele. 

A.  Chez  les  chiens  à  jeun.  —  L’intestin  grêle  du  chien 
mort  le  septième  jour  ajiiès  l’opération  {exj>.  T®)  contenait 
un  licjuide  d’un  jaune  sale,  avec  des  niasses  muqueuses  bru¬ 
nâtres  et  grisâties.  La  teinture  de  tournesol  fut  un  peu  rou- 
gie  dans  la  seconde  moitié  de  ce  viscère  ,  mais  elle  ne  le  fut 


(i)  /iuropean  magazine,  i;07* 
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])()iiit  dans  la  ]n’einièi’e.  Lo  conlcnu  de  rintestln  (jrêle  du 
flden  f|i(i  péril  trois  jours  après  l’opération  ,  était  de  même 
nature  ;  seulement  il  ne  manifestait  aucune  action  sur  le 
tournesol  f  Chez  le  chien  tué  à  jeun,  qualrc  jours 

après  la  h.;;ature  (cxj).  iv®)  ,  nous  trouvâmes  ,  dans  la  partie 
supérieure  de  l’intestin  (jrêle  ,  une  petite  ([uantité  de  mucus 
très- consistant ,  et  dans  l’inférieure  une  bouillie  licpiide 
d’un  blanc  In  unâtre.  L’un  et  l’autre  étaient  sans  action  sur 
la  teinture  de  tournesol. 

JJ.  Chez  les  eliiens  qui  avaient  mangé.  —  La  première 
moitié  de  l’intestin  grêle  du  clden  nourri  avec  du  porc 
rôti  {exp.  v®)  ,  olfrit  des  flocons  mucpieux  grisâtres  ,  qui 
rougissaient  très-fail)lement  le  tournesol.  La  seconde  moitié 


contenait  une  bouillie  ferme  ,  blanche  ,  opaque  ,  muqueuse  , 
sans  action  sur  le  tournesol.  L’intestin  grêle  du  chien 
de  l’expérience  vi®  contenait,  dans  sa  première  portion, 
une  bouillie  blanchâtre  et  écumeuse  ,  qui  rougissait  fai¬ 
lli  ement  le  tournesol  j  dans  l  inferieure  ,  une  petite  qiian*® 
tité  de  liquide  iaune  ,  avec  des  masses  cylindriques  ,  d’un 
brun  clair.  Celui  du  premier  chien  de  l’expérience  viii®  olfrit 
une  bouillie  semblal.le  à  de  l’empois,  fétide  et  sans  action 
sur  le  tournesol.  Celui  du  second  chien  de  la  même  expé¬ 
rience  présenta  une  bouillie  semblable,  qui  prenait  déjà  la 
forme  cylindrique  à  la  partie  inférieure,  et  qui  ne  rougissait 
pas  le  tournesol.  Le  duodénum  du  chien  abondamment 
nourri  avec  du  pain  d’épeautre  ,  du  bœuf  cuit  et  du  lait ,  et 
chez  lequel  on  ne  s’était  pas  contenté  de  lier  le  canal  cho- 
lédo([ue  ,  mais  on  l’avait  eneme  séparé  du  duodénum 
[exp.  IX®),  contenait  un  liquide  rougeâtre  pâle,  avec  une 
grande  quantité  de  llocons  muqueux  médiocrement  grands  , 
blancs  et  opaques.  Ces  flocons  ressenddaient  parfaitement 
à  ce  que  qiiehpies  physiologistes  ont  regardé  comme  du 
chyle  ])récipllé  du  chyme  par  l’action  de  la  bile  qui  se  mêle 
à  ce  dernier.  La  portion  suivante  de  l’intestin  grêle  présentait 
un  Lupiide  épais,  contenant  de  pareils  flocons  muqueux;  le 
tout  rougissait  fortement  la  teinture  de  tournesol.  L’extré¬ 
mité  inférieure  de  l’intestin  grêle  contenait  un  liquide  jaune- 
brunâtre  et  presque  clair ,  mêlé  de  flocons  muqueux  et 
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tic  bulles  d’air,  qui  roiq'issait  faiblciueui  le  louruesol.  Mou 
loin  de  l’inseilioii  de  riléoii  dans  le  cœciuu  ,  ou  reiicoulra 
des  excrémens  ti  ès-coiisistans ,  d’uu  j;ris  lilaiiclialre  ,  iiiu— 
tjueux  et  d’iiiic  (j;raiide  lélitlilé. 

bes  substances  trouvées  dans  l’intestin  p,rèle  contenaient  : 
i".  la  plupart  point  ou  très-peu  d’acide  lilire  ,  lequel  n’exis¬ 
tait  en  quantité  un  peu  plus  considérable  que  chez  les  ani¬ 
maux  des  ex])ériences  ni®  et  ix®  ;  2®.  une  très-erande  ([uan- 
tité  d’alhuniine,  dont  la  présence  empêclia  de  reconnaître 
s’il  existait  de  la  matière  caséeuse  et  des  matières  précipi¬ 
tables  jiar  le  cblorure  d’étain;  3®.  une  matière  colorable  en 
roujje  par  le  chlore  ,  qui  se  présenta  dans  les  expériences  ni® , 
VI®  et  IX®;  comme,  dans  l’expérience  ni®,  et  surtout  dans 
l’expérience  ix®  ,  aucune  portion  de  bile  n’avait  pu  arriver 
clans  l’intestin  grêle,  il  est  impossible  d’attribuer  la  colora¬ 
tion  du  liquide  intestinal  en  rouge  ,  ])ar  le  chlore,  à  son 
mélange  avec  la  l)ile;  4"-  matière  sébacée  extraite  par 
l’alcool,  et  un  acide  voisin  du  margaricjue  [exp.  v®  et  ix®), 
substances  qui  pouvaient  provenir  des  alimens  gras  donnés 
aux  cliiens  ;  5®.  enfin,  les  sels  obtenus  par  l’incinération  des 
liqueurs  filtrées  étaient  une  grande  quantité  de  carbonate, 
de  jiliospbate  et  de  chlorure  alcalins,  très-peu  de  sulfate 
alcalin,  et  des  sels  calcaires,  qui  ne  furent  point  examinés. 

Il  résulte  de  là  que  les  contenus  de  l’intestin  grêle,  à  part 
l’absence  des  principes  constituansdela  bile  ,  ne  différaient  pas 
essentiellement  de  ceux  que  nous  trouvâmes  chez  les  cliiens 
dont  le  canal  cbolédo(jLie  n’avait  point  été  lié.  Mous  devons 
donc  rejeter  ,  comme  erronée,  l’opinion  de  Prout  ,  qui  pré¬ 
tend  que  l’albumine  se  forme  seulement  dans  l’intestin  grêle  , 
par  suite  de  l’action  que  la  bile  exerce  sur  le  chyle,  puis— 
<ju’elle  existait  en  très-grande  ([uantlté  dans  nos  chiens.  M^ous 
ne  pouvons  pas  non  ])lus  partager  le  sentiment  de  Brodie,  qui 
soutient  que  la  Iule  est  indispensable  à  la  formation  du 
cliyle.  Enfin ,  nous  devons  encore  rejeter  parmi  les  erreurs 
l’o]>inion  des  physiologistes  cpii  admettent  que  le  mélange 
<le  labile  avec  le  chyme  détermme  la  précipitation  du  chyle 
blanc  ;  car  nous  avons  trouvé  de  ces  flocons  mu([ueux  blancs^ 
qu’on  a  regardés  à  tort  comme  du  chyle,  chez  les  chiens  sur 
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lesquels  on  avait  lié,  etinênie,  dans  quelques  cas,  séparé 
entièrement  du  duodénum  le  canal  cholédoque. 

lo".  Ktnt  du  coîitenu  du  cæcum  et  du  rectum. 

A.  Chez  les  chiens  à  jeun.  —  Le  cæcum  du  chien  mort 
le  septième  jour  après  l’opération  {exp.  i*'*)  était  rempli 
d’excrémeiis  fermes ,  d’un  [pis  jaunâtre  pâle,  et  très-fétides. 
On  trouva  une  masse  sendilahie  dans  le  rectum.  Chez  le 
chien  qui  succomba  Je  troisième  jour  [exj).  iv®),  le  cæcum 
et  le  rectum  présentèrent  une  houillie  d’un  blanc  Idiuii- 
[Tiisâtre,  très-  fétide,  qui  n’exerçait  aucune  action  sur  la  tein¬ 
ture  de  tournesol.  Ceux  de  l’animal  tué  à  jeun,  quatre  jours 
après  l’opération  {exp.  in®) ,  renfermaient  des  excrémens 
fétides  ,  d’un  hlaiic  grisâtre  et  argileux. 

B.  Chez  les  chiens  qui  avaient  mangé.  —  Le  cæcum  du 
chien  nourri  avec  du  porc  rôti  {exp.  v®)  contenait  une 
masse  consistante  ,  grise  et  fétide,  fj[ui  ne  rougissait  point  le 
tournesol.  Une  masse  pareille  existait  dans  le  rectuni.  Le 
cœcuin  et  le  gros  intestin  du  chien  de  l’expér.  vi®  olfrirent 
une  bouillie  jaunâtre ,  qui  n’était  pas  très-fétide.  Le  gros  in¬ 
testin  du  premier  chien  de  l’expér.  viii®  contenait  des  masses 
fermes,  d’un  gris  blanchâtre  et  très-fétides,  qui  rougis¬ 
saient  faiblement  le  tournesol.  On  trouva  dans  le  cæcum  du 
chien  c[ui  avait  mangé  du  bæuf  bouilli ,  du  pain  d’épeautre 
et  du  lait  ,  une  bouillie  d’un  jaune  grisâtre  pâle  et  fétide  , 
rougissant  médiocrement  le  tournesol.  Le  rectum  contenait 
une  masse  analogue ,  d’une  odeur  extrêmement  repous¬ 
sante. 

D’aprèsles  analyses  chimiques,  les  substances  trouvées  dans 
le  cæcum  et  le  gros  intestin  contenaient  :  i°.  tantôt  point  et 
tantôt  fort  peu  d’acide  libre;  2”.  de  l’albumine  ,  la  plupart 
du  temps  en  moindre  quantité  que  dans  le  duodénum,  si  l’on 
excepte  le  chien  de  l’expér.  ix®;  une  matière  qui  rougis¬ 
sait  tantôt  par  l’acide  hydrochlorique ,  tantôt  par  Lacide  ni¬ 
trique  (  expér.  i®®  et  v®);  .  une  graisse  sébacée  et  un  acide 

voisin  du  sébacique  {expér.  ix®  ) ,  provenant  probablement 
du  gras  des  alimens;  5".  enliii ,  des  sels,  parmi  lesquels  on 
a  reconnu,  après  riiicinéralion  ,  du  phos]ihate  calcaire  avec 
ilu  carbonate  alcalin. 
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En  conséquence  ,  le  contenu  du  cæcum  et  du  gros  intestin, 
si  l’on  fait  abstraction  de  l’absence  des  matières  prove¬ 
nant  de  la  bde ,  comme  la  graisse,  le  principe  colorant  et 
la  résine  ,  ne  différait  de  celui  des  mêmes  orjjanes  chez  les 
chiens  dont  on  n’avait  pas  lié  le  canal  cliolédo(|ue  (pi’en  ce 
qu’il  exhalait  une  odeur  beaucoup  plus  désagréable  et  plus 
putride. 

I  1*^.  Etat  du  liquide  des  vaisseaux  Ij  mpJiaLiques  de  fin^ 
teslin  grêle  et  du  Jluide  contenu  dans  le  canal  thoracique. — ■ 
Chez  les  cliieiis  tués  à  jeun  ,  après  la  ligature  du  canal  cho¬ 
lédoque,  le  canal  thoracique  contenait  un  liipiide  clair,  trans¬ 
parent,  coloré  en  jaune  ,  très-peu  coagulable  dans  les  exp. 
et  rii*^ ,  mais  qui,  dansl’expér.  iv",  se  coagula  complètement. 
On  trouva  ,  dans  l’expér.  iii*^ ,  beaucoup  de  sérum  et  un  très- 
petit  caillot  mou.  Chez  le  chien  qui  mangea  du  porc  rôti  , 
après  l’opération  { expér.  v®),  le  liquide  du  canal  thoracicjue 
était  coloré  en  jaune  foncé  ,  et  il  se  prit  en  niasse.  Le  sérum 
(pii  s’en  sépara,  en  très-petite  quantité,  était  d’un  jaune 
citrin.  Les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’intestin  grêle  étaient 
remplis  d’un  liquide  clair,  transparent  et  non  blanc. 

Le  canal  thoracique  du  chien  abondamment  nourri  avec 
du  bœuf  bouilli  ,  du  pain  d’épeautre  et  du  lait  ,  contenait 
également  un  liipiide  coloré  en  jaune  rougeâtre.  Ce  liipiide 
produisit  un  caillot  plus  gros  et  même  plus  ferme  et  plus 
rouge  que  celui  du  liquide  provenant  du  canal  thorachique 
d’un  autre  chien  de  même  taille  dont  le  canal  cholédo([ue 
n’avait  point  été  hé,  et  auquel  on  avait  donné  les  mêmes 
alimens.  Le  sérum  de  ce  chien  offrait  une  teinte  de  jaune 
très-vif;  il  était  trouble,  mais  cependant  moins  laiteux  que 
celui  du  chien  sur  lequel  le  canal  cholédo([ue  n’avait  pas  été 
lié,  car  celui-ci  contenait  une  sérosité  blanchâtre. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’intestin  grêle  contenaient 
un  liipiide  blanchâtre  chez  le  chien  dont  le  canal  cholétloipie 
n’availpas  été  hé,  tandis  i[ue,  chez  celui  qui  availsuhi  l’opé- 
lation  ,  on  y  rencontra  un  liquide  transparent  et  non  lilanc. 

Lrodie  ,  se  fondant  sur  la  dillérence  de  couleur  que  pré¬ 
sente  le  liquide  contenu  dans  les  lynqihatiques  de  l’intestin 
grele  et  dans  le  (  anal  tlnnaciqne  ,  prétendait  (pi’il  ne  se 
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forme  pas  de  chyle  quand  un  olDStacle  empêche  la  bile  de 
se  verser  dans  le  canal  intestinal.  Mais  la  différence  que  nous 
avons  sijpialée  dans  la  couleur  du  chyle,  n’est  pas  assez  essen¬ 
tiel  le  pour  fournir  un  appui  solide  à  l’opinion  de  l’écrivain 
anglais,  car  on  sait  que  la  teinte  blanche  et  laiteuse  de  cette 
liqueur  tient  à  des  parties  (jrasscs.  D’ailleurs,  il  lui  arrive  très- 
souvent  de  ne  ])as  s’ollrir  ,  ([iioique  rien  n’empêche  la  bile 
d’arriver  dans  le  duodénum,  ainsi  ([ue  le  constatent  nos  ex¬ 
périences  relatives  à  la  nature  du  chyle  faites  sur  des  ani¬ 
maux  nourris  avec  diverses  sortes  d’alimens.  Nous  ne  sau¬ 
rions  donc  penser,  avec  Brodie  ,  que  la  formation  du  chyle 
est  suspendue  quand  la  bile  ne  coule  point  dans  le  canal 
intestinal.  Ce  qui  prouve  encore  qu’il  n’en  est  point  ainsi,  c’est 
que  plusieurs  de  nos  chiens  vécurent  long-temps  après  la 
ligature  du  canal  cholédoque,  chose  absolument  impossible, 
s’il  ne  s’était  pas  fait  du  chyle.  Tout  au  plus  peut-on  admettre 
que  les  lymphatiques  absorbent  moins  de  graisse  dans  le 
canal  intestinal ,  lorsijue  la  bile  ne  parvient  pas  dans  ce  der¬ 
nier.  Nous  ne  pouvons  décider  si  la  bile  forme  une  espèce 
d’émulsion  avec  la  graisse  et  les  parties  huileuses  des  alimens, 
ou  si  elle  les  dissout,  et  les  dispose  ainsi  à  être  absorbées, 
comme  l’ont  présumé  quelques  anciens  physiologistes,  mais 
les  expériences  rapportées  dans  la  première  paille  de  cet  ou¬ 
vrage  rendent  l’action  dissolvante  de  la  bile  sur  la  graisse 

très-vraisemldalde. 

11°.  Le  sang  des  chiens  sur  lesquels  on  avait  lié  le  canal 
cholédoque  était  en  général  d’un  rouge  très-foncé,  et  se  coa¬ 
gulait  faiblement,  phénomène  qu’on  doit  peut-être  attribuer 
à  Tétat  de  souffrance  dans  lequel  l’opération  avait  plongé 
l’animal,  comme  aussi  à  ce  ([ue  la  bile  ne  s’était  point  séparée 
du  sang.  Le  caillot  présentait  une  mollesse  extraordinaire, 
et  le  sérum  une  teinte  jaune  très-prononcée.  Tl  fut  facile  de 
constater  ,  par  l’analyse  chimique  ,  la  présence  <lu  princi])e 
colorant  de  la  bile  dans  ce  derniei  i  . 


(l)  Il  se  trouve  éi^alemcut  de  la  bile  dans  le  sanq  des  liommes  atteints 
d’ictère;  c’est  ce  <|ue  |)rouve  l’observai  ion  suivante.  Un  )eiiiic  boinme 
ictérique  lut  saigné.  Le  caillot  avait  l’aspocl  ordinaiio.  Le  sérum  ctail 
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Le  principal  résultat  qui  découle  de  nos  expériences,  c’est 
que  la  bile  ne  prend  pas  autant  de  part  à  la  formation  du 
chyle  qu’un  grand  nombre  de  physiologistes  l’ont  admis. 
L’action  de  cette  humeur  paraît  donc  avoir  un  autre  but 
d’utilité  pour  réconomie  animale.  Ajoutons  quelques  remar¬ 
ques  à  ce  sujet. 

Chez  les  animaux  vertébrés ,  c’est  principalement  du  sang 
veineux  de  la  veine  porte  que  la  bile  est  sécrétée.  Les  argii- 


couvert  d’une  pellicule  huileuse  ;  du  reste  il  était  clair  et  d’un  jaune 
orangé  vif.  Voici  quelles  furent  les  réactions.  L’acide  h3fdro  -  chlorique 
lui  communiqua  une  couleur  hyacinthe,  et,  versé  en  excès,  redissolvit 
presque  entièrement,  avec  la  même  teinte,  le  coagulum  qui  s’était  formé 
d’abord.  Le  sérum  coagulé  par  une  petite  quantité  de  cet  acide  devint 
vert  pendant  la  nuit,  et  celui  dans  lequel  on  avait  versé  un  excès  d’acide 
prit  une  teinte  bleue.  En  mêlant  à  ce  liquide  assez  peu  d’acide  nitrique 
pour  qu’il  ne  s’opérât  pas  de  coagidation,  ou  que  le  coagulum  ,  s’il  s’en 
formait  un  ,  se  redissolvit  par  l’agitation  ,  la  liqueur  se  colorait  en  jaune 
verdâtre.  L’addition  d’une  quantité  un  peu  plus  considérable  d’acide 
nitrique,  de  manière  à  provoquer  la  coagulation,  colorait  le  sérum  coa¬ 
gulé  eu  vert  vif,  puis  en  bleu;  et,  quand  on  versait  encore  davantage 
d’acide ,  cette  couleur  passait  au  violet ,  ensuite  au  rouge  ,  enfin  au  jaune. 
Une  très-faible  quantité  de  perchlorure  de  mercure  déterminait  un  léger 
trouble,  et  le  sérum  devenait  vert  dans  l’espace  d’une  douzaine  d’heures. 
Le  vinaigre  distillé,  en  excès,  formait  un  mélange  jaune  et  clair,  qui, 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  était  devenu  jaune  verdâtre.  On  agita 
une  portion  de  sérum  avec  de  l’éther  dépouillé  d’alcool-  L’éther,  qui  avait 
pris  une  teinte  jaune  très-pâle,  se  sépara,  par  le  repos,  du  sérum  encore 
fortement  coloré  et  nullement  coagulé.  En  évaporant  la  liqueur  éthérée, 
on  obtint  une  matière  grasse,  butyracée,  onctueuse,  que  l’acide  nitrique 
colora  en  blanc  rougeâtre.  Une  autre  portion  de  sérum  fut  agitée  avec  de 
l’alcool  ;  une  liqueur  alcoolique  d’un  jaune  pâle  surnagea  bientôt  un  coa¬ 
gulum  jaune-citiiii  ,  que  l’acide  nitrique  colorait  eu  vert  vif  et  eu  bleu. 
Cette  liqueur  prit  une  teinte  verte  pâle  par  l’acide  nitrique ,  et  lors¬ 
qu’on  y  versa  davantage  de  cet  acide,  qui  fit  eu  même  temps  disparaître 
le  trouble  survenu  d’abord,  elle  devint  d’un  bleu  pâle,  puis  d’un  rouge 
très-pâle.  I.’acide  hydro-chlorique  donna  une  liqueur  d’un  rouge  jau¬ 
nâtre  vif ,  qui ,  tians  la  nuit,  devint  d’un  vert  [lâle.  En  évaporant  cet 
alcool,  on  obtint  un  extrait  solide,  opaque,  et  d’un  jaune  brun.  Cet  ex¬ 
trait  se  dissolvait  dans  l’eau,  en  laissant  quehpies  flocons  (dégraissé),  et 
la  dissolution,  de  couleur  jaune,  présentait,  avec  l’acide  nitrique,  le 
changement  de  couleur  dont  nous  avons  souvent  parlé. 
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mens  sur  lesc|iiels  les  physiologistes  appuient  cette  propo¬ 
sition  sont  ceux-ci  : 

i".  Le  volume  de  la  veine  porte  et  la  quantité  de  sang 
qu’elle  amène  au  foie  sont  plus  en  rapport  avec  le  calibre 
du  canal  hépatique  et  la  quantité  de  bile  sécrétée ,  cfue  la 
grosseur  de  l’artère  hépatique,  dont  le  diamètre  est  inférieur 
à  celui  du  canal  hépatique. 

2°.  Les  dernières  ramifications  de  la  veine  porte  ont,  dans 
les  petits  grains  du  foie,  des  connexions  plus  multipliées  et 
plus  intimes  avec  les  radicules  des  vaisseaux  biliaires  que  n’en 
a  l’artère  hépatique  ;  car  les  injections  ténues,  poussées  par 
cette  veine,  passent  plus  facilement  dans  les  conduits  biliaires 
que  celles  qu’on  introtluit  par  l’artère. 

3°.  D’ap  rès  l’expérience  faite  par  Malpighi  sur  des  ani¬ 
maux  vivans ,  la  ligature  de  la  A^eine  porte  supprime  la  sé¬ 
crétion  de  la  bile,  ce  qui  ne  paraît  pas  avoir  lieu  après  celle 
de  l’artère  hépatique. 

Nul  doute  que  la  bile  ne  doive  être  considérée  en  grande 
partie  comme  une  matière  excrémentitielle,  dont  la  sécrétion 
tend  principalement  à  maintenir  le  sang  dans  un  état  de  com¬ 
binaison  qui  lui  permette  de  servir  à  la  nutrition  dans  les 
dilîérens  organes.  Voici  sur  quoi  on  peut  appuyer  cette 
opinion. 

1®.  La  plupart  des  principes  constituans  de  la  bile  versée 
dans  le  canal  intestinal,  la  résine,  la  matière  colorante  ,  le 
mucus  et  les  sels  de  cette  humeur,  sont  rejetés  avec  les  restes 
indigérés  des  alimens  et  concourent  à  la  formation  des  ma¬ 
tières  excrémentitielles ,  comme  le  démontre  l’analyse  clii- 
micjue  du  contenu  du  canal  intestinal  chez  les  animaux  à 
jeun  et  chez  ceux  qui  ont  mangé. 

2°.  Lorsejue  la  bile  ne  peut  pas  s’épancher  dans  le  canal 
intestinal,  comme  il  arrive  chez  les  animaux  auxquels  on  a 
lié  le  canal  cholédoc{ue,  ou  chez  les  hommes  atteints  d’ictère, 
le  corps  -vivant  s’elforce  d’en  extraire  les  matériaux  de  la 
masse  du  sang  par  le  moyen  de  divers  autres  organes  sé¬ 
crétoires  ,  notamment  par  les  reins,  en  partie  aussi  par  les 
mend)ranes  séreuses,  par  les  minpieuscs  on  par  la  peau.  Lu 
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outre  les  matériaux  de  la  bile  sont  déposés  dans  le  tissu  cel¬ 
lulaire  ,  dans  les  parois  des  artères,  des  veines  et  des  lympha¬ 
tiques  ,  même  dans  les  tissus  fibreux,  les  cartilages,  les  os, 
qui  prennent  une  teinte  jaune. 

La  matière  grasse  ,  la  résine  et  le  principe  colorant  de  la 
bile,  qui  sont  plus  spécialement  rejetés  du  corps,  ou  pro¬ 
viennent  des  matières  analogues  prises  avec  les  alimens ,  ou 
sont  le  résultat  des  changemens  de  combinaison  qui  accom¬ 
pagnent  l’exercice  de  la  vie.  La  chimie  animale  ne  nous 
a  fourni  aucune  lumière  sur  leur  origine.  Qu’il  nous  soit 
donc  permis  de  hasarder  quelques  conjectures  à  cet  égard. 
La  résine,  qui  entre  en  si  grande  proportion  dans  la  bile,  et 
qui  est  expulsée  en  si  grande  abondance  arec  les  excrémens, 
semble  provenir  principalement  des  alimens  végétaux.  Du 
moins  la  bile  du  bœuf  en  contient-elle  beaucoup  plus  que 
celle  du  chien  et  de  l’iiomme.  Or,  on  sait  que  la  chlorophylle 
se  convertit  en  une  matière  résineuse  brunâtre ,  lorsque  les 
jiarties  vertes  des  plantes  se  flétrissent.  Comme  on  la  ren¬ 
contre,  à  l’état  vert  ou  brun,  dans  un  très-grand  nombre  d’a- 
limens  tirés  du  règne  végétal  ,  on  pourrait  présumer  qu’elle 
devient  larésine  biliaire,  en  subissant  une  modilication  de  plus. 
Mais  alors  il  faudrait  qu’on  ne  trouvât  pas  de  résine  biliaire 
dans  la  bile  des  animaux  qui  se  nourrissent  exclusivement 
de  viande  ;  du  moins  serait-il  très-hasardé  d’admettre  que  la 
chair  qui  leur  sert  de  nourriture  ,  et  qui ,  en  dernière  ana¬ 
lyse  ,  provient  d’uiV  autre  animal  herbivore,  contient  déjà 
la  chlorophylle  modiliée  ou  non  en  quantité  sufiisante.  11 
est  probable  (jue  la  résine  biliaire  se  forme  aux  dépens  des 
matières  grasses,  animales  et  végétales,  introduites  dans  le 
corps  avec  les  alimens.  Le  principe  colorant  jaune  de  la  bile, 
matière  azotée,  que  l’on  retrouve  dans  la  bile  de  tous  les  ani¬ 
maux  à  sang  ronge,  doit  être  produit  en  grande  quantité  chez 
les  animaux,  car  il  est  évacué  en  abondance  avec  les  excrémens, 
et  c’est  lui  qui  les  colore.  Si  un  obstacle  empêche  la  bile  de^ 
s’épancher  dans  le  canal  intestinal ,  ce  principe  colorant  passe 
en  grande  rjuanllté  dans  l’urine.  D’où  peut-il  être  produit? 
Provient-il  du  cruor  du  sang,  ])ar  sa  décomposition  ?  Cepen¬ 
dant  il  ne  [laraît  contenir  que  peu  en  memr  jinint  de  fer  ,  ])nis- 
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que  la  cendre  de  la  bile  n’olïVe  aucune  trace  de  ce  métal , 
ou  n’en  présente  que  de  faillies.  INous-mcmes ,  nous  n’avons 
pas  trouvé  d’oxide  de  fer  dans  la  cendre  d’un  calcul  prove¬ 
nant  de  la  vésicule  du  fiel  d’un  bœuf,  et  composé  presqu’uni- 
queinent  île  matière  colorante.  Cependant  Durande,  William, 
(loldvvitz,  Leonbardi  et  Thénard  ,  disent  avoir  rencontré  des 
traces  d’oxide  de  fer  dans  labile. 

Quoi  qu’il  en  soit  au  reste,  car  la  chimie  animale  n’a  point 
encore  prononcé  sur  ce  point ,  le  foie ,  en  séparant  du  san^ 
veineux  des  principes  ([ui  ,  comme  le  résine  et  la  graisse 
de  la  bile,  contiennent  beaucoup  de  carbone  et  d’iiydro- 
gène,  remplit  une  fonction  presqu’analogue  à  celle  des  pou¬ 
mons  dans  lesquels  de  l’acide  carbonique  se  trouve  séparé 
du  sang  veineux. 

A  Torgane  pulmonaire  et  au  foie  appartient  principalement 
la  fonction  d’extraire  du  sang  les  produits,  désormais  im¬ 
propres  à  servir,  d’une  opération  cbimique  qui  accompagne 
la  vie.  Le  premier  les  extrait  sous  la  forme  de  gaz  et  de  va¬ 
peur,  le  second  sous  celle  de  liquide.  Mais  il  y  a  cette  dilTé- 
rence  entre  eux  c[u’au  lieu  que  les  matières  éliminées  dans 
l’organe  respiratoire  sont  brûlées,  celles  que  sécrète  le  foie 
sont  encore  combustibles.  Enfin  ils  diflerent  l’un  de  l’autre 
en  ce  que  de  Toxigène  et  peut-être  aussi  de  l’azote  s’unissent, 
dans  l’organe  respiratoire ,  avec  le  sang  veineux  que  cette 
combinaison  transforme  en  sang  artériel. 

L’organe  respiratoire  et  le  foie,  qui,  en  extrayant  les  maté¬ 
riaux  désormais  inutiles  de  la  masse  du  sang ,  l’entretiennent 
tous  deux  dans  un  état  de  combinaison  cbimique  qui  lui 
permet  d’alimenter  la  nutrition  des  organes  ,  se  trouvent 
dans  un  certain  antagonisme  l’iin  par  rapport  à  l’autre. 
Si  le  premier  est  très-développé ,  si  le  corps  se  débarrasse 
d’une  grande  quantité  de  matières  brûlées  par  la  voie 
de  la  respiration,  le  foie  est  petit  et  la  sécrétion  liiliaire 
peu  abondante.  Si,  au  contraire,  Torgane  lespiratoire  est 
peu  développé  ,  si  la  respiration  n’expulse  que  peu  de  ma¬ 
tières  brûlées,  le  foie  est  gros  et  la  sécrétion  biliaire  copieuse. 

L’anatomie  et  la  physiologie  comparées,  Tanalomie  et  la 
physiologie  du  fœtus  ,  les  phénomènes  de  Thiveruation  eliez 
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les  animaux  et  la  pathologie  fournissent  des  argumens  de 
poids  à  l’appui  des  idées  que  nous  venons  d’émettre. 

Quant  à  ceux  ,  d’abord,  qu’on  peut  tirer  de  l’anatomie  et 
de  la  physiologie  comparées  ,  nous  trouvons  que  le  volume 
du  foie  et  la  quantité  de  bile  sécrétée  ne  sont  pas,  chez  les 
animaux ,  en  raison  directe  de  la  quantité  d’alimens  que 
prennent  ces  derniers,  et  de  la  promptitude  avec  laquelle  ils 
les  digèrent.  Il  est  évident  que  les  mammifères  et  les  oiseaux, 
qui  mangent  plus  souvent  que  les  reptiles  ,  les  poissons  et 
les  mollusques,  et  chez  lesquels  la  digestion  se  fait  avec 
beaucoup  de  rapidité  et  d’énergie,  ont  le  foie  bien  plus  petit, 
proportionnellement  à  la  masse  du  corps ,  que  ces  derniers 
animaux ,  qui  ne  prennent  des  alimens  qu’à  des  intervalles 
bien  plus  longs,  et  dont  la  digestion  est  lente  et  pares¬ 
seuse.  Il  suit  déjà  de  là  que  la  sécrétion  biliaire  n’a  pas  pour 
seul  but  de  servir  à  la  digestion. 

Nous  remarquons  bien  plutôt  que  le  volume  du  foie  est  en 
l'-apportdirectavec  l’étendue  et  le  dév  eloppement  des  organes 
respiratoires,  avec  le  mode  de  respiration,  et  avec  les  lieux 
qu’habite  l’animal.  Les  animaux  à  sang  chaud ,  qui  vivent 
dans  l’air  ,  et  ([ui  ont  de  très-grands  poumons,  les  mam¬ 
mifères  et  les  oiseaux ,  dont  les  poumons  sont  ceux  qui  of¬ 
frent  la  structure  la  plus  compliquée,  chez  qui  on  trouve  une 
respiration  pulmonaire  complète,  et  dont  aucune  goutte  de 
sang  ne  peut  parvenir  dans  le  système  aortique  avant  d’avoir 
parcouru  le  système  capillaire  des  poumons  ,  qui  enfin  con¬ 
sument  le  plus  d’oxigène  dans  un  temps  donné  et  expulsent  le 
plus  d’acide  carhonif[ue  ,  sont  ceux  dont  le  foie  est  le  plus 
petit,  eu  égard  de  la  masse  de  leur  corps.  Aussi  voyons-nous 
que  chez  ceux  de  ces  animaux  qui  se  tiennent  dans  l’eau, 
dont  la  peau  est  moins  exposée  au  contact  <le  l’air,  et  où,  par 
conséquent,  l’absorption  d’oxigène,  pai  roigane  <  iitané  ,  et 
l’excrétion  d’acide  carl)onii[iie  avec  la  matière  de  la  trans¬ 
piration,  sont  moins  considérables,  le  foie  est  Infiniment  plus 
volumineux  ipie  dans  les  autres.  De  même  ,  cette  glande  est 
énorme  cliez  les  reptiles,  <jui  respirent  par  des  poumons  à 
grandes  cellules,  en  forme  de  sacs  ou  de  vessies,  ([ui  n’ont 
qu’une  circulation  pulmonaire  incomplète,  puisipjc  l’artère 
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pulmonaire  iiaîl  seiilcinent  (l’une  partie  du  ventricule  uni([ue 
du  cccur,  comme  dans  les  Itjzards,  les  serpens  et  les  tortues, 
ou  n’est  (pi’une  brandie  de  l’aorte  ,  comme  dans  les  (gre¬ 
nouilles,  les  crapauds  et  les  salamandres,  (|ui  consomment 
peu  d’oxigène,  et  rendent  peu  d’acide  carbonique,  enfin 
jiarmi  les([uels  il  en  est  beaucoup  qui  respirent  l’air  impur 
des  marécages  (i).  Le  foie  présente  également  un  volume  com 
sidérable  chez  les  poissons  ,  qui  respirent  par  des  branebies. 
Chez  eux,  la  respiration  n’est  entretenue  c{ue  par  la  petite 
ipiantité  d’air  atniospliéri<[ne  (pii  se  trouve  mêlée  à  l’eau.  La 
structure  des  branebies  est  moins  favorable  aussi  cpie  celle 
des  poumons  à  l’absorption  de  l’oxigène.  Comme  de  la  cj^uan- 
tité  d’oxigène  absorbée  dans  la  respiration  dépend  celle  de 
carbone  rpie  l’organe  respiratoire  expulse  sous  la  forme  (La- 
ride  carboni([ue,  et  (pie  cette  dernière  (pian tité  est  parcon- 
sé(]uent  très-faible  chez  les  poissons  ,  les  matières  excrémen- 
titielles  combustibles,  sont  chez  ces  animaux,  plus  particu¬ 
lièrement  extraites  du  sang  veineux  par  le  foie,  et  évacuées 
sous  la  forme  liipiide  ,  sous  celle  de  bile. 

11  est  digne  de  remarque  aussi  (pie  le  système  de  la  veine 
porte  offre  beaucoup  plus  de  développement  et  une  struc¬ 
ture  bien  plus  compliipiée  chez  les  reptiles  et  les  poissons 
que  chez  les  mammifères  et  les  oiseaux,  tandis  ipie  la  veine 
porte  de  ces  derniers  n’est  formée  (jue  par  les  veines  de  l’es¬ 
tomac  ,  du  canal  intestinal,  de  la  rate  et  du  pancréas,  chez 
les  reptiles  et  les  poissons  ,  elle  reçoit  encore  plusieurs  autres 
veines,  de  manière  ([ue  ,  cbez  eux  aussi ,  la  ([uantité  du  sang 
veineux  <pui  arrive  au  foie  est  proportionnellement  plus  con- 
sidéralde  ([ue  dans  les  (b'ux  autres  classes.  Ainsi,  d’après  les 
belles  recherebes  de  Lojanus  ÿ?.)  ,  cbez  les  tortues,  non- 


(1)  Comparez  (dans  Tiedeinami’s  Anatomie  und  JVaturgescJticîite 
(1er  r^Q-ifel ,  l.  I,  p.  à  ji)  les  j  apports  tic  pesanteur  du  t’oie  tlaiis  les 
inammiièr.s ,  les  oiseaux,  les  reptiles,  les  poissons  et  les  inolinstpies  , 
sur  lescjuels  re[)Oseiit  les  assertions  contenues  dans  ce  paragraphe. 

(2)  AnaLonie  lestudinis  Ewopœæ.  Wüua,  1810,  in-fol.  tab.  28,  p.  129. 
Jaiii  vero  ex  iis  ,  quœ  de  uniuerso  iestudinis  systemate  vennso  dicta 
sunt ,  salis  elucet ,  non  solutn,  venœ  ]>ortarum  sangiiineni  ,  ex  organis 
chylopoelicis ,  hejyati  transj'undi ,  sed  etiani  iimbilicales  venas  aliam  , 
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Seulement  les  veines  de  la  rate  et  du  canal  intestinal  ,  mais 
encore  celles  des  membres  postérieurs  ,  du  bassin ,  de  la 
queue,  et  meme  l’azygos,  se  réunissent  avec  la  veine  porte. 
Dans  les  serpens,  cette  dernière  reçoit  la  veine  rénale  droite 
et  les  intercostales.  Les  veines  de  la  queue,  des  reins  et  des 
organes  génitaux  y  aboutissent  aussi ,  pour  la  plupart ,  dans 
les  poissons.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  la  plus  grande 
partie  du  sang  veineux  traverse  le  foie  ,  et  concourt  à  la  sé¬ 
crétion  de  la  bile ,  avant  d’arriver  au  cœur  et  aux  organes 
respiratoires. 

Enfin  le  volume  énorme  du  foie  chez  les  mollusques  qui 
respirent  par  des  branchies ,  comme  les  céphalopodes  et  les 
acéphales ,  ou  par  des  petits  poumons  peu  développés,  comme 
un  grand  nombre  de  gastéropodes ,  parle  encore  en  faveur 
de  l’opinion  que  nous  émettons.  Cet  organe  est  si  gros  que  , 
chez  beaucoup  d’entre  eux,  il  fait  du  sixième  au  septième  du 
poids  total  du  corps.  C’est  ce  que  nous  avons  observé  en  par¬ 
ticulier  dans  la  limace  noire  et  la  limace  rouge.  Quelques 
mollusques  possèdent  même  trois  foies  ,  ainsi  que  Cuvier  l’a 
trouvé  dans  le  genre  Onclddiinn.  Enfin,  chez  plusieurs,  il 
n’y  a  que  la  plus  petite  partie  de  la  bile  c[ui  soit  versée  dans 
la  partie  inférieure  du  canal  intestinal ,  le  reste  coule,  par  des 
canaux  excréteurs  particuliers  ,  soit  dans  le  cæcum,  comme 
dans  les  animaux  du  genre  Apljsia  (i),  soit  même  au  voi¬ 
sinage  de  l’anus  ,  comme  dans  les  Doris{'i)  et  les  (3). 

Celte  disposition  prouve  qu’ici  la  bile  est  en  grande  partie 
une  matière  excrémentitielle  ,  dont  le  corps  se  débarrasse 
avant  qu’elle  ait  pris  ])art  à  la  préparation  du  chyle. 


eamque  lon^c  inciximani  sanguinis  copiam  eiclem  viscci  i  aduehere  ;  sci~ 
Licel  quantum  membris  posterioribus ppeh'i ,  genitalibus  externis  ,  cauda  , 
testa  ventrali  et  dorsali  ,  musculis  demum  abdominalibus  coUigilw. 
Quodsi  f  prœler  alias  minoris  luminis  ,  respicias  notabiles  illas,  quas 
memorauiinus  anastomoses  venœ  jugularis  cuni  intercosalibus ,  eliam 
a  capite  atque  collo,  quia  e  membro  anleiiore  aliquam  ,  pro  re  nala 
hurnorum  redeuntium  partetn  eodem  deriuari  ^  atque  adeo  vix  non 
omnem  tolius  corporis  sanguinem  jecinovi  traduci  passe, 

(1)  Annales  du  jyfus.  d’hist,  natur.y  t.  ii ,  p.  287. 

(2)  Ibid ,  t.  IV  ,  ]j. 

(3)  Ibid,  t.  XII,  p.  2G8. 
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Exainiiioiis  inaintenaut  les  ai^^iiinens  que  ranatoinie  el  la 
|)liysiol()[jie  du  fœliis  founiissoiit  à  l’appui  de  notre  opinion, 
suivant  lacpielle  la  bile  est  une  matière  cxcrénientitielle,  dont 
l’exlraction  dusanr»  a  pour  but  de  maintenir  ce  dernier  dans 
l’état  de  combinaison  que  réclame  l’entretien  de  la  vie.  On 
sait  (jue  le  san^  est  du  nondjre  des  organes  qui  se  forment  de 
très-bonne  beure ,  et  qui  exercent  les  premiers  leurs  fonc¬ 
tions  particiilièresdans  le  fœtus  de  l’homme,  des  mammifères, 
des  oiseaux,  des  rejitiles  et  des  poissons.  Il  est  même  ,  pro¬ 
portion  gardée  ,  inliniment  plus  gros  dans  le  fœtus  que  chez 
l’adulte.  La  plus  grande  partie  du  sang  que  la  veine  ombi¬ 
licale  amène  du  placenta  et  des  membranes  de  l’œuf  au  nou¬ 
vel  être  arrive  dans  le  système  de  la  veine  porte  ,  et  circule 
dans  le  foie  avant  d’être  portée  au  cœur  par  la  veine  cave  in¬ 
férieure.  D’après  l’analyse  cliimique  ([ue  Lassaigne  (i)  a  faite 
de  la  bile  d’un  fœtus  de  veau,  la  bile  sécrétée  à  cette  époque 
contient  une  matière  résineuse  verte  et  une  matière  colorante 
jaune  ;  cependant  on  n’y  trouve  point  encore  de  picromel. 

Comme,  dans  l’origine,  le  fœtus  ne  prend  pas  de  nourri¬ 
ture  par  la  bouche  ,  puisque  l’eau  de  l’amnios  n’est  avalée  en 
partie  qu’au  bout  d’un  certain  laps  de  temps,  comme  par 
consé([uent  il  ne  se  fait  pas  de  digestion  chez  lui ,  le  déve¬ 
loppement  précoce  et  le  volume  du  foie  ne  peuvent  point, 
non  plus  que  la  sécrétion  biliaire,  se  rapporter  originaire¬ 
ment  à  la  formation  du  chyle.  Nous  devons  bien  plutôt  ad¬ 
mettre  que  cette  sécrétion  a  un  autre  but  par  rapport  à  l’é- 
conomie  du  fœ'tus.  L’opinion  la  plus  vraisemblaljle  est  que 
le  foie,  en  extrayant  du  sang  de  la  veine  ombilicale  les 
combinaisons  organi{jues  impropres  à  l’économie  animale  , 
entretient  la  composition  de  la  masse  du  sang  telle  qu’elle  doit 
être  pour  que  ce  liquide  puisse  servir  à  la  nutrition  du  corps. 
Or,  d’après  cela  même,  il  reiuplace  en  partie  la  respiration, 
an  moyen  de  laquelle,  après  la  naissance,  le  sang  se  débar¬ 
rasse  de  matériaux  inconvenaiis  (pii  ,  chez  le  fœtus,  ne  sau¬ 
raient  être  expulsés  sous  la  forme  de  coiqis  brûlés  ,  c’est-à- 
dire  sous  celle  de  gaz  acide  carbonique,  à  cause  de  la  dis- 


(i)  Annales  de  chimie ,  t.  XYn,p.  3oi. 
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position  du  placenta  et  des  membranes  de  l’œuf.  Le  foie  du 
fœtus  doit  donc  être  considéré  comme  un  auxiliaire  de  la 
respiration  ,  sous  ce  point  de  vue  qu’il  soustrait  au  sang  ,  sous 
la  forme  liquide  ,  des  substances  dont  l’expulsion  ne  pourrait 
avoir  lieu  par  le  moyen  de  la  respiration  brancliiale  qui  se 
fait  dans  le  placenta  et  les  membranes. 

La  bile ,  versée  dans  le  canal  intestinal  du  fœtus  de  l’homme 
et  des  animaux  ,  s’y  rassemble  en  grande  quantité  ,  et  jointe 
au  mucus  consistant  que  sécrètent  les  parois  de  cet  organe , 
elle  constitue  le  méconium  ,  dont  l’enfant  se  débarrasse  aussi¬ 
tôt  après  la  naissance.  Les  analyses  chimiques  de  Bayen,  De- 
leurye  et  Bordeau  (i)  ,  et  les  recherches  faites  dans  ces  der¬ 
niers  par  Bouillon-la- Grange  fs)  et  Lassaigne  (3) ,  démontrent 
([ue  le  méconium  est  formé  principalement  de  bile  ,  associée 
à  du  mucus  intestinal.  Lassaigne  y  a  trouvé  du  mucus,  une 
matière  résineuse  verte  ,  et  une  matière  jaune  ,  analogue  à 
celle  qu’on  rencontre  dans  la  bile;  plus  de  riivdro-cbîorate 
et  du  carbonate  de  soude  et  de  potasse,  et  du  phosphate  de 
ebaux. 

Une  autre  preuve  encore  que  le  méconium  doit  surtout 
naissance  à  la  bile,  et  que  sa  sécrétion  a  lieu  lors  même  que 
les  eaux  de  l’amnios  ne  peuvent  point  pénétrer  dans  l’esto¬ 
mac  et  le  canal  intestinal,  c’est  qu’on  en  a  trouvé  cliez  des 
monstres  ({ui  étaient  venus  au  monde  sans  tête  (4) ,  ou  avec 
Jal)Ouche  fermée  et  sans  nez  (5).  Il  manqueau  contraire  chez 
les  acéphales  dont  la  face  ne  s’est  pas  développée  f6). 


(i)  Fourerny,  Systèuie  des  Connaiss .  chimiq.,  t.  x. 

(•i)  Annales  de  Chimie,  i8i3,  t.  Lxxxviii  ,  p.  ‘iijg. 

(3j  Annales  de  Chimie ,  1820,  t.  xvii ,  p.  3of. 

(4)  K^'giiier  de  Graaf  rapporte  un  cas  de  ce  genre. 

(5)  Des  cas  de  celte  nature  sont  rapportés  par  F.  T.  Tliemelitis  (Corn- 
ment,  qua  niih  liionem  Joetus  in  utero  per  vasa  innhilicalia  solum  fier i , 
cccasLone  nuelli  sine  ore  eljaueihus  tiati ,  osle.ndilur  ;  Léipsick  , 

Alix  (Ohsera.  chirur^.,  fasc.  (,  Francfort,  177'^)  et  autres.  Magendie 
(Journal  de  l'hysioL,  t.  i  ,  p.  37  f  )  a  dernièrement  trouvé  du  tiiéco- 
niurn  dans  le  canal  intestinal  d’un  cluen  inonsirueux  sans  bouche  ni 
nez. 

(h)  C’est  ce  que  prouveid  les  cas  rap[iorlés  dans  Tiedemann\s  A/ialo- 
mie  der  hopflnscn  Missf^ebui  len.  Landshut,  i8i3,[).  G9 
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La  sécrétion  (le  la  bile  continue  chez  les  main  mi  fèces  , 
reptiles  et  inollus(jues  liivernans  ,  cpioiqu’ils  ne  prennent 
pas  (le  nourriture  pendant  toute  la  durée  du  sommeil  d’hi¬ 
ver.  Nous  avons ,  à  plusieurs  reprises  ,  trouvé  une  grande 
quantité  de  cette  humeur  dans  le  canal  intestinal  de  héris-- 
sons,  de  marmottes ,  de  grenouilles,  de  salamandres,  de 
couleuvres,  de  lézards  et  d’escargots  de  vigne  ,  tués  pendant 
leur  sommeil  léthargique.  Cette  persistance  de  la  sécrétion 
biliaire  dans  l’hivernation ,  ({ui,  sous  beaucoup  de  rapports, 
peut  être ,  à  l’égard  des  phénomènes  de  la  vie ,  considérée 
comme  un  retour  périodicjue  à  l’état  de  fœtus ,  ne  saurait 
par  conséquent  être  relative  à  la  formation  du  chyle ,  mais 
doit  l’être  au  maintien  de  la  composition  chimique  du  sang  , 
qui  met  ce  h([uide  en  état  de  pourvoir  aux  faibles  exigences 
de  la  nutrition  ,  et  cela  d’autant  plus  que  ,  d’après  les  ob¬ 
servations  de  Prunelle  ,  de  Mangili ,  de  Saissy,  et  d’après  les 
nôtres  propres,  les  mouveniens  respiratoires  cessent,  et  la 
formation  du  sang  artériel  ,  en  tant  qu’elle  dépend  de 
l’influence  de  l’air  ,  s’arrête  dans  le  plus  haut  période  du 
sommeil  d’hiver. 

A  l’égard  enfin  des  argumens  tirés  de  la  pathologie  ,  et 
qui  parlent  en  faveur  de  notre  opinion  ,  que  le  foie  est  un 
organe  excrétoire  des  principes  combustililes  du  sang  et 
conservateur  du  degré  de  composition  de  ce  liquide  sans 
lequel  il  ne  pourrait  servir  à  l’entretien  de  la  nutrition  ,  il 
en  existe  un  grand  nombre  que  nous  allons  rapporter  briè¬ 
vement. 

En  général ,  nous  trouvons  que  la  sécrétion  de  la  bile 
augmente  lorsqu’on  respire  un  air  très-altéré,  chargé  d’é¬ 
manations  putrides ,  animales  ou  végétales  ,  de  même  (]ue 
dans  les  dérangemens  de  la  respiration. 

On  sait  assez  que  les  maladies  accompagnées  d’augmenta¬ 
tion  de  la  sécrétion  biliaire  sont  surtout  fréquentes  dans  les 
climats  chauds  ,  les  Indes  occidentales,  la  Caroline  ,  la  Loui¬ 
siane  ,  la  Nouvelle-Espagne,  les  Indes  orientales  ,  Java  ,  les 
contrées  tropicales  de  l’Afrique,  la  Guinée,  le  Congo,  etc. 

Ces  maladies  sont  le  vomissement  biliaire  ,  la  dysenterie 
bilieuse  ,  la  lièvre  jaune ^  la  lièvre  de  Guinée  eide  Mozam- 
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bique  ,  et  le  clioléra  inorbus  d’Asie.  Non-seulement  elles  sont 
accompagnées  d’une  sécrétion  de  bile  plus  considérable  qu’à 
l’ordinaire  ,  mais  encore  cette  liumeurest  la  plupart  du  temps 
d’une  teinte  très-foncée,  noire,  extrêmement  consistante,  pois¬ 
seuse  ,  et  riche  en  parties  résineuses  et  en  principe  colorant, 
ainsi  que  le  prouvent  les  observations  faites  par  Makittrick , 
llillary  ,  Lind  ,  Moultrie  ,  Hunter  Chalmers  ,  Moseley  , 
Scliotte,  Blane,  Jackson,  Rush,  Clark,  Schervven,  Mac-Grégor, 
et  un  grand  nombre  d’autres  médecins  modernes.  En  outre  , 
on  remarque  ordinairement  une  sécrétion  de  matière  noirâtre 
par  la  membrane  muqueuse  de  l’estomac  et  du  canal  intes¬ 
tinal  ,  ainsi  cju’il  résulte  des  observations  recueillies  par 
los  anciens  ,  mais  surtout  de  celles  qu’on  doit  à  Physik , 
Firth  ,  Cathrell ,  etc.  Enfin  des  matières  colorées  ,  sembla¬ 
bles  au  ])rincipe  colorant  de  la  bile  ,  sont  sécrétées  avec  la 
sueur. 

Au  dire  unanime  de  tous  les  médecins,  ces  maladies  se 
déclarent  dans  la  saison  chaude  de  l’année,  et  quand  le 
soleil  est  dans  toute  sa  force.  A  mesure  cjue  la  température 
baisse,  et  qu’il  survient  des  vents  froids,  l’intensité  des  épi¬ 
démies  diminue  ,  et  elles  disparaissent  enfin  totalement  dans 
la  saison  la  jilus  froide  de  l’année.  Ces  maladies  éclatent  de 
préférence  dans  les  endroits  où  l’air  est  très-humide,  sur 
les  cotes  de  la  mer  et  des  grands  fleuves  ,  au  voisinage  des 
marais,  où  beaucoup  de  substances  animales  et  végétales 
tombent  en  putréfaction  pendant  les  chaleurs  de  l’été  ,  et 
rorrompent  l’air  par  leurs  émanations  fi). 

(i)  Il  est  exlrêrnement  remarquable  qu’à  l’I!e-de-Bourbon  la  volaille 
f^e  trouve  quelquefois  atteinte  d’une  fièvre,  accompagnée  d’augmenta¬ 
tion  de  la  sécrétion  biliaire,  qui  ressemble  sous  beaucoup  de  rapports  à 
la  fièvre  jaune,  survient  dans  les  mêmes  circonstances  ,  et  se  manifeste 
par  les  mêmes  phénomènes,  ainsi  que  le  prouve  la  notice  que  Beau¬ 
vais  a  donnée  à  ce  sujet  (  Mémoire  sur  les  causes  et  les  rernètles  de  la 
maladie  contafrieuse  des  volailles  de  V Ile-de-Bourbou  ^  appelée  géné¬ 
ralement  maladie  du  Joie ,  etc.;  dans  Rozier ,  Journal  de  Phy'sujue  , 
1778,  t.  XIII  ,  p.  La  maladie  consiste  en  une  fièvre  putride  bi¬ 

lieuse  ,  accompagnée  d’une  diarrhée  jaunâfre,  qui  tue  souvent  la  volaille 
avec  rapidité.  Elle  éclate  la  plupart  du  temps  avec  la  chaleur,  et  disparaît 
quand  celle-ci  diminue.  Les  poulaillers  qu’elle  dépeuple  le  plus  rapide- 
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Il  est  prouvé  ,  pour  la  lièvre  jaune  parliculièreinent ,  par 
les  reclierclies  modernes  de  Eancroft ,  Potier^  l'erguson  , 
Eoljertson  ,  Cliisliolm  ,  Reese  ,  Pascalis  ,  Coventry  ,  Gill^ert , 
Dcvcze  ,  Bailly  ,  Valentin ,  Thomas  ,  Moreau  de  Jonnès ,  Gros, 
Girardin  ,  et  autres ,  qu’elle  se  développe  dans  les  lieux 
Las  et  humides,  pendant  les  grandes  chaleurs,  sous  Tin- 
fluence  de  substances  animales  et  végétales  en  putréfaction  ; 
que  jusqu’à  ce  jour,  elle  n’a  régné  en  Amérique  que  sur 
les  côtes  de  la  mer  et  le  long  du  cours  des  grands  fleuves  , 
et  que  dans  toutes  les  villes  où  elle  a  éclaté,  elle  a  spécia¬ 
lement  exercé  ses  ravages  dans  les  rues  et  les  quartiers  les 
plus  étroits,  les  plus  malpropres  et  les  plus  peuplés.  Il  est 
constant  aussi  qu’aux  Indes  orientales  ,  dans  la  Nouvelle- 
Espagne  et  à  la  Louisiane  surtout ,  les  Européens  et  autres 
étrangers  venant  de  pays  septentrionaux  ou  montagneux  , 
qui  ne  sont  point  encore  acclimatés  ,  contractent  la  fièvre 
jaune.  Les  plus  exposés  à  en  être  atteints  sont  les  sujets 
pléthoriques,  sanguins,  qui  mangent  beaucoup  de  viande  , 
prennent  des  boissons  spiritueuses ,  exécutent  des  travaux 
pénibles  à  l’ardeur  du  soleil ,  et  s’exposent  à  la  rosée  du  soir, 
ainsi  qu’au  froid  de  la  nuit. 

Du  reste  la  fièvre  jaune  peut  aussi  se  développer  à  bord 
des  vaisseaux  en  pleine  mer  ,  sous  Tinlluence  d’une  grande 
chaleur  et  d’émanations  exhalées  par  des  substances  orga¬ 
niques  en  putréfaction.  C’est  ce  qu’ont  démontré  les  obser¬ 
vations  de  Kullock,  Dalnias  ,  Béguerie  ,  Valentin  et  autres. 
Enfin  elle  éclate  aussi  dans  les  climats  tempérés,  après  des 


ment  sont  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  lieux  Las,  qui  sont  peu  aérés, 
dans  lesquels  ou  n’entretient  pas  la  propreté,  et  où  règne  une  grande 
chaleur.  Au  contraire ,  elle  éclate  rarement  dans  les  poulaillers  élevés. 
La  nourriture  qu’on  donne  à  la  volaille  ne  contribue  en  rien  à  la  faire 
développer  ,  si  ce  n’est  quand  elle  est  fort  échauflante  ,  comme  le  maïs 
nouveau.  Beauvais  pense  que  l’air  marécageux  en  est  la  principale  cause. 
A  l’ouverture  des  cadavres  ou  a  trouvé  les  viscères  du  bas-ventre  colo¬ 
rés  en  jaune-vei  dâlre,  le  foie  très-dévelo|)pé ,  et  la  vésicule  biliaire  rem¬ 
plie  d’une  bile  très-foncée  en  couleur.  Le  renouvellement  de  l’air  dans 
les  poulaillers,  et  l’eau  fraîche,  avec  addition  de  vinaigre  ou  de  jus  de 
citron,  avec  du  nitre,  tels  .sont  les  moyens  qui  se  sont  montrés  eliicaces 
contre  cette  alléclioii. 
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tlés  chauds ,  dans  les  ports  de  mer ,  dans  les  villes  placées 
sur  les  grands  fleuves,  lorsque  l’air  est  très-altéré.  Nous  en 
avons  la  preuve  dans  les  épidémies  cpii  ont  régné ,  il  y  a 
quelques  années ,  à  Cadix  ,  Malaga  et  Barcelone  ,  comme  il 
résulte  des  notions  recueillies  par  Moreno ,  Gonzalez ,  Pal- 
loni ,  Pariset,  Mazet  et  autres. 

On  ne  saurait  méconnaître  que  l’augmentation  de  la  sécré¬ 
tion  biliaire  et  de  celle  des  autres  humeurs  analogues  à  la 
bile  ,  qui  s’observe  dans  ces  maladies ,  particulièrement 
dans  la  fièvre  jaune,  tend  directement  à  conserver  la  com¬ 
position  cliimique  de  la  masse  du  sang.  Cette  dernière  subit, 
par  suite  de  l’action  d’une  grande  chaleur  sur  le  corps ,  de 
même  que  par  l’effet  d’un  air  corrompu ,  chargé  des  gaz 
développés  par  les  substances  animales  et  végétales  en  dé¬ 
composition  ,  des  modifications  telles  qu’elle  n’est  plus  apte 
à  entretenir  les  organes  dans  l’état  où  ils  doivent  être  pour 
remplir  leurs  fonctions.  Tous  les  médecins  qui  ont  exa¬ 
miné  l’état  du  sang  dans  ces  maladies,  disent  que  la  plu¬ 
part  du  temps  il  est  d’un  rouge  noirâtre  et  très- fluide  , 
qu’il  montre  peu  de  disposition  à  se  coaguler ,  cj[ue  le  cail¬ 
lot  est  fort  peu  abondant,  en  comparaison  du  sérum,  c[u’il 
est  très-mou,  et  que  le  sérum  a  une  teinte  jaunâtre  ou 
verdâtre. 

l.es  phénomènes  qui  accompagnent  ces  maladies  parais¬ 
sent  n’être  que  les  suites  d’un  changement  dans  la  compo¬ 
sition  du  sang,  et  les  résultats  visibles  de  l’eflbrt  que  fait 
la  nature  pour  rétablir  cette  dernière  dans  ses  conditions 
normales ,  en  éliminant  du  sang  les  matières  nuisibles  qui  s’y 
iiouvent  mêlées. 

On  sait  que  des  maladies  accompagnées  d’un  accroisse¬ 
ment  de  la  sécrétion  biliaire  régnent  aussi  sous  les  zones 
tempérées  ,  en  été  et  en  automne  principalement ,  dans  les 
contrées  humides,  marécageuses  et  enfoncées,  lorsque  les 
journées  sont  très  -  chaudes ,  et  les  soirées,  ainsi  que  les 
nuits,  très  -  fraîches.  La  plupart  des  maladies  sont  alors 
accompagnées  de  complication  bilieuse.  Les  fièvres  qui 
éclatent  dans  les  hôpitaux  ,  dans  les  prisons ,  dans  les  lieux 
ou  se  trouvent  de  grands  lasseniblemens  d’hommes  y  et  où 
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Tair  est  fort  altéré  ,  sont  la  plupart  du  temps  accompagnées 
d’une  augmentation  de  la  sécrétion  biliaire. 

Dans  les  maladies  du  poumon  qui  empêclient  cet  organe 
d’exercer  convenablement  ses  fonctions,  comme  la  pneu¬ 
monie  et  la  pbtbisie  ,  la  sécrétion  de  la  bile  est  accrue.  A 
roiiverture  du  cadavre  des  sujets  qui  succombent,  on  trouve 
le  foie  plus  volumineux  que  de  coutume.  C’est  ce  que  nous 
avons  souvent  observé. 

Pres({ue  toujours  aussi  le  foie  est  plus  gros  et  la  sécrétion 
biliaire  plus  abondante  qu’à  l’ordinaire  dans  la  maladie 
Ideue  ,  qui  dépend  d’un  vice  de  conformation  du  cœur  et  de 
ses  gros  vaisseaux  ,  et  dans  laquelle  la  respiration  et  la  con¬ 
version  du  sang  veineux  en  sang  artériel  ne  se  font  que 
d’une  manière  incomplète.  Les  observations  de  Tacconi  , 
Obet,  Spry  ,  Seiler  ,  Tapper  ,  Palois  et  autres  attestent  ces 
faits. 

Enfin  ,  le  rachitisme  qui  règne  au  milieu  des  grandes 
villes  ,  dans  les  rues  étroites ,  dans  les  demeures  malpropres 
et  humides,  où  l’air  est  très -altéré,  s’accompagne  aussi 
d’un  grand  accroissement  de  volume  du  foie  ,  et  d’une  aug¬ 
mentation  prononcée  de  la  sécrétion  biliaire  ,  ansi  que  Glis- 
son  l’avait  déjà  remarqué. 

Tous  ces  motifs,  auxc|uels  on  pourrait  en  ajouter  encore 
beaucoup  d’autres  ,  nous  persuadent  que  la  sécrétion  bi¬ 
liaire  a  pour  but  principal  et  immédiat  de  maintenir  la 
composition  chimique  du  sang  dans  un  tel  état,  que  ce  li¬ 
quide  soit  apte  à  entretenir  la  nutrition  des  organes,  et  à  les 
mettre  ainsi  dans  les  conditions  nécessaires  à  l’exercice  de 
leurs  fonctions. 

Mais  la  nature  atteint  encore ,  avec  la  bile ,  cette  matière 
excrémentitielle ,  un  autre  but,  ejui  se  rapporte  à  la  diges¬ 
tion.  Nous  croyons  pouvoir  établir  les  corollaires  suivans  , 
relativement  à  la  part  cpi’elle  prend  à  cet  acte  : 

ï".  La  bile  versée  dans  le  canal  intestinal  stimule  sa  mem¬ 
brane  mucpieuse  ,  et  l’excite  à  sécréter  davantage  de  suc  et  de 
mucus  intestinaux.  Le  mélange  de  ces  liquides  avec  le  chyme 
hâte  les  progrès  de  sa  dissolution  et  de  son  assimilation  ,  ainsi 
tjue  nouij  l’avons  montré  plus  haut.  Lorsqu’une  ligature 
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placée  sur  le  canal  cholédoque  ,  empêche ,  chez  les  animaux, 
la  bile  de  s’épancher  dans  rintestin ,  le  contenu  de  ce  dernier 
est  très-consistant.  C’est  aussi  ce  qu’on  remarque  chez  les 
hommes  atteints  d’ictère.  Une  autre  circonstance  encore  at¬ 
teste  l’action  excitante  de  labile  sur  la  membrane  muqueuse 
de  l’appareil  digestif,  c’est  qu’une  diarrhée  bilieuse  et  des 
vomissemens  bilieux  surviennent  lorsque  ,  dans  l’état  de  ma*^ 
ladie ,  la  bile  est  sécrétée  et  versée  dans  le  canal  intestinal  en 
plus  grande  quantité  qu’à  l’ordinaire. 

2®.  La  bile  exerce  une  stimulation  c[ui  favorise  le  mouve¬ 
ment  péristaltique  du  canal  intestinal.  Lorsqu’une  cause  quel¬ 
conque  s’oppose  à  son  versement,  on  observe  une  grande 
lenteur  dans  les  mouvemens  de  l’intestin.  De  là  vient  que  les 
chiens,  auxquels  nous  avions  lié  le  canal  cholédocpie  ,  ren¬ 
daient  rarement  des  matières  fécales.  La  rareté  des  déjections 
al  vinesest  aussi  un  phénomène  cjui  accompagne  la  jaunisse. 

3®.  La  bile,  en  vertu  de  ses  cjualités  chimiques,  s’oppose 
à  la  décomposition  putride  des  substances  alimentaires  con¬ 
tenues  dans  le  canal  intestinal ,  où  elles  sont  exposées  à  l’in¬ 
fluence  d’une  haute  température.  Voilà  pourcjuoi,  chez  les 
chiens  dont  on  avait  lié  le  canal  cholédoque ,  le  contenu  de 
l’intestin  grêle  et  du  gros  intestin  exhalait  une  odeur  si  dés¬ 
agréable  ,  et  pourquoi  il  était  mêlé  d’une  grande  quantité  de 
gaz,  parce  qu’en  l’absence  de  la  bile  il  avait  subi  la  décom¬ 
position  putride.  Le  même  phénomène,  c’est-à-dire  la  fédi- 
tidé  extrême  des  déjections  alvines  et  le  développement  d’une 
grande  quantité  de  gaz  intestinaux  exhalant  l’odeur  de  l’a¬ 
cide  hydro-sulfurique  ,  accompagne  aussi  la  jaunisse. 

4'’.  La  bile  exerce  encore  quelcjue  influence  sur  la  diges¬ 
tion  intestinale,  sous  ce  point  de  vue  c[u’en  vertu  de  sa  nature 
alcaline,  elle  neutralise  une  partie  de  l’acide  provenant  du 
suc  gastrique  ,  et  facilite  la  fluidification  ,  la  division  de  la 
graisse  et  des  principes  constituans  huileux  des  alimens. 

5’’.  Si  la  bile  concourt  un  peu  à  l’assimilation  des  sub¬ 
stances  alimentaires  dans  le  canal  intestinal  ,  c’est  probable¬ 
ment  par  les  matières  azotées  qu’elle  contient,  savoir  le 
picromrl ,  l’osinazoïne,  la  matière  analogue  à  la  gliadine  et 
l’acide  cliohque,  matières  qui  sont  peut-être  absorbées  avec 
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les  aliincns  dissous  ,  et  qui  contribuent  à  leur  assimilation. 
Idles  ne  paraissent  au  moins  pas  sortir  avec  les  excrémens, 
dans  lesquels  nous  n’avons  pu  les  retrouver. 


SECTION  V. 

DES  RÉSULTATS  CONCERNANT  LA  LYMPHE  ET  LE  CHYLE. 

Pour  donner  un  aperçu  de  la  nature  des  liquides  contenus 
dans  les  vaisseaux  lymphatiques  du  tube  intestinal ,  dans  le 
canal  thoracique  et  dans  d’autres  portions  du  système  lym¬ 
phatique  ,  comme  aussi  des  modifications  que  ces  liquides 
éprouvent  dans  leur  marche  à  travers  les  différentes  portions 
du  système  lymphatique  ,  jusqu’au  moment  ou  ils  sont  versés 
dans  le  système  vasculaire  sanguin ,  nous  allons  rassemhlei 
en  un  seul  corps  de  doctrine  tous  les  résultats  qui  découlent 
de  nos  expériences.  Nous  comparerons  en  meme  temps  ces 
résultats  avec  ceux  que  Reuss  et  Emmert  (i),  Yauquelin  (2), 
Brande  (3),  Marcel  f4)  et  Prout  (5)  ont  tirés  de  leurs  recherches 
sur  les  mêmes  liquides. 

Afin  de  rendre  cet  aperçu  plus  complet,  nous  nous  per¬ 
mettrons  de  placer  ici  l’analyse  de  deux  lymphes  prises  sur 
un  cheval,  que  l’un  de  nous  a  faite  il  y  a  déjà  plusieurs  années^ 
et  qu’il  remit  dans  le  temps  à  un  de  nos  ci-devant  élèves, 
le  docteur  Antoine  Muller  ,  pour  en  tirer  le  parti  qu’il  juge¬ 
rait  convenable.  Nous  nous  y  décidons  d’autant  plus  volon¬ 
tiers  ,  que  l’excellente  thèse  dans  laquelle  Muller  a  consigné 
cette  analyse  (6)  ne  peut  être  tombée  qu’entre  les  mains  d’un 
petit  nombre  de  lecteurs. 


(1)  Scherer’s  allgemeines  Journal  der  Chemie  ,  t.  v  ,  p.  i54  et  p.  691  . 
Eninierds  Beiirœge  zur  nœlicrn  Kenntniss  des  Speisesojts  iind  dessert 
Eereitung  ;  dans  Reil’s  ylrcliw für  die  Physiologie  ,  t.  vin,  p.  i45. 

(2)  Jlnalyse  du  chyle  du  chci^al  ;  dans  \es  Annales  du  Mus.  d’hist, 
riat.,  t.  XVIII  ,  p.  240. 

(3)  Philosophical  Pransact.  Jor  the  year  1812. 

(4)  dIedico-Chirurgical  Transact.,  i8i5,  vol.  vi,  p.  618. 

(5)  Annuls  oj' Philosophy,  vol.  xiii ,  p.  12  et  263. 

(6)  Diss,  experiment.  circa  chylum  sistens,  Heidelberg,  1819. 
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La  lymphe  du  canal  thoracique  et  celle  du  plexus  loinhaire 
furent  recueillies  sur  un  cheval  âgé  de  vingt-neuf  ans,  aveu¬ 
gle  ,  mais  du  reste  gros  et  fort ,  aucjuel ,  après  un  jeune  de 
vingt~c[uatre  heures,  on  avait  fait  avaler  quatre  onces  d’acé¬ 
tate  de  plomb  neutre  ,  avec  de  l’eau  ,  un  peu  de  son  ,  de 
teinture  d’orcanette  et  de  camphre  ,  et  qui  avait  été  tué 
ensuite. 

La  lymplie  du  canal  thoracique  était  d’un  jaune  rougeâtre 
et  trcs-trouhle  ;  elle  se  coagula  dans  l’espace  d’environ  dix 
minutes. 

Celle  du  plexus  lombaire  était  rougeâtre  et  pres([ue  trans¬ 
parente.  Sa  coagulation  eut  lieu  dans  l’espace  de  vingt  mi¬ 
nutes  à-peu-près. 

Le  cadlot  de  l’une  et  de  l’autre,  d’un  rouge  écarlate,  tant 
«ju’il  fut  humide,  devint  par  la  dessiccation  brun,  translucide 
sur  les  bords  et  élastique.  Il  brûlait  à  la  manière  des  sub¬ 
stances  animales ,  et  laissait  une  cendre  qui  contenait,  en 
parties  solubles  dans  l’eau ,  une  petite  quantité  de  carbonate 
de  soude  et  de  chlorure  de  sodium,  et  en  parties  non  so¬ 
lubles  dans  l’eau,  du  carbonate  et  du  phosphate  calcaires. 

Le  sérum  de  la  lymphe  du  canal  thoracique  était  d’un 
jaune  rougeâtre  et  très-trouble  ;  celui  de  la  lymphe  du  plexus 
lombaire ,  jaune  et  clair.  L’un  et  l’autre,  évaporés  au  bain- 
marie  ,  se  couvrirent  d’une  pellicule  jaunâtre  ,  se  coagu¬ 
lèrent  ensuite  complètement  en  une  masse  caséeuse  ,  et 
laissèrent  enfin  une  matière  jaune  et  translucide.  On  fit 
liouillir  à  plusieurs  reprises  cette  matière,  d’abord  dans  de 
l’alcool  et  ensuite  dans  de  l’eau. 

La  liqueur  alcoolique  fournie  par  le  résidu  du  sérum  delà 
lymphe  du  canal  thoracique,  était  jaune.  Elle  se  troubla  par 
le  refroidissement.  Elle  se  troublait  aussi  quand  on  y  versait 
de  l’eau.  Soumise  à  l’évaporation  ,  elle  se  couvrit  de  quelques 
flocons  graisseux,  et  donna  pour  résidu  sec  une  matière  jaune, 
formée  en  grande  partie  de  cristaux  cubiques  tle  chlorure 
«le  sodium.  En  traitant  ce  résidu  par  l’eau  cliaude,  il  se  sé- 
jiara  des  gouttes  d’huile  brune  et  vist[ueuse.  La  dissolution 
a«jueuse  n’était  jioint  alcaline,  elle  répandait  l’odeur  de  la 
'  olle,  et  la  teinture  de  noix  de  galle  y  faisait  naître  un  pi  éci- 
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j)Uc  abondant.  Evaporée  à  siccité,  elle  donna  un  résidu  qui 
brûlait  avec  rôdeur  de  la  colle,  et  laissait  d’abord  un  cliarbon 
boursoulïlé,  puis  une  cendre  fondue.  Cette  dernière  contenait 
«lu  carbonate  de  soude  et  du  chlorure  de  sodium,  avec  une 
petite  (piantité  de  potasse. 

ha  liqueur  alcoolique  fournie  parle  résidu  du  sérum  de  la 
lymphe  du  plexus  lomJjaire  était  claire  comme  de  l’eau. 


pâle,  non  cristallin.  Celui-ci,  traité  pai  l’eau,  donna  une 
liqueur  presque  claire,  «pii  réagissait  faiblement  à  la  manière 
des  alcalis,  et  ([ui  se  comportait  comme  la  précédente,  soit 
envers  l’organe  de  l’odorat,  soit  avec  la  teinture  de  noix  de 
galle  ,  soit  enfin  à  riiiciiiération. 

ha  liqueur  aqueuse  fournie  par  le  résidu  du  sérum  de  la 
lymphe  «lu  canal  thoracique  était  d’un  jaune  pâle.  Celle  pro¬ 
venant  «lu  résidu  du  sérum  de  la  lymphe  du  plexus  lombaire 
était  incolore.  Toutes  deux  laissèrent  un  résidu  brunâtre, 
([ui  s’humectait  à  l’air  ,  se  dissolvait  dans  l’eau  ,  à  laquelle  il 
communiquait  une  couleur  jaune  brunâtre  ,  et  réagissait  à 
la  manière  des  alcalis.  La  dissolution  «lu  premier  résidu  était 
précipitée  abondamment,  tant  par  la  teinture  de  noix  de  galle 
([ue  par  l’acide  nitrique.  Celle  du  second  ne  l’était  pas.  Les 
«leux  teintures  acineuses,  évaporées  à  siccité,  donnèrent  un 
résitlu  «[ui  bridait  en  répandant  une  o«leur  animale  ,  et  lais¬ 
sait  une  cendre  fondue  ,  composée  «le  carbonate  et  phosphate 
de  soinle  ,  et  de  chlorure  de  sodium  ,  avec  une  très-petite 
quantité  de  potasse. 

La  portion  insolidjle  «lans  l’alcool  et  dans  l’eau  «lu  sérum 
des  «leux  lymphes  était  «Tun  jaune  brunâtre  et  en  petits  frag- 
mens.  Lorsqu’on  la  fit  brûler,  elle  se  comporta  comme  de 
Talbumine  ,  et  laissa  une  petite  «juantité  «le  cen«lre  blanche 
qui ,  avec  un  peu  «le  carbonate  «le  soude  ,  «le  chlorure  «le 
sodium  et  de  phospliate  calcaire  ,  contenait  principalement 
du  caibonate  de  chaux. 


DES  MAMMIFÈRES. 


^  oici  quels  étaient  les  poids  comparatifs  du  sérum  et  du 
cadlot  : 


Lymphe  du 

Lymphe  d 

ranal 

plexus 

■  thoracique. 

lombaire. 

Caillot  frais.  1,8 

1,5 

Sérum  frais.  98,2 

98,5 

100,0 

100,0 

Rapport  du  caillot  sec  au  sérum  sec. 
Rapport  du  caillot  sec  au  caillot  frais. 
Rapport  du  sérum  sec  au  sérum  frais. 


Lymphe  du 
canal 

thoracique. 

Lymphe  du 
plexus 
lombaire. 

Caillot 

sec.  0,42 

0,25 

Sérum 

sec. 

3,65 

Eau«  •  • 

96,10 

100,00 

100,00 

Lymphe  du  canal  Lymphe  du  plexus 

thoracique.  lambaire. 

=  8,4 

:  91,6 

6,4  :  93,6 

=  22,9 

;  100 

4,7  :  100 

<0 

II 

:  100 

3,7  :  100 

Lymphe  du  canal 

^  thoracique. 

100  parties  de  sérum  sec  contenaient  : 

Parties  .«olubles  dans  l’alcool  (  osmazôme, 
acétate  et  chlorure  alcalins,  avec  de  la 
graisse  dans  celui  de  la  lymphe  du  ca¬ 
nal  thoracique  ,  et  sans  graisse  dans 
l’autre) .  i8,3 

Pa  rties  non  solubles  dans  l’alcool  (ma¬ 
tière  analogue  à  la  salivaire ,  carbo¬ 
nate ,  phosphate  et  chlorure  alcalins  5 
plus,  dans  celui  de  la  lymphe  du  ca¬ 
nal  thoracique,  et  non  dans  l’autre, 
matière  animale  précipitable  par  les 
acides  et  la  teinture  de  noix  de  galle , 
et  obtenue  dissoute  par  le  carbonate 


alcalin) .  5,3 

Matière  insoluble  dans  l’alcool  et  dans 

l’eau  (albumine  coagulée) .  74?^ 


Lymphe  du  plexus 
lombaire. 


18,9 


98,1 


100,5 


Chez  des  animaux  qui  avaient  jeûné  pendant  vingt- 
quatre  Jieures,  Prande  a  trouvé  que  la  lynqilie  était  claire 
tomme  de  l’eau  ,  iju’elle  ne  réagissait  point  à  la  manièic 
des  alcalis,  (ju’elle  n’était  coagulable  ni  par  la  cbaleur,  ni 
par  les  acides,  en  un  mot  qu’elle  contenait  très-peu  de  ma¬ 
tière  animale.  Mais  l’analyse  chimi([uc  <pi’on  vient  de  lue, 
et  celles  qui  ont  été  rapportées  plus  liant  (P'’  partie  ,  exp.  b'’. 
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33%  38*^  el  39*')  ont  donné  un  tout  autre  résultat,  seni- 
l)lal)le  à  celui  <|ue  Keuss  et  Einmert  avaient  déjà  obtenu 
avant  nous.  Nous  devons  donc  croire  qu’il  s’est  (glissé  quel¬ 
que  erreur  dans  le  travail  de  Brande,  ou  que  l’animal  sur 
lequel  il  fit  ses  observations  se  trouvait  dans  un  état  par¬ 
ticulier. 


(Suite  du  tableau  précédent.  ) 
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Nous  allons  oxaiiiincr  sous  les  points  de  vue  suivans  lès 
espèces  de  cliyle  et  de  lyinplie  que  nous  avons  analysées  : 

i”.  Sous  le  rapport  de  la  quantité  de  matière  colorante 
rou[;e  du  sany  qu’elles  contenaient ,  et  du  degré  de  colora¬ 
tion  en  rouge  que  cette  matière  leur  communiquait; 

2".  Sous  celui  de  la  quantité  de  fibrine  qui  s’y  trouvait, 
et  de  la  faculté  qui  en  résultait  pour  elles  de  se  coaguler 
plus  on  moins  rapidement  et  complètement; 

3'’.  Sous  celui  de  la  r^uantité  de  graisse  mêlée  au  sérum,  et 
de  l’intensité  du  trouble  laiteux  qui  résultait  de  là  ; 

Sous  celui  de  la  quantité  de  parties  solides  que  le  sé¬ 
rum  contenait  ; 

5“.  Enfin  sous  celui  de  la  quantité  de  matières  animales  , 
comme  osmazôme,  matière  salivaire  et  albumine,  que  le 
sérum  contenait,  et  de  sels  f[ui  s’y  trouvaient. 

Nous  signalerons  les  différences  qui  ont  été  observées  sous 
ces  trois  rapports  : 

1°.  Suivant  que  les  liqueurs  lymphatiques  avaient  été 
fournies  par  telle  ou  telle  autre  espèce  d’animal; 

2®.  Suivant  qu’on  les  tirait  d’animaux  tués  lorsqu’ils  étaient 
à  jeun  ,  ou  après  qu’ils  avaient  mangé  tels  ou  tels  alimens; 

3°.  Suivant  qu’on  les  prenait  dans  telle  ou  telle  partie  du 
système  lymphatique  ; 

4'’.  Suivant  que  les  animaux  se  trouvaient  dans  leur  état 
naturel ,  ou  que  l’épanchement  de  la  bile  dans  le  canal  in¬ 
testinal  avait  été  empêclié  par  la  ligature  du  canal  cholé¬ 
doque. 

Nous  arriverons  ainsi  à  quelques  conclusions  qui  ne  sont 
pas  sans  importance  pour  la  théorie  de  la  digestion  et  de 
l’hématose. 

Mais  avant  de  nous  livrer  à  cet  examen  comparatif,  nous 
devons  encore  faire  remarquer  ,  à  l’égard  de  la  quantité  , 
que,  constamment ,  chez  les  animaux  qui  avaient  pris  de  la 
nourriture  ,  les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’intestin  grêle , 
particulièrement  de  sa  moitié  supérieure  ,  et  le  canal  tho¬ 
racique  ,  se  montrèrent  gorgés  de  chyle ,  tandis  que ,  chez 
les  animaux  tués  à  jeun  ,  les  lymphatiques  de  l’intestin  grêle 
et  le  canal  thoraci(|uc  ne  furent  trouvés  que  médiocrement 
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ïcnipUs  d’un  Ih^iiide  clair ,  transparent  et  tirant  un  peu  sur 
le  jaunâtre. 

A.  Quanlité  contenue  de  matière  colorante  rouge  du  sang, 
et  couleur  rouge  du  chyle.  —  La  couleur  rouge  du  chyle 
dans  le  canal  thoracique  fut  observée  par  Elsner  (i)  sur  un 
chien.  Halle,  Pieuss  et  Eminert ,  Vauc^uelin,  Autenrieth  et 
Weriier,  etc.,  l’ont  également  remarquée.  Elle  tient  à  de 
la  matière  colorante  du  sang  mêlée  avec  le  chyle.  C’est  ce 
cpie  démontrent,  non  pas  seulement  l’analogie  extérieure  , 
mais  encore  la  couleur  verte  cjue  l’acide  hydro-sulfurique 
communique  au  liquide  {exp.  xxxii^^).  On  peut  établir  les 
liypothèses  suivantes  relativement  à  l’origine  de  cette  ma¬ 
tière  colorante. 

'  û.  La  digestion  elle-même  la  forme  aux  dépens  des  ali- 
mens.  Tous  les  faits  s’élèvent  contre  cette  hypothèse. 

b.  Elle  est  sécrétée  du  sang  artériel  par  divers  organes 
glanduleux ,  tels  que  les  glandes  mésentériques  et  la  rate , 
et  versée  dans  le  système  lymphatique.  Cette  opinion  est  dé¬ 
montrée  par  deux  circonstances;  d’abord  parce  que  le  chyle 
contenu  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  est  tout-à-falt 
blanc  avant  d’avoir  traversé  aucune  glande ,  ensuite  parce 
que  sa  teinte  rougeâtre  ne  se  prononce  c^iie  peu  à  peu,  lors- 
(ju’il  a  traversé  les  glandes  du  mésentère  ,  ainsi  qu’Einmcrt 
Ta  observé  également.  En  outre ,  il  rougit  bien  manifeste¬ 
ment  après  que  la  lymphe  rougeâtre  des  vaisseaux  lympha- 
thique  de  la  rate  s’est  mêlée  avec  lui. 

1®.  Di0érences  dans  la  quantité  de  matière  colorante  du 
sang  que  contient  le  chyle ,  suivant  les  especes  d' animaux . 
—  l.e  chyle  est  plus  rouge  chez  les  chevaux  ((ue  chez  les 
chiens,  et  chez  ceux-ci  ([ue  chez  les  brebis.  Cette  ditférence 
ne  peut  être  attribuée  à  celle  des  alimens,  piiisf[iie  le  chien, 
qui  est  carnivore  ,  se  trouve  tenir  le  milieu  entre  deux  es- 
j)èces  d’animaux  herbivores.  Tiendrait-elle  à  la  différence 
de  volume  de  la  rate  et  des  glandes  du  mésentère  chez  ces 
divers  animaux  ? 


(  i)  Ac  nat,  cur,  ilcc,  I,  iC'70,  p.  i5<j. 
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2".  DUfércnccs  relatives  aii^enre cV alimenlalion. — Dansles 
i  liicns,  le*  chyle  était  blanc  avec  iiiélanije  de  peiiderouge;  cette 
dernière  couleur  se  mon  trait  plus  vive,  dans  le  caillot,  après 
(jue  l’animal  avait  man^jé  de  ralbumine  liquide,  du  beurre, 
tlu  lait,  des  os  ,  de  la  viande  ,  du  pain  et  du  lait  {exp.  x®, 
i"-’  partie).  Le  chyle  était  blanc  ,  et  le  caillot  ou  le  sérum 
extrêmement  peu  coloré  en  rou^e ,  après  ralimentalion  avec 
de  la  librine  ,  du  froma(>e  mou,  de  l’amidon  et  du  beurre, 
<lu  jjluten.  Eidin  ni  le  chyle  entier,  ni  le  caillot,  ni  le  sérum, 
ne  présentait  la  moindre  teinte  de  rouge  après  Tusage  de 
ralbumine  concrète. 

Cliez  les  chiens  tués  à  jeun  ,  de  même  que  chez  ceux  qui 
avaient  mangé  de  l’amidon  {exp.  xvii®),  du  \di\X.{exp.  xx®) , 
du  bœuf  cru  ou  cuit  [exp.  xxi®  et  xxii®) ,  du  bœuf  et  du  pain 
blanc  {exp.  xxiiE),  de  ralbumine  liquide  et  du  pain  d’é— 
peaulre  {exp.  xxv®) ,  et  chez  les  chats  auxquels  on  avait 
•  lonné  du  pain  et  du  lait,  ou  du  bœuf  bouilli,  nous  avons 
bien  trouvé  toujours  un  chyle  non  coloré  en  rouge  ,  mais 
nous  n’avons  point  examiné  si  le  caillot ,  après  sa  sépara¬ 
tion  ,  n’était  pas  teint  en  rouge. 

La  lymphe  des  chevaux  tués  à  jeun,  ou  après  qu’ils  avaient 
mangé  de  l’amidon,  était  d’un  rouge  beaucoup  plus  foncé 
<pie  chez  ceux  qui  avaient  été  nourris  d’avoine.  La  cause 
n’en  doit  pas  être  attribuée  seulement  À  l’état  laiteux  du 
chyle  après  l’usage  de  l’avoine  ,  car  le  caillot  lui-même , 
chez  les  chevaux  cpii  avaient  mangé  du  grain,  n’était  pas 
d’un  rouge  aussi  foncé,  après  sa  séparation,  que  dans  les 
autres  cas. 

Le  chyle  des  brebis  auxquelles  on  n’avait  donné  qu’un 
peu  de  foin  ou  de  paille  fournit  un  caillot  blanc  rougeâtre. 
Chez  celles  que  l’on  avait  nourries  d’avoine  ,  le  chyle  était 
d’un  blanc  pur. 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  sur  les  chevaux  et  les 
brebis,  que  le  chyle  contient  d’autant  moins  de  matière  co¬ 
lorante  du  sang,  que  l’animal  a  été  mieux  nourri,  et  que,  par 
conséquent ,  les  vaisseaux  lymphatiques  ont  absorbé  plus  de 
matière  alimentaire,  ce  qui  prouve  en  même  temps  que 
cette  matière  n’est  pas  formée  iiiimédiatement  par  la  tliges- 
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iion ,  et  aux  dépens  des  aliinens.  Le  liquide  rougeâtre  que 
secrétent  les  glandes  du  mésentère  et  la  rate  doit  être 
d’autant  moins  apercevalDle  dans  le  cliyle ,  que  les  aliinens 
dissous  sont  absorbés  en  plus  grande  quantité  dans  le  tube 
intestinal  ,  parce  qu’ alors  il  se  trouve  étendu  et  délayé  da¬ 
vantage. 

3”.  Différences  relatives  à  la  partie  du  système  lympha¬ 
tique  de  laquelle  le  liquide  avait  été  tiré.  —  Le  cliyle  d’un 
cheval  nourri  avec  de  l’avoine  {exp.  xxxiii®),  qu’on  avait 
retiré  des  vaisseaux  lactés,  avant  qu’ils  eussent  traversé  au¬ 
cune  glande  ,  était  blanc;  il  ne  rougit  pointa  l’air,  et  donna 
un  caillot  blanc.  Celui  des  lymphatiques  du  mésentère  qui 
avaient  déjà  traversé  des  glandes,  et  celui  du  canal  thoracique 
étaient  d’un  rouge  clair,  et  donnaient  un  caillot  d’un  rouge 


écarlate  pale.  La  lymphe  des  vaisseaux  du  gros  intestin  était 
d’un  jaune  pâle  ;  elle  donna  un  caillot  floconneux  blanc. 
Celle  des  lymphatiques  du  bassin  était  rouge  ;  elle  donna  un 
caillot  d’un  rouge  plus  foncé  que  celui  du  cliyle  tiré  du 
canal  thoracique.  Dans  un  autre  cheval,  qui  avait  été  nourri 
avec  de  l’avoine  (  exp.  xxxii*^) ,  le  chyle  des  vaisseaux  lactés , 
après  leur  passage  à  travers  une  série  de  glandes  ,  était  d’un 
blanc  jaunâtre ,  avec  un  très-faible  mélange  de  rouge,  et 
celui  du  canal  thoracique  d’un  blanc  rougeâtre.  Dans  le 
cheval  qui  avait  jeûné  (  ii*"  partie  ,  jiag,  yS),  le  ricjuide  du 
canal  thoraci([ue  était  d’un  jaune  rougeâtre,  et  celui  des 
lymphatiques  du  plexus  lomhaire,  rougeâtre  :  tous  deux  don¬ 
nèrent  un  caillot  d’un  rouge  écarlate. 


A  cet  égard,  les  observations  d’Einmerl  s’accordent  avec 
les  nôtres. 

iSoLis  corn  luons  de  là  ipie  le  cruor  n’est  communi<|ué  au 
chyle,  par  le  sang  artériel,  qu’au  moment  où  il  traverse  les 
glandes  conglobées  et  la  rate.  Par  conséquent,  le  chyle  est 
d’abord  blanc,  et  ce  n’est  rjue  quand  il  a  traversé  les  glandes 
mésentériques,  ipi’il  se  montre  rouge.  Ce  qui  prouve  que 
la  teinte  rougeâtre  de  celui  qui  remplit  le  canal  thoracique 
dépend  aussi  d’une  lynqihe  rouge  et  coagulable  sécrétée 
du  sang  artériel  dans  la  i.ile  ,  et  absorbée  par  l(;s  lynipha- 
iiques  de  cet  organe^  ])uis  chaulée  par  eux  dans  le  canal 
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tlioraci([uc  ,  c’ost  ([ue  ,  dans  le  chien  nourri  avec  de  la  gé¬ 
latine  {cxp.  xii") ,  chez  celui  qui  l’avait  été  avec  de  l’ami- 
don  {exp.  xv®) ,  dans  le  cheval  nourri  d’amidon  (ea:y:>.  xxxi*^) , 
et  chez  un  autre  cheval  qui  avait  mangé  de  l’avoine 
{cxp.  xxxii*^) ,  nous  trouvâmes  les  lymphatiques  de  la  rate 
remplis  d’une  lymphe  rouge  ,  comme  nous  l’avions  déjà 
plusieurs  fois  remarqué  auparavant  dans  d’autres  expé¬ 
riences  (i),  et  que  les  lymphatiques  delà  rate  contenaient 
aussi  de  cette  même  lymphe  rouge  chez  des  chevaux  à 
jeun. 

4”  Chez  les  chiens  dont  le  canal  cholédoque  avait  été  lié  , 
la  coloration  en  rouge  du  chyle  et  du  caillot  qui  se  forme  à 
ses  dépens  fut  trouvée  ,  en  général plus  foncée  qu’elle  ne 
l’est  dans  les  autres  chiens.  Nous  ne  nous  hasarderons  pas  à 
décider  si  ce  phénomène  était  purement  accidentel ,  ou  s’il 
dépendait  de  l’état  inflammatoire  occasioné  par  l’opé¬ 
ration  ,  ou  s’il  tenait  à  ce  que  ,  la  ligature  du  canal  cholé¬ 
doque  gênant  la  sécrétion  biliaire  et  devenant  la  source 
d’un  changement  dans  la  masse  du  sang,  il  résultait  de  là 
une  sécrétion  plus  abondante  du  cruor  de  ce  dernier. 

B.  Contenu  en  fibrine  et  coagulabilité  dépendante  de 
cette  circonstance.  —  Le  degré  de  coagulabilité  du  chyle  ou 
du  sang  ne  dépend  peut-être  pas  seulement  de  la  quantité 
de  fibrine  contenue  dans  ces  liquides,  mais  encore  de  dif¬ 
férences  dans  la  nature  de  cette  fibrine  elle-même  et  dans 
celle  du  liquide  d’où  elle  se  sépare.  En  effet,  comme  l’espèce 
et  l’âge  des  animaux  apportent  incontestablement  de  petits 
changemens  dans  la  densité  et  la  coagulabilité  de  la  fibrine, 
il  se  pourrait  aussi  que  la  facilité  avec  laquelle  la  coagu- 


(i)  P^ersuclie  iieher  die  TCege,  etc. ,  trad.  par  Heller,  Paris,  1821. — 
Le  liquide  lire  des  lymphatiques  delà  rate  était  rougeâtre  dans  les  exp. 
XII,  XIII  et  xiv;  il  se  prit  si  complètement  en  un  caillot  rougeâtre,  qu’il 
ne  resta  point  de  sérum.  Dans  Vexp.  xv,  il  était  également  très-rouge,  et 
il  déposa  un  caillot  d’un  rouge  écarlate  foncé  ,  surnagé  toutefois  par  un 
peu  de  sérum  rouge  ,  que  la  chaleur  coagulait.  Nous  ferons  remarquer, 
à  cette  occasion,  que  les  exp.  xiv  et  xv  de  l’ouvrage  qui  vient  d’ctrc  cité 
sont  les  memes  que  les  exp.  xxxiii  et  xxxii  de  celui-ci. 
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Lition  s’opère  fût  différente  selon  que  le  sérum  contient  plus 
ou  moins  d’alcali,  d’albumine,  etc.  Cependant  un  coup-d’œil 
jeté  sur  les  tableaux  démontrera  que  la  quantité  de  la 
fibrine  est  la  circonstance  qui  exerce  le  plus  d’influence  sur 
la  coagulabilité. 

On  peut  établir  les  mêmes  hypothèses,  relativement  à  l’o¬ 
rigine  de  la  fibrine  dans  le  chyle ,  qu’à  l’égard  de  celle  du 
cruor  du  sang.  Mais  ici  encore  nous  préférons  celle  suivant 
laquelle  la  fibrine  se  forme  dans  le  sang  ,  à  ses  dépens  ,  et 
n’est  pas  élaborée  complètement  par  l’acte  digestif ,  ou  du 
moins  ne  l’est  pas  jusqu’au  point  qu’il  ne  faille  plus  que 
l’impression  de  l’air  pour  achever  son  élaboration.  Ce  qui 
prouve  que  les  glandes  conglobées,  et  principalement  la  rate, 

charrient  de  la  fibrine ,  c’est,  entre  autres  et  surtout ,  que 

* 

nous  avons  reconnu  la  grande  coagulabilité  du  liquide  con¬ 
tenu  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  rate  ,  phénomène 
dont  il  a  été  parlé  précédemment. 

Il  résulte  des  expériences  de  Berzelius  que,  sous  le  rap¬ 
port  chimique  ,  la  fibrine  se  rapproche  beaucoup  de  l’albu¬ 
mine  coagulée  par  la  chaleur.  Suivant  les  nôtres,  rappor¬ 
tées  dans  la  première  partie ,  elle  se  montre  seulement  plus 
facile  à  dissoudre  dans  divers  liquides,  et  nous  concluons  de 
là  qu’on  pourrait  la  considérer  comme  de  l’albumine  moins 
fortement  coagulée.  Ne  se  formerait-elle  pas  aux  dépens  de 
l’albumine  soluble  que  le  sérum  contient ,  au  milieu  des 
actes  nombreux  et  variés  qui  s’exécutent  dans  l’organisme 
vivant,  et  sous  l’influence,  tant  de  la  liante  température  du 
corps ,  que  du  gaz  oxigène  introduit  par  la  respiration  ? 

i".  Différences  de  coagulabilité  d’apres  l’ espece  d’a¬ 
nimal.  —  Le  degré  de  coagulation  et  la  cpiantité  du  caillot 
furent  différens  chez  les  animaux  sur  lesquels  uous  fîmes  nos 
expériences.  Le  chyle  du  cheval  fut  celui  qui  se  coagula  avec 
le  plus  de  force.  Cent  parties  de  ce  liquide  donnèrent  de¬ 
puis  i,o6  jusqu’à  5,65  de  caillot  frais,  et  depuis  0,19  jus¬ 
qu’à  1 ,75  de  caillot  sec.  Le  chyle  des  chiens  se  coagulait  plus 
faiblement  :  la  quantité  du  caillot  frais  s  y  élevait  depuis  i  ,36 
jusqu’à  5,75sur  cent,  et  celle  du  caillotsec  depuis 0,1 7  jusqu’à 
0,56.  Le  chyle  des  brebis  était  le  moins  coagulable  de  tous  ; 
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il  (lomiait  seulement ,  sur  loo  parties,  depuis  2,56  jusqu’à 
4,75  de  caillot  frais,  et  depuis  0,24  jusqu’à  0,82  de  caillot 
sec.  Si  le  chyle  des  chiens  est  plus  coagulable  que  eelui  des 
brebis ,  cette  circonstance  ne  dépend  pas  uniquement  de  la 
(quantité  tlifl'érente  de  fibrine  contenue  dans  l’un  et  l’autre 
li([iiides,  puisque  cette  quantité  est  à  peu  près  la  même  dans 
les  deux  espèces  d’animaux  ;  mais  elle  tient  peut-être  à  ce 
cpie  la  fibrine  des  chiens  jouit  d’une  plus  grande  densité.  11 
est  jiossible  que  la  fihrine  de  tous  les  animaux  carnivores 
ait  plus  de  tendance  que  celle  des  herbivores  à  se  solidifier. 

2*.  DiJJërences  suivant  le  genre  de  nourrhure.  — Le  li¬ 
quide  lymphatique  des  animaux  qui  avaient  jeûné^  ou  qui 
n’avaient  pris  qu’une  petite  quantité  de  nourriture,  se  coagu¬ 
lait  d'une  manière  plus  complète,  et  contenait  moins  de  cail¬ 
lot  frais  et  sec  que  le  chyle  des  animaux  nourris  avec  profu¬ 
sion.  Le  caillot  sec  s’élevait  à  0,82  et  0,42  pour  cent  chez  les 
brebis  (  exp.  xxxviii®  ,  xxxix®  )qui  n’avaient  mangé  que  peu 
d’herbe  ou  de  paille  ,  tandis  cju’il  montait  seulement  à  0,24 
et  0,3 1  pour  cent  chez  celles  auxquelles  on  avait  donné  de 
l’avoine  en  abondance.  Le  caillot  du  liquide  contenu  dans  le 
canal  thoracique  des  chevaux  à  jeLin(eay^.  vi*^,  vii*^)  s’élevait  à 
1 ,75  et  1 ,00  pour  cent  ;  celui  des  chevaux  nourris  avec  de  l’a¬ 
voine  (ex/.»,  xxx  11®,  xxxiii®  )  à  0,78  et  0,19  seulement.  Cepen¬ 
dant  le  liquide  tiré  du  canal  thoracique  du  cheval  à  jeun  dont 
il  a  été  parlé  dans  ce  volume  pag.  75,  fait  exception;  car  le 
caillot  sec  ne  s’y  élevait  c[u’à  0,42  pour  cent.  Peut-être  cette 
circonstance  tenait-elle  ,  soit  à  ce  que  l’animal  avait  bu  de 
l’eau  en  excès ,  soit  à  son  état  individuel.  L’inspection  des 
tableaux  fait  apercevoir  également  plusieurs  autres  diffé¬ 
rences  analogues.  La  quantité  de  cadlots  frais  et  sec  ,  et  le 
degré  de  coagulation  sont  fort  dilférens  chez  les  dilléreiis 
chiens ,  sans  qu’on  puisse  attribuer  la  différence  à  la  nature 
desalimens,  de  manière  qu’il  faut  admettre  qu’elle  dépend 
eu  grande  partie  de  l’individualité  des  animaux  et  de  la 
composition  de  la  masse  de  leur  sang  avant  l’expérience. 

Cette  quantité  plus  considérable  tle  librine  tlans  le  licpiidc 
lymphatique  des  animaux  tués  à  jeun  estime  nouvelle  preuve 
que  la  librine  ne  provient  pus  des  idmiens  La  (piantité  ihi 
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caillot,  comme  celle  du  cruor,  doit  être  d^autant  plus  (•rande, 
dans  le  liquide  du  caiial  tlioraciquc,  qu’il  passe  moins,  du 
tube  intestinal  dans  ce  canal ,  de  matières  liquides  propres 
à  délayer  le  produit ,  cliaiqjé  de  fibrine  et  de  cruor,  de  l’ap¬ 
pareil  glandulaire. 

5*^.  Différences  d’ apres  la  partie  du  système  lymphati¬ 
que.  —  Chez  le  cheval  nourri  avec  de  l’avoine  {exj).  xxxin), 
le  chyle  tiré  cies  vaisseaux  lactés,  avant  leur  passage  à  travers 
des  glandes,  ne  se  coagula  pas,  et  ne  donna  point  de  caillot , 
phénomène  qn’Einmert  avait  observé  aussi.  Cent  parties  du 
liquide  lymphatique  r[ui  avait  traversé  des  glandes  four¬ 
nirent  0,5^  de  caillot  sec  ;  le  chyle  du  canal  thoracique  en 
donna  o,  19  ;  la  lymphe  du  bassin  o,i5,  et  celle  du  gros  in¬ 
testin  également  très-peu.  Chez  le  cheval  f[ui  avait  jeûné  , 
et  dont  il  a  été  parlé  dans  ce  volume,  p.  73,1e  liquide  du 
canal  thoracique  donna  0,4^  de  caillot  sec  ;  on  en  obtint 
o,?,5  de  celui  du  plexus  lombaire. 

Ces  proportions  mènent  aux  conclusions  suivantes  : 
a  S’il  est  vrai,  comme  tout  concourt  à  le  démontrer,  que 
la  fibrine  ne  soit  pas  immédiatement  formée  par  l’acte  diges¬ 
tif  ,  aux  dépens  des  matières  alimentaires ,  il  faut  que  celle 
(jui  existe  dans  le  chyle  s’y  ajoute  seulement  à  son  passage 
au  travers  des  glandes  du  mésentère. 

l).  Cliez  l’un  et  l’autre  cheval,  le  liquide  du  canal  thora¬ 
cique  contenait  plus  de  caillot  sec  que  celui  du  bassin  ou  du 
plexus  lombaire.  Il  parait  donc  que  les  glandes  mésentéri¬ 
ques  introduisent  plus  de  fibrine  dans  le  chyle  qu’il  n’en  est 
ajouté  à  la  lymphe  par  les  glandes  avec  lesquelles  commu- 
ni(^uent  les  vaisseaux  lymphatiques  du  bassin. 

c.  Comme,  dans  l’expérience  xxxiH®,le  liquide  tiré  de  vais¬ 
seaux  lymphatiques  qui  avaient  traversé  des  glandes  se  montra 
plus  chargé  de  fibrine  que  celui  du  canal  thoracique,  on 
devrait  admettre  que  le  mélange  même  du  liquide  très-coa¬ 
gulable  fourni  par  la  rate  ne  suffit  pas  pour  remédier  à  la 
ihlution  du  chyle,  provenant  de  son  mélange,  dans  le  ca¬ 
nal  ihoracicpie,  avec  la  lymphe  desaulics  ])arties  du  corps, 
fin  conséquence, sous  le  rapport  de  la  fibrine  qu’il  renferme, 
le  licpiide  du  canal  thoiaci([uc  tient  le  milieu  entre  celui  des 
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lyinpliatiqucs  de  rintestin  grêle  et  celui  des  lymphatiques  du 
bassin. 

Chez  les  chiens  auxquels  on  avait  lié  le  canal  cholé¬ 
doque,  le  chyle  se  coagulait  généralement  d’une  manière 
plus  complète_,  et  contenait  une  plus  grande  quantité  de  caillot, 
soit  frais,  soit  sec,  que  celui  des  autres  chiens  :  c’est  ce  que 
prouvent  surtout  les  expériences  comparatives  ix  et  x  de  ce 
volume.  Le  chyle  du  chien  dont  le  canal  cholédoque  avait 
été  lié  {exp.  ix®)  se  coagula  avec  plus  de  force  ;  il  donna  5,76 
pour  cent  de  caillot  frais ,  et  o,56  de  caillot  sec;  tandis  que 
celui  du  chien  bien  portant  (  earp.  x®  )  ne  fournit  que  2,16 
pour  cent  de  caillot  frais ,  et  0,27  de  caillot  sec.  Au  reste , 
nous  trouvons  de  trop  grandes  différences,  parmi  les  chiens, 
sous  le  rapport  de  la  c[uantité  de  fibrine  contenue  dans  le 
chyle,  pour  qu’on  puisse  rigoureusement  ériger  en  loi  que 
cette  substance  abonde  davantage  chez  ceux  dont  le  canal 
cholédoque  a  été  lié.  Si  cependant  cette  loi  était  réelle,  on 
pourrait  déduire  le  phénomène  tant  de  l’état  inflammatoire 
du  sang,  que  de  l’état  inflammatoire  du  canal  intestinal  ,  qui 
rend  la  résorption  des  substances  alimentaires  plus  difficile , 
tandis  que  la  stimulation'  causée,  dans  les  glandes,  par  les 
alimens,  y  détermine  une  sécrétion  de  matériaux  coagulables 
fort  rapprochée  de  celle  qui  a  lieu  dans  l’état  de  santé. 

C.  Quantité  de  graisse  contenue  dans  le  liquide  Ijin- 
phatique ,  et  trouble' dépendant  de  là. —  Toutes  nos  expé-^ 
riences  démontrent,  de  la  manière  la  plus  péremptoire,  c£ue 
le  trouble  blanc  qui  caractérise  le  chyle,  et  qu’il  présente  à 
un  degré  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  prononcé  ,  dépend  d’une 
graisse,  divisée  en  particules  très-fines,  qui  nage  au  milieu  de 
lui.  Lorsque  le  chyle  se  coagule  ,  la  plus  faible  partie  de  cette 
graisse  entre  dans  le  caillot  ;  la  plus  considérable  demeure 
dans  le  sérum,  à  la  surface  duquel  elle  s’élève  cpielquefois, 
sous  la  forme  d’une  sorte  de  crème.  Nous  avons,  par  le 
moyen  de  l’alcool  bouillant,  extrait  une  graisse  huileuse  et 
d’un  brun  jaunâtre  du  caillot  de  chyle  obtenu  dans  les  ex- 
[)ériences  vi®,  xxxii*'  et  xxxm®. 

En  agitant  le  sérum  laiteux  avec  de  l’éther  exempt  d’al¬ 
cool  ,  nous  l’avons  vu  peu-à-peu  s’éclaircir  loul-à-fait, 
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iit ,  en  évaporant  l’éther ,  nous  obtenions  d’autant  plus  de 
graisse ,  sous  la  forme  ,  soit  d’une  huile ,  soit  de  grumeaux 
d’apparence  sébacée ,  que  le  sérum  avait  été  plus  trouble 
(comparez les  x®,  xiii®,xviii®  etxxxii®  du  premier  vol.  ), 
ÎSous  avons  obtenu  pareillement  beaucoup  de  graisse  en 
traitant  le  sérum  desséché  par  l’alcool  {exp.  xxxii®,  xxxiii®  et 
P.II,p.  73).  Vauquelin,  Marcetet  Prout  avaient  déjà  observé 
une  matière  crémeuse  ou  grasse  dans  le  chyle. 

Nous  pouvons  conclure  de  là  que  la  graisse  contenue  dans 
le  corps  provient  des  alimens,  et  qu’elle  ne  subit  aucune 
décomposition  ou  combinaison  qui  l’y  fasse  passer  dans  un 
état  soluble,  mais  qu’elle  s’y  introduit  telle  qu’elle  est,  in¬ 
dissoute  ,  et  seulement  divisée  en  molécules  très-déliées. 

1°.  L’espèce  de  l’animal  n’a  pas  semblé  influer  d’une 
manière  notable  sur  le  trouble  du  chyle  et  sur  la  quantité 
de  graisse  qu’il  contient  ;  seulement  le  chyle  des  brebis  a  pa¬ 
ru  ,  généralement  parlant  ,  un  peu  moins  trouble  que  les 
autres. 

2®.  Le  genre  d’alimentation  exerce  une  bien  plus  grande 
influence  à  cet  égard,  et  c’est  ce  qui  prouve  que  la  graisse 
du  chyle  provient  des  alimens.  Le  chyle  des  animaux  tués  à 
jeun,  et  le  sérum  provenant  de  sa  coagulation  (  tom.  I ,  exp. 
1®,  V®,  VI®,  VII®,  et  t.  II,  pag.  73),  comme  aussi  celui  des  deux 
brebis  qui  n’avaient  mangé  qu’une  très-petite  quantité  d’herbe 
ou  de  paille(t.  I ,  exp.  xxxviii®,  xxxix®),  était  moins  trouble, 
quelquefois  presque  limpide.  Ici  également  {exp.  vi®et  t.  II , 
pag.  73),  l’analyse  n’indiqua  que  des  traces  de  graisse  dans 
le  sérum.  On  n’observa  non  plus  qu’un  trouble  très -léger 
chez  les  chiens  nourris  avec  de  l’albumine  liquide,  de  la  fi¬ 
brine,  delà  gélatine  ,  du  fromage,  de  l’amidon;  du  gluten, 
comme  aussi  chez  le  cheval  nourri  d’amidon,  sans  doute 
parce  que  ces  alimens  ne  contenaient  que  peu  ou  point  de 
graisse.  Le  chyle  de  la  brebis  nourrie  avec  de  l’avoine  était 
I  médiocrement  trouble.  On  observa  un  trouble  laiteux  con¬ 
sidérable  chez  les  chiens  qui  avaient  mangé  de  l’albumine 
coagulée,  du  lait,  des  os  et  du  bœuf,  chez  les  chats  nourris 
avec  du  bœuf,  ou  du  pain  et  du  lait,  et  chez  les  chevaux 
auxquels  on  avait  donné  de  l’avoine.  Enfin  le  chyle  du  chien 
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nourri  avec  du  beurre  était  le  plus  lactescent  de  tous. 

Par  consé<juent  toutes  les  substances  alimentaires  rjui  con¬ 
tiennent  (le  la  {{i’aisse  donnent  une  apjiarence  lactescente  au 
chyle.  Nous  devons  ranger  encore  parmi  celles  qui  pro¬ 
duisent  cet  ellet,  Pavoine^  ^{01,  d’aprè's  A.  Vogel,  contient 
deux  pour  cent  d’huile  grasse  et  les  os,  dont  on  sait  qu’il 
est  possible  d’extraire  lieaucoup  de  graisse  par  la  coction 
dans  l’eau.  Quant  à  l’albumine  coagulée,  après  l’usage  de 
laquelle  le  chyle  d’un  chien  devint  très-laiteux ,  il  est  pro¬ 
bable  qu’un  peu  de  jaune  d’œuf  y  était  demeuré  adhérent. 
Marcet  et  Prout  ont  également  trouvé  blanc  et  laiteux  le 
chyle  de  chiens  qui  avaient  mangé  de  la  viande ,  de  telle 
sorte  que ,  par  le  repos  ,  il  s’élevait  une  crème  grasse  et 
blanche  à  la  surface  de  ce  liquide ,  tandis  que  le  chyle  des 
chiens  nourris  avec  des  substances  végétales  leur  parut 
moins  lactescent,  et  ne  se  couvrit  pas  de  crème. 

3“.  La  cpiantlté  de  graisse  varie  aussi  suivant  la  portion 
du  système  lymphatiipie  de  laquelle  on  a  tiré  le  licpiide. 

Le  chyle  obtenu  des  lymphatiques  du  mésentère  (  eoy;. 
xxxiiiQ  étaitun  peu  plus  laiteux  cpie  celui  du  canal  thoracique. 
Au  contraire,  sur  le  même  cheval,  la  lymphe  du  bassin  et 
du  gros  intestin  était  peu  trouble  ,  ou  ne  l’était  même  pas  du 
tout.  Le  premier  donna  beaucoup  de  graisse  à  l’analyse, 
tandis  ([ue  la  seconde  n’en  fournit  pas  du  tout,  ou  n’en  pro¬ 
cura  que  des  traces.  Le  liquide  du  canal  thoracique  du  che¬ 
val  dont  il  est  parlé  dans  ce  volume  (  pag.  -jS)  était  fort 
trouble  ,  et  celui  du  plexus  lombaire  était  limpide;  l’analyse 
démontra  un  peu  de  graisse  brune  dans  le  premier  ,  tandis 
qu’on  n’en  trouva  pas  dans  le  second. 

Ces  faits  dénotent  cjue  la  graisse  et  le  trouble  occasioné 
par  elle  tirent  leur  origine  des  substances  alimentaires.  Ce¬ 
pendant  il  ne  faut  pas  omettre  de  dire  que  d’autres  vaisseaux 
lymphaticpies  cpii  ne  proviennent  point  du  canal  intestinal 
peuvent  contenir  également  un  liquide  chargé  de  particules 
graisseuses,  attendu  que  la  gi  a  isse  déposée  dans  le  tissu  cel¬ 
lulaire  peut  en  être  enlevée  par  l’absorption. 

Si  la  quantité  de  graisse  contenue  dans  les  aliniens  est  peu 
considérable,  cette  substance  se  trouve  absorbée  en  entier 
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tîans  l’intestin  grêle ,  et  alors  le  liquide  des  vaisseaux  lympha¬ 
tiques  du  gros  intestin  n’en  renferme  plus,  du  moins  si  l’on 
en  juge  d’après  Vexp.  xxxiii*'.  Comme  le  liquide  du  canal  tho- 
raci(pie  est  un  mélange  de  chyle  et  de  fluide  peu  ou  point 
trouble,  que  les  autres  parties  du  système  lymphatique  ver¬ 
sent  dans  ce  conduit,  il  doit  paraître  moins  laiteux  que  le 
chyle  des  lymphatiques  du  mésentère  -,  c’est  du  moins  ce  qui 
eut  lieu  également  dans  l’exp.  33.’ 

4°.  Différences  dans  la  quantité  de  graisse  contenue  apjxs 
la  ligature  du  canal  cholédoque.  —  Le  chyle  des  chiens  sur 
lesquels  on  avait  lié  complètement  le  canal  cholédoque  était 
beaucoup  moins  trouble  cpie  celui  des  autres  chiens.  L’opé¬ 
ration  paraît  donc  avoir  rendu  l’absorption  de  la  bile  plus 
difficile.  Cet  effet  provient,  ou  de  ce  que  la  bile  a  la  propriété 
de  réduire  la  graisse  des  alimens  à  un  tel  état  de  division  et 
de  suspension  dans  le  liquide  aqueux ,  qu’elle  puisse  être 
absorbée  plus  facilement  sous  cette  forme ,  ou  de  ce  que  la 
ligature  du  canal  cholédoque  avait  fait  naître,  dans  le  tube 
intestinal,  un  état  inflammatoire  par  suite  duquel  l’absorp¬ 
tion  de  la  graisse  y  était  devenue  moins  considérable  qu’au- 
paravant. 

D.  Quantité  de  parties  solides  dans  le  sérum.  —  Cette 
quantité  varia  depuis  2,4 jusqu’à  8,7  pour  cent(i). 

I®.  La  dijjérence  d’espece,  dans  les  animaux ,  ne  paraît 
pas  exercer  une  grande  influence  sur  elle.  Ainsi  la  cpiantité 
de  parties  solides  contenues  dans  le  sérum  s’éleva,  chez  les 
chiens,  de  5,8  à  8,7  pour  cent,  chez  les  chevaux,  de  3,o4 
à  7,6,  et  chez  les  brebis,  de  2,4  à  5,4*  Cependant,  en  géné¬ 
ral  ,  le  sérum  des  chiens  est  un  peu  plus  riche  en  parties  so¬ 
lides  que  celui  des  chevaux ,  et  ce  dernier  l’est  également 
davantage  que  celui  des  brebis. 


(i)  Nous  laissons  de  côte  l’analyse  du  chyle  provenant  des  lymphati¬ 
ques  qui  n’avaient  point  encore  traversé  de  glandes  (  exp.  o3  )  5  nous  en 
eûmes  si  peu  à  notre  disposition  ,  qu’il  serait  possible  que  ce  fut  par  suite 
d’une  erreur  d’observation  ,  ou  a  cause  d’une  certaine  quantité  de  graisse 
mêlée  au  liquide,  pendant  sou  extraction  du  mesenterc  ,  qu’on  en  vint  a 
estimer  si  haut ,  c’est-à-dire,  à  13,9  pour  cent,  la  quantité  de  sérum  sec. 
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2°.  Dijf  'érences  relalwes  au  genre  de  nourriture.  —  Noua 
avons  recueilli  trop  peu  de  faits  à  cet  égard  pour  qu’il  nous 
soit  possible  d’établir  aucune  loi.  A  la  vérité  ,  le  sérum  du 
cbyle  provenant  du  canal  thoracique,  chez  les  brebis  aux- 
<pielles  ou  u’avait  laissé  manger  que  très-peu  d’iierbe  ou  de 
paille  ,  laissa  5,  i  et  5,4  de  résidu  solide  ,  tandis  que  celui  des 
memes  animaux  nourris  d’orge  avec  profusion  ,  n’en  donna 
que  2,4  et  3,i  ;  de  même,  le  sérum  des  chevaux  tués  à  jeun 
{exp.  vi%  vil®)  fournit6,2,  4î7Ct5,4  de  résidu  sec,  tandis  cpi’ on 
n’en  obtint  que  3,o4  de  celui  du  cheval  cjui  avait  mangé  de 
l’avoine  en  abondance  {exp.  xxxin'').  On  pourrait  conclure  de 
laque  la  quantité  de  parties  solides  contenues  dans  le  cbyle  est 
d’autant  moins  considérable  que  l’animal  a  pris  davantage 
de  nourriture.  Mais,  d’un  autre  coté ,  le  sérum  du  cheval 
tué  à  jeun  (  tom.  II ,  pag.  ^5)  ne  donna  cjue  4^7  pour  cent  de 
parties  solides,  tandis  qu’on  en  retira  7,6  de  celui  du  cheval 
qui  avait  mangé  de  l’avoine  (exp.  32).  Il  paraît  donc  que  la 
quantité  de  ces  parties  solides  se  rattaclie  à  une  foule  d’au¬ 
tres  causes,  telle  ({ue  le  plus  ou  le  moins  d’abondance,  dans  le 
canal  intestinal,  de  parties  aqueuses,  qui  étendent  et  délayent 
plus  ou  moins  le  cbyle,  la  composition  individuelle  du  sang, 
duquel  l’appareil  glandulaire  extrait,  tantôt  plus  de  parties 
aqueuses ,  tantôt  au  contraire  davantage  de  parties  solides, 
qu’il  transmet  dans  le  cbyle,  en  un  mot,  cà  un  trop  grand 
nondîre  de  circonstances  pour  qu’il  soit  possible  de  détermi¬ 
ner  rigoureusement  la  loi  relative  à  l’influence  du  genre  de 
nourriture  sur  cette  quantité. 

3°.  Différences  d' apres  les  portions  du  sj'stènie  Ij'mpha- 
tique  qui  avaient  fourni  la  Ijmplie. —  Dans  le  cheval  nourri 
avec  de  l’avoine  {exp.  xxxni®  ),  le  sérum  du  cbyle  provenant 
des  vaisseaux  du  mésentère  donna  4,9  pour  cent  de  parties 
solides;  celle  du  cbyle  tiré  du  canal  thoracique  3, o4  ;  celui 
delà  lymphe  du  bassin  5,  i  ;  celui  enfin  de  la  lymphe  du  gros 
intestin  près  de  4- 

Au  contraire,  dans  le  cheval  qui  avait  jeûné  (t.  II,  p.  ^3), 
le  sérum  de  la  lymphe  du  canal  thoracique  ne  contenait  que 
4,7  pour  cent  de  parties  solides  ,  et  celui  de  la  lvm})he  du 
plexus  lombaire  n’en  donna  que  3,7. 
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Le  contenu  filtré  de  l’estomac  du  cheval  (ea:p.xxxm*)  ayant 
été  soumis  à  l’évaporation,  laissa  6,3  pour  cent  de  résidu  sec; 
celui  de  la  portion  supérieure  de  l’intestin  grêle  4,^5,  et  celui 
de  la  portion  inférieure  du  même  organe  i,8.  Les  vaisseaux 
lymphatiques  pompant  le  fluide  stomacal  dans  un  tel  état  de 
concentration,  le  sérum  du  chyle  aurait  du  contenir  autant 
de  parties  solides,  c’est-à-dire  6,5  pour  cent;  mais  il  n’en 
contenait  que  4,9.  Peut-être  donc  le  liquide  que  les  glandes 
puisent  dans  le-sang  ,  pour  le  mêler  avec  lui  (  abstraction 
faite  de  la  fibrine  et  du  cruor  qui  se  séparent  par  la  coagu¬ 
lation  ),  n’était-il  pas  aussi  riche  en  parties  solides  ,  et  exer¬ 
ça-t-il  ,  sur  les  liquides  pompés  dans  le  canal  intestinal ,  une 
influence  diluante  qui  devait  se  faire  plus  sentir  dans  le  ca¬ 
nal  thoracique  que  partout  ailleurs.  Mais  on  n’explique  pas 
par  là  pourquoi  nous  retrouvâmes  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  parties  solides  dans  le  sérum  de  la  lymphe  du  bas¬ 
sin  et  du  gros  intestin,  et  pourquoi,  chez  les  autres  chevaux, 
au  contraire ,  le  sérum  de  la  lymphe  du  plexus  lombaire 
était  plus  riche  en  parties  solides  que  celui  du  liquide  ren¬ 
fermé  dans  le  canal  thoracique.  Il  faudrait  un  plus  grand 
nombre  d’observations  pour  pouvoir  trouver  une  loi  qui 
expliquât  mieux  cette  partie  de  l’économie  animale. 

4“.  La  ligature  des  conduits  biliaires  n’influe  pas  d’une 
manière  sensible  sur  la  cjuantité  de  parties  solides  contenues 
dans  le  sang  ,  du  moins  autant  c[ue  nos  observations  per¬ 
mettent  d’en  juger. 

E.  Composition  du  résidu  sec  obtenu  par  V évaporation 
du  sérum.  Nous  n’avons  fait  l’analyse  détaillée  de  ce  résidu 
que  chez  le  cheval ,  sur  lequel  on  peut  obtenir  le  liquide 
lymphatique  en  assez  grande  quantité  :  les  élémens  dont 
nous  l’avons  trouvé  composé  sont ,  indépendamment  de  la 
graisse ,  à  l’égard  de  laquelle  nous  avons  déjà  parlé  des 
différences  qu’elle  présente  dans  sa  quantité,  des  matières 
animales  et  des  sels. 

Parmi  les  matières  animales,  la  plus  imi.'ortante  est  l’al¬ 
bumine.  C’est  elle  qui  fait  que  le  sérum  se  coagule  plus  ou 
I  moins  quand  on  le  chauffé. 

I  Constamment  aussi,  nous  avons  trouvé  «o'  u  'îîter  os.; 
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liiblc  dans  l’alcool,  que  l’on  pourrait  considérer  comme 
étant  voisine  de  la  matière  salivaire.  Cependant  comme  elle 
se  montrait  la  plupart  du  temps  précipitable  par  la  teinture 
<le  noix  de  galle,  il  est  probable  qu’elle  était  mêlée  avec 
une  autre  matière,  peut-être  de  l’albumine,  dissoute  à  la 
faveur  du  carbonate  de  soude  ;  du  moins  avons-nous  observé, 
dans  quelques  cas,  (piç  l’addition  d’un  acide  plus  fort  faisait 
naître  un  léger  trouble. 

La  matière  animale  ,  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool,  qu’on 
trouve  dans  le  sérum  évaporé  à  sicdté ,  qu’on  peut  en  géné¬ 
ral  considérer  comme  étant  voisine  de  l’osmazôme,  et  cpii 
se  précipite  par  la  teinture  de  noix  de  galle,  le  chlorure  d’é¬ 
tain  et  autres  sels  métalliques  pesans,  est  peut-être  un  mé¬ 
lange  de  plusieurs  substances  différentes.  Il  nous  paraît  sur¬ 
tout  digne  de  remarque  cpie  ,  dans  l’expér.  xxxii®,  le  chlorure 
de  sodium,  associé  à  cette  matière,  cristallisa,  non  pas  en 
cubes,  mais  en  octaèdres,  tandis  cpie  dans  d’autres  cas  {exp. 
xxxîii®  et  tom.  II,  pag.  73)les  cristaux  présentèrent  une  forme 
cubi(]ue.  On  pourrait  soupçonner  la  présence  de  l’urée. 
Cependant  il  existe  peut-être  encore  d’autres  matières  ani¬ 
males  qui  ont  la  propriété  de  déterminer  le  chlorure  de 
sodium  à  cristalliser  en  octaèdres. 

Nous  devons  admettre  parmi  les  sels  qui  entrent  dans  la 
composition  du  sérum. 

1°.  U  acétate  de  soude.  Du  moins  l’extrait  alcoolique  du 
résidu  sec  du  sérum,  (jui ,  la  plupart  du  temps,  ne  réagissait 
nullement  à  la  manière  des  alcalis ,  laissa-t-il  toujours  un 
résidu  alcalin,  après  avoir  été  soumis  à  la  calcination. 

2“  Le  carbonate  de  soude.  Toutes  les  fois  que  la  teinture 
aqueuse  fut  essayée  par  les  réactifs,  elle  agit  sur  eux  à  la 
manière  des  alcalis.  Nul  doute  que  la  quantité  de  carbonate 
de  soude  ne  soit  sujette  à  varier.  Ainsi  le  sérum  du  chyle 
recueilli  sur  un  chien  nourri  avec  de  la  fibrine  (exp.  xi®),  et 
celui  du  chyle  de  la  In  ebis  nourrie  avec  de  l’avoine  (exp. 
XL®) ,  n’étaient  ni  alcalins  ni  acides,  tandis  que,  dans  les 
autres  cas  où  l’on  exainpia  les  réactions,  soit  du  chyle  lui- 
même  ,  soit  de  la  teinture  acpieuse  du  résidu  (pi’il  avait  laissé 
à  l’évap^alion ,  011  remarqua  toujours  les  phénomènes  au- 


DES  MAMMIFÈRES. 

nonçant  la  présence  des  alcalis.  Proiit  a  trouvé  aussi  que  le 
cliyle  d’un  chien  nourri  avec  des  matières  végétales,  n’alté¬ 
rait  ni  la  teinture  de  tournesol ,  ni  celle  de  curcuma.  Nous 
avons  déjà  donné  à  entendre  (toin.  I,  pag.  386  et  887)  que 
cette  différence  dans  la  quantité  de  carbonate  alcalin  qu’offre 
le  chyle  dépend  de  la  nature  des  substances  contenues  dans  le 
canal  intestinal,  et  qu’elle  peut  être  en  raison  inverse  de  celle 
d’acide  libre  que  celui-ci  renferme. 

3°.  Le  phosphate  de  soude  ïi  3.  presque  jamais  été  rencontré 
«(u’en  très-petite  quantité  dans  la  cendre  du  sérum,  qui 
même  n’en  contenait  souvent  pas.  Cependant  on  en  trouva 
beaucoup  chez  le  cheval  {exp.  vu®)  qui  avait  été  tué  à  jeun. 

4®.  On  rencontra  plus  fréquemment  un  peu  de  sulfate  de 
soude ^  qui  peut-être  s’était  formé  en  partie  aux  dépens  du 
soufre  provenant  de  la  combustion  de  l’albumine. 

5°  De  tous  les  sels  de  soude  ,  le  chlorure  de  sodium  paraît 
être  constamment  le  plus  abondant  de  beaucoup. 

Plusieurs  expériences  démontrent  qu’indépendamment  de 
la  soude,  il  existe  aussi  un  peu  de  potasse. 

11  n’y  avait  point  de  sulfo-cyanure  alcalin  ;  du  moins 
n’en  avons-nous  pas  trouvé  lorsque  nous  avons  été  à  sa  ré¬ 
el  lerche  (tom.  I,  pag.  73  ). 

6'’.  En  incinérant  soit  le  sérum  entier,  soit  sa  portion  inso¬ 
luble  dans  l’alcool  et  l’eau  ,  il  resta  du  carbonate  et  du  phos- 
])liate  de  chaux. 

Par  conséquent  les  mêmes  sels  f[ue  l’on  rencontre  dans  le 
canal  intestinal  font  aussi  jiartie  constituante  du  chyle. 

«.  Dip  rences  dans  les  proj)Orlions  respectives  des  parties 
conslitunnles ,  suivant  les  especes  d' animaux .  TjC  sérum  sec 
d’un  chien  ,(  XIV®  )  donna  25  pour  cent  de  cendres,  et 
celui  d’un  cheval  {exp.  vu®)  22,1 .  Ces  faits  sont  trop  peu  nom¬ 
breux  pour  que  l’on  puisse  en  rien  conclure. 

h.  1)ifl\'rences  dans  les  proportions  resjjeclives  des  par¬ 
ties  constituantes  ,  suivant  le  genre  de  nourriture,  fje  sérum 
s«*c  du  chyle  pifivenant  du  canal  thoracifjuc  des  chevaux  tués 
à  jeun  {exp.  vi®  et  tom.  11 ,  j»ag.  78)  donna  78,1  et  7^,5  pour 
( eut  d’alhuminc  ,  6,2  et  5,3  de  matières  solubles  dans  l’eau, 
mais  insolubles  dans  l’alcool ,  enfin  i5,7  et  18, 3  de  matières 
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solul»les  dans  l’alcool ,  auxquelles  ne  se  trouvait  associée 
qu’une  très-petite  quantité  de  graisse.  Au  contraire,  le  sérum 
sec  du  cliyle  tiré  du  canal  thoracicjue  des  chevaux  nourris  avec 
•  le  l’avoine  xxxn*",  xxxni®  )  ne  donna  que58,oi  et63;,f)8 
d’albumine,  2^76  et  5,ii  de  matières  solubles  dans  l’eau, 
point  de  matière  soluble  dans  l’alcool,  enfin  87,84  et  3o,44 
pour  cent  de  matière  soluble  dans  l’alcool,  laquelle  con¬ 
sistait  prescpie  toute  entière  en  graisse,  dont  il  n’y  avait  pour 
ainsi  dire  aucune  trace  chez  les  animaux  à  jeun. 

Dans  l’exp.  xxxii'",  la  graisse  s’éleva  à  21^82  pourcent. 
Si  nous  calculons  ici  le  contenu  pour  cent ,  déduction  faite  de 
la  graisse,  nous  trouvons  (78,18  :  100  =  78,01  :  74»^)  74;2; 
pour  cent  d’albumine,  (  78,18  :  100  =  2,76  :  3,5)  5,5  pour 
cent  de  matière  soluble  seulement  dans  l’eau,  et  (78, 18  :  100 
=  17,02:20,5)  20,5  pour  cent  de  matière  soluble  à  la  fois 
dans  l’eau  et  l’alcool.  Comme  la  quantité  de  graisse  n’est 
pas  déterminée  avec  exactitude  dans  l’expérience  33,  mais 
(pie  cependant  elle  a  été  trouvée  fort  petite  ,  on  ne  saurait 
établir  ici  une  évaluation  positive  ;  cependant  la  considéra¬ 
tion  des  proportions  fournit  un  résultat  concordant  que 
voici  : 

I.c  sérum  sec  du  liquide  contenu  dans  le  canal  thoracique 
des  animaux  tuésà  jeun,  contient  davantage  d’albumine,  avec 
plus  de  matière  soluble  dans  l’eau  et  insoluble  dans  l’alcool 
(analogue  à  la  matière  salivaire),  mais  moins  de  matière  so¬ 
luble  dans  l’alcool  et  l’eau  (  analogue  àTosmazoïne  ),  notam¬ 
ment  moins  de  graisse,  que  celui  du  chyle  contenu  dans  le 
canal  thoracique  des  animaux  qui  ont  pris  de  la  nourriture  en 
abondance. 

On  peut  conclure  de  là  c[ue  l’albumine  et  la  matière  ani¬ 
male  soluble  dans  l’eau  seulement  proviennent  principale¬ 
ment  du  sang,  d’où  elles  passent  dans  le  système  lymphati- 
•pic  ;  ([ue  la  graisse  et  la  matière  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool 
proviennent  surtout  du  canal  intestinal  ;  qu’en  conséquence 
ce  qui  se  trouve  absorbé  dans  le  tube  alimentaire  est 
moins  riche  en  albumine  et  en  matière  analogue  à  la  sali¬ 
vaire,  et  contient  davantage  de  matière  analogue  à  l’osma- 
zoinc4(  peut-être  aussi  du  sucre  et  d’autres  composés  orga- 
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niques  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ),  avec  des  acétatCj; 
et  des  chlorures. 

Enfin  une  différence  remarquable ,  mais  peut-être  acci¬ 
dentelle  seulement,  dans  la  quantité  contenue  de  sels,  sui¬ 
vant  le  genre  d’alimentation,  consiste  en  ce  que  le  sérum  du 
cheval  tué  à  jeun  (  exp.  vu®)  donna,  par  rincinération,  beau¬ 
coup  de  phosphate  de  soude ,  tandis  que  celui  des  chevaux 
mis  à  mort  après  qu’ils  avaient  mangé  abondamment  de 
l’avoine  (exp.  xxxii®  et  xxxiii®),  en  laissa  très-peu. 

c.  Différences  dans  les  proportions  des  principes  con- 
stituans  du  sérum,  sec  suivant  la  portion  du  sjsléme  lym¬ 
phatique  qui  a  fourni  le  liquide.  —  Dans  l’expér.  xxxiii®, 
le  sérum  du  chyle  des  lymphatiques  du  mésentère  contenait 
beaucoup  de  graisse,  24  à  26  pour  cent,  tandis  que  les  autres 
liquides  en  renfermaient  fort  peu.  Si ,  après  avoir  déduit 
cette  graisse ,  011  évalue  de  nouveau  le  reste  du  contenu  à 
cent,  il  en  résulte  que  le  sérum  des  vaisseaux  lymphatiques 
du  mésentère  contient  plus  d’albumine ,  plus  de  matière 
analogue  à  la  salivaire  ,  et  moins  de  matière  analogue  à  l’os- 
mazôme ,  que  le  sérum  du  chyle  contenu  dans  le  canal 
thoracique ,  et  que  celui  de  la  lymphe  du  gros  intestin  et 
du  bassin. 

Ce  fait  paraît  contradictoire  avec  la  conclusion  que  nous 
venons  de  tirer  tout  à  l’heure ,  celle  que  l’albumine  et  la 
matière  analogue  à  la  salivaire  doivent  provenir  principale¬ 
ment  du  sang  ;  mais  les  observations  et  les  corollaires  qui  en 
découlent  se  concilient  ensemble  lorsqu’on  admet  que  c’est 
surtout  aux  glandes  mésentériques  et  à  la  rate  qu’il  appar¬ 
tient  de  tirer  du  sang  ,  pour  le  verseur  dans  le  système  lyni- 
pliatique  ,  un  liijuide  abondamment  chargé  d’albumine  et 
de  matière  analogue  à  la  salivaire  ,  tandis  que  la  lymphe 
contenue  dans  les  autres  portions  du  système  lympatique  ne 
jcnferinc  pas  une  aussi  grande  quantité  de  ces  substances  ; 
en  cela  la  nature  paraît  avoir  eu  pour  but  l’assimilation  des 
parties  absorbées  des  alimens. 

Mous  devrions  encore  parler  de  ce  que  le  chyle  contient 
des  diverses  substances  employées  à  l’alimentation  des  ani¬ 
maux.  Mais  si  l’on  rélléchit  aux  cbangcmens  qu’un  grand 
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nombre  de  substances  alimentaires  subissent  déjà  dans  le 
canal  intestinal ,  à  la  multitude  de  liquides  sécrétés  avec  les¬ 
quels  elles  s'y  trouvent  mêlçes,  et  aux  nombreuses  parties 
constituantes  du  sang  qui  s’y  joignent  ensuite  dans  le  système 
lymphatique,  on  ne  sera  pas  surpris  de  ce  que,  dans  la  plu¬ 
part  des  cas,  il  nous  a  été  impossible  de  reconnaître  avec 
précision  aucune  trace  des  alimens,  soit  inaltérés,  soit  plus 
ou  moins  modifiés,  dans  la  petite  quantité  de  chyle  qu’il  nous 
était  permis  d’obtenir.  D’ailleurs  il  n’était  pas  possible  d’al¬ 
ler  à  la  recherche  de  l’albumine  et  d’autres  substances  ali¬ 
mentaires  semblables ,  qui  se  trouvent  aussi  dans  les  sécré¬ 
tions  du  canal  intestinal  et  dans  le  sang,  parce  qu’aucun 
moyen  ne  permettait  de  distinguer  si  la  matière  trouvée  pro¬ 
venait  de  la  nourriture  ou  de  l’animal  lui-même.  Il  ne  nous 
reste  que  les  deux  faits  suivans ,  savoir  ;  qu’après  l’usage 
du  beurre  ,  le  chyle  se  trouve  surabondamment  chargé  de 
graisse  {exp.  xiii®),  et  qu’après  celui  de  l’amidon,  le  chyle 
d’un  chien  contenait  du  sucre  (  exp.  xvi°). 
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DE  EA  DIGESTION  DES  OISEAUX. 

Les  oiseaux  ,  de  meme  que  tous  les  autres  animaux^  ont  be- 
s<jin  de  pieudre  des  alimeiis,  tant  pour  conserver  la  forme 
et  la  composition  de  leur  corps  ,  que  pour  entretenir  TeXer- 
cice  des  actions  cpii  constituent  la  vie.  Quelque  variés  que 
soient  ces  aliniens,  ils  consistent  en  matières  organiques, 
tirées  soit  du  règne  animal,  soit  du  règne  végétal. 

Chez  les  oiseaux,  qui  se  distinguent  par  la  vivacité  et  l’é¬ 
nergie  de  leurs  mouvemens,  le  besoin  de  prèndre  des  ali¬ 
niens  se  fait  sentir  plus  fréquemment  que  chez  les  mammi¬ 
fères,  et  l’on  voit  ces  animaux  occupés  presque  continuelle¬ 
ment  à  clierclier  les  moyens  de  le  .satisfaire.  Les  expériences 
«le  Redi  prouvent  en  outre  qu’il  existe  chez  eux,  entre  la  vie 
et  l’ingestion  des  alimens  ,  un  lien  plus  étroit  ([ue  chez  les 
mammifères,  car  ils  péri.ssent  plutôt  que  ces  derniers  lors¬ 
que  la  nourriture  vient  à  leur  manquer. 

La  structure  et  la  composition  de  l’appareil  digestif  pré¬ 
sentent  ,  dans  les  diverses  familles  de  cette  classe,  de  grandes 
variétés  relatives  ,  tantôt  à  la  longueur  totale  du  conduit 
aliinentaire  et  au  nombre  des  réservoirs  dans  lesf[ue]s  les 
alimens  séjournent  pendant  (pich[ue  temps,  tantôt  à  la  struc- 
tui  e  des  parois,  à  l’énergie  de  la  tunique  musculeuse  ,  au 
ijombreetau  développement  des  organes  glanduleux  ipii  ver¬ 
sent  des  liquides  dans  telle  ou  telle  portion  du  canal  digestif. 
Tes  différences,  si  l’on  en  juge  par  analogie,  et  d’après  les 
organe  s  digestifs  des  mammifèi  es  ,  ne  sont  probablement 
])as  sans  influence  sur  les  actes  de  la  digestion,  conjectuie 
(jui  devient  jilus  vraisemblable  encore  lorsqu’on  examine 
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la  structure  <lcs  organes  digestifs  dans  les  divers  groupes  d’oi¬ 
seaux,  ainsi  (jiie  le  rapport  qui  existe  entre  elle  et  la  nature 
dos  aliinens.  En  ellet,  nous  trouvons  une  proportion  parfaite 
entre  la  disposition  et  la  composition  de  cet  organe  d’une 
part ,  et  les  qualités  des  substances  nutritives  de  l’autre.  La 
longueur  du  canal  alimentaire  ,  le  nombre  des  réservoirs  qu’il 
présente,  l’épaisseur  des  parois  musculeuses,  le  nombre  et  le 
volume  des  organes  destinés  à  la  sécrétion  des  liquides  di¬ 
gestifs  ,  sont  en  raison  directe  de  l’hétérogénéité,  du  degré 
de  cohésion ,  de  la  composition  et  de  la  solubilité  des  alimens 
dont  vivent  les  oiseaux.  Le  canal  alimentaire  est  d’autant 
plus  long  ,  le  nombre  de  ses  divisions  ou  réservoirs  est  d’au¬ 
tant  plus  considérable,  l’épaisseur  des  parois  musculeuses 
est  d’autant  plus  grande  ,  que  les  alimens  sont  plus  hétéro¬ 
gènes  ,  qu’il  est  plus  difficile  d’en  briser  le  tissu  organique  , 
d’en  détruire  la  cohésion ,  et  qu’en  vertu  de  leur  composition 
chiiiiicpie,  ils  apportent  plus  de  résistance  à  l’action  dissol¬ 
vante  des  llcjuides  digestifs.  De  meme,  le  conduit  se  raccour¬ 
cit,  le  nombre  des  réservoirs  diminue ,  les  parois  musculeu¬ 
ses  s’amincissent ,  les  organes  sécrétoires  deviennent  moins 
nombreux  et  moins  gros,  à  proportion  cpie  les  alimens  sont 
plus  homogènes  avec  le  corps  des  oiseaux  ,  que  leur  trame 
organique  est  plus  facile  à  rompre,  et  qu’ils  sont  plus  solu¬ 
bles  dans  les  sucs  digestifs. 

Aussi  trouvons-nous  l’appareil  digestif  autrement  construit 
chez  les  oiseaux  cpii  vivent  de  substances  végétales  que  chez 
ceux  qui  se  nourrissent  de  matières  animales.  La  disposition 
n’est  pas  la  même  chez  les  oiseaux  cpii  mangent  des  herbes 
vertes,  des  graines  céréales,  des  semences  oléagineuses,  des 
bourgeons  ou  des  fruits,  et  chez  ceux  qui  font  leur  pâture 
devers,  de  mollusques, d’insectes,  de  crustacés,  de  poissons, 
de  reptiles  ,  d’oiseaux  ou  de  mammifères.  Il  y  a  plus  même^ 
chacune  de  ces  sortes  d’ alimens ,  lorsqu’elle  fait  la  base 
ou  la  partie  principale  de  la  nourriture  d’un  oiseau ,  s’ac¬ 
compagne  d’une  disposition  toute  particulière  des  organes 
digestifs. 

Quelque  nombreuses  que  soient  les  modifications  cpi’on 
observe  dans  l’appareil  de  la  digestion  chez  les  oiseaux ,  la 
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nature,  en  les  instituant,  n’a  eu  d’autre  Î3ut  que  de  mettre 
cet  appareil  à  portée  de  détruire  le  tissu  et  la  cohésion  des 
alimens ,  de  les  dissoudre  par  les  liquides  qu’il  secrète ,  de 
les  assimiler  par  les  matières  qu’il  mêle  avec  eux ,  en  un  mot 
de  les  convertir  en  un  liquide  susceptible  de  réparer  les  per¬ 
tes  de  la  masse  du  sang  ,  continuellement  diminuée  par  les 
actes  de  la  nutrition  et  des  sécrétions. 

11  est  d’un  bien  grand  intérêt  d’aller  à  la  recherche  des 
moyens  que  la  nature  employé  pour  produire  et  entretenir 
la  vie  ,  et  de  scruter  la  marche  qu’elle  suit,  par  le  secours  de 
l’observation  et  des  expériences.  Nous  aurions  éprouvé  une 
vive  satisfaction  de  pouvoir  nous  abandonner  à  notre  désir 
de  multiplier  les  recherches  sur  la  digestion  des  oiseaux  ; 
mais  le  terme  assigné  au  concours  par  l’Académie  des  Sciences 
et  les  devoirs  de  nos  places  ne  nous  l’ont  pas  permis.  En 
conséquence ,  nous  nous  sommes  bornés ,  dans  nos  expé¬ 
riences,  à  un  seul  oiseau  parmi  les  carnivores ,  la  buse,  et  à 
trois  parmi  les  herbivores  ,  la  poule,  le  dindon  et  l’oie.  Ici , 
comme  à  l’égard  des  mammifères  ,  nous  avons  examiné  ,  en 
premier  lieu  ,  les  organes  digestifs  et  les  liquides  qu'on  y 
rencontre  dans  l’état  de  vacuité,  puis  ceux  qu’on  y  trouve 
quand  ils  ont  été  rempli  avec  divers  alimens  simples  et 
composés. 

Mais  avant  de  faire  connaître  nos  expériences  ,  nous 
croyons  devoir^  en  faveur  de  ceux  qui  ne  sont  pas  familiarisés 
avec  l’anatomie  des  oiseaux,  présenter  rapidement  quelques 
considérations  générales  sur  l’appareil  digestif  de  ces  ani¬ 
maux  (i). 


Douche  et  organes  de  la  mastication. 

Les  mâchoires  des  oiseaux  peuvent  exercer  des  mouve- 
mens  plus  variés  que  celles  des  mammifères ,  parce  que  la 


(i)  Ce  sujet  est  traité  fort  en  détail  dans  un  excellent  ouvrage  allemand, 
trop  peu  connu  chez  nous  ,  que  M.  Tiedemaun  a  publié,  sous  le  titre 
i\'Ânalonue  et  llutoirc  naluvelle  des  oiseaux.  {Heidelberg ,  i8io-i8i4  . 
in-8 , 2  vol  ,  tom.  I,  pag.  371. 


DE  LA  DIGESTION 


loG 

jiiâchoire  inferieure  n’est  pas  seule  mobile  cliez  ces  animaux, 
(jue  la  supérieure  jouit  également  d’une  certaine  mobilité  , 
et  qu’elle  est  pourvue  de  plusieurs  muscles.  Une  masse 
cornée  revêt  les  mâchoires,  et  remplace  ,  jusqu’à  un  certain 
point ,  les  dents  j  cependant  le  bec  n’est  propre  qu’à  saisir  et 
briser  grossièrement  les  alimens^  il  ne  saurait  les  diviser  eu 
parties  d’un  petit  volume ,  parce  qu’il  est  dépourvu  de  ces 
élévations  dures  et  diversement  configurées,  telles  que  les 
dents  des  mammifcTes,  dont  l’usage  est  de  comminuer  les 
corps  introduits  entr’elles.  En  outre,  la  bouche  des  oiseaux 
n’a  ni  lèvres  ni  joue-s  pourvues  de  muscles,  parties  qui,  chez 
les  mammifères ,  empêchent  les  alimens  de  tomber  hors  de 
la  bouche  pendant  que  les  dents  les  broyent ,  et  dont  les 
mouvemens  les  ramènent  sans  cesse  entre  les  deux  arcades 
dentaires.  Aussi  les  oiseaux  ,  quelcjue  degré  de  consistance  et 
de  cohésion  qu’aient  leurs  alimens,  sont-ils  forcés  de  les 
avaler  entiers  ou  divisés  seulement  d’une  manière  grossière. 
Ils  sont  donc  privés  en  grande  partie  d’un  travail  prépara¬ 
toire  de  la  digestion  qu’on  rencontre  chez  les  mammifères , 
c’est-à-dire  de  la  mastication ,  dont  le  but  est  de  commi¬ 
nuer  les  alimens ,  afin  c^ue  les  sucs  digestifs  exercent  plus 
rapidement  leur  action  disssol vante  sur  eux. 

Glandes  salivaires. 


L’appareil  des  glandes  qui  secrétent  la  salive  est  moins 
développé  chez  les  oiseaux  que  chez  les  mammifères.  Deux 
petites  glandes  se  trouvent  en  avant ,  au-dessous  de  la  lan¬ 
gue,  dans  l’angle  que  les  deux  branches  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  forment  par  leur  réunion.  Elles  correspondent 
presque,  par  leur  situation  ,  aux  glandes  sous-linguales  des 
mammifères  J  mais  elles  en  difl’èrent  beaucoup  par  leur 
structure.  Elles  sont  composées  de  petits  grains  creux,  jmur- 
vus  d’ouvertures  nombreuses,  et  ressemblent  à  des  glandes 
mucipares  composées.  De  pareils  amas  de  glandes  existenl 
au  palais  ,  et  l’on  trouve,  à  la  racine  de  la  langue,  quelques 
petites  glandes  mucipares  isolées  et  éparses. 

Le  fluide  sécrété  ])ar  ce?  glandes  est  d’un  blanc  grisâtre. 
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très- consistant  et  un  peu  vistpieux  ;  il  a  une  saveur  faible¬ 
ment  salée.  La  sécrétion  salivaire  étant  très-peu  abondante , 
on  ne  peut  pas  attribuer  un  bien  grand  rôle  à  cette  humeur 
dans  l’acte  de  la  digestion.  Elle  ne  fait  guère  que  faciliter  la 
déglutition  des  alimens ,  en  les  humectant ,  et  tout  au  plus 
contribue-t-elle  à  les  ramollir  un  peu. 

Jabot. 

Chez  les  oiseaux  rapaces  diurnes,  les  gallinacés  et  quelques 
autres  ,  l’œsophage ,  avant  de  pénétrer  dans  la  poitrine  , 
forme  une  dilatation  en  forme  de  sac ,  qu’on  appelle  le 
jabot.,  et  qui  est  située  au-dessus  de  la  fourchette.  Cette 
poche  se  compose  d’une  membrane  musculaire  mince,  d’une 
tunique  celluleuse  parsemée  d’un  grand  nombre  de  vais¬ 
seaux  sanguins,  et  d’une  membrane  interne ,  lisse  ou  mu¬ 
queuse,  entre  laquelle  et  la  précédente  se  trouvent  de  nom¬ 
breuses  et  petites  glandes  aplaties,  dont  les  orifices  s’ouvrent 
dans  le  jabot.  Ce  dernier  reçoit  aussi  des  nerfs  très-déliés  de 
la  paire  vague.  Les  alimens  avalés  par  l’animal  y  séjournent 
pendant  quelque  temps,  avant  de  parvenir  dans  l’estomac 
glanduleux.  Chez  les  oies  et  beaucoup  d’autres  oiseaux, 
il  n’y  a  pas  de  jabot,  mais  l’œsophage  forme  une  grande 
dilatation  en  forme  de  sac ,  dont  les  parois  sont  également 
parsemées  de  glandules ,  et  dans  laquelle  s’accumulent  les 
matières  alimentaires. 

Disposition  des  estomacs . 

f/estomac  proprement  dit  des  oiseaux ,  dans  lequel  s’ellec- 
*tue  la  digestion  des  alimens  ,  est  composé  de  deux  porti  ons 
l’estomac  glanduleux,  ou  ventricule  succenturié,et  l’estomac 
musculeux  ou  gésier ,  qui  different  l’un  de  l’autre  par  leur 
configuration  et  plus  encore  par  leur  structure. 

Le  ventricule  succenturié  a  presque  toujours  la  forme 
d’une  dilatation  ovalaire  de  la  partie  la  plus  inférieure  de  l’œ¬ 
sophage.  A  l’extérieur,  un  léger  rétrécissement  le  sépare  du 
gésier  :  au-dessous  de  sa  tunique  externe  ,  (jui  fait  partie  du 
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|)criLolnc ,  sc  trouve  une  meinbraiic  musculeuse  mince  , 
eomposée  de  libres  annulaires  et  longitudinales.  La  troisième 
üinique  ,  la  celluleuse  ou  vasculaire ,  présente  un  très-grand 
nombre  de  petites  excavations  à  parois  glanduleuses,  qui  ont 
la  forme  de  petits  cylindres  terminés  en  cul-de-sac ,  comme 
dans  les  rapaces  diurnes,  les  échassiers,  etc.  ;  ou  qui  ressem¬ 
blent  à  des  petites  branches  creuses,  comme  chez  les  galli- 
nacées ,  les  chouettes,  les  oies,  etc.  (i).  Ces  petits  sacs  glan¬ 
duleux,  pressés  les  uns  contre  les  autres,  dont  on  compte  la 
plupart  du  temps  plusieurs  centaines ,  forment  ordinairement 
une  couronne  autour  du  ventricule  succenturié  ,  dans  l’inté¬ 
rieur  duquel  ils  s’ouvrent  par  de  petits  orifices.  La  quatrième 
membrane,  ou  tunique  interne,  de  cet  estomac  ,  appartient 
à  l’ordre  des  muqueuses  ;  elle  s’introduit  dans  tous  les  ori¬ 
fices  des  glandules,  dont  elle  tapisse  l’intérieur.  Des  réseaux 
nombreux  et  déliés  de  vaisseaux  sanguins  enveloppent  les 
parois  de  ces  petites  glandes,  dans  lesquelles  pénètrent  aussi 
çàet  Là  quelques  filets  du  nerf  pneumo-gastrique  et  du  grand 
sympathique.  La  capacité  du  ventricule  succenturié, le  nom¬ 
bre  ,  la  longueur  et  l’ampleur  des  glandes  présentent  une 
foule  de  variétés  dans  les  diverses  familles  d’oiseaux,  ainsi 
que  l’anatomie  comparée  nous  renseigne.  En  général ,  on 
remarque  que  l’estomac  glanduleux  est  d’une  grandeur  con¬ 
sidérable  chez  les  animaux  dépourvus  de  jabot.  Le  nombre 
et  le  volume  des  glandes  en  cul-de-sac  sont  presque  toujours 
en  raison  directe  de  la  dureté  des  alimens  dont  les  oiseaux 
sc  nourrissent ,  de  leur  cohésion  et  de  la  difficulté  avec  la¬ 
quelle  ils  se  dissolvent. 

Durant  la  vie,  cet  estomac,  ou  cette  section  de  l’estomac, 
préside  ,  par  ses  glandes  nombreuses  et  très-développées  ,  à 
la  sécrétion  du  suc  gastrique ,  ainsi  que  l’ont  démontré 
Réanmur ,  Spallanzani ,  Jean  Hunter  et  autres. 

L’estomac  musculeux ,  le  gésier  ,  ou  l’estomac  dans  l’ac¬ 
ception  rigoureuse  du  terme,  a  une  forme  arrondie  et  oblon- 


(i)  Voyez  Home,  iVdns  les  P  lui.  Truns,  ,  1812,  P.  Il,  pàg.  3y'|  , 
j8i3 ,  P.  1 ,  pag.  77. 
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gue  ;  il  est  un  peu  comprimé  sur  deux  faces.  Le  ventricule 
succenturié  s’abouche  avec  lui  à  sa  partie  supérieure  ,  et  près 
de  cet  abouchement ,  au  côté  droit ,  se  trouve  le  passage  dans 
le  duodénum.  Au-dessous  de  la  tunique  péritonéale,  on  aper¬ 
çoit  deux  muscles  plus  ou  moins  forts  et  très-épais  ,  dont  les 
fd3res  sont  unies  des  deux  côtés  avec  deux  lames  tendineuses. 
A  ces  muscles  succède  la  troisième  tunique  ,  composée  de 
tissu  cellulaire  condensé  et  d’un  petit  nombre  de  vaisseaux 
sanguins.  Intérieurement  cette  tunique  est  tapissée  par  une 
membrane  épidermoide  ,  plus  ou  moins  épaisse ,  dure  et  cal¬ 
leuse,  qui,  chez  les  oiseaux  granivores,  a  une  texture  véri¬ 
tablement  cornée.  L’extérieur  de  l’estomac  forme ,  dans 
l’endroit  où  l’organe  s’unit  au  duodénum  ,  une  petite  di¬ 
latation  ,  dans  laquelle  on  trouve  du  chyme  pendant  la  di¬ 
gestion  (i). 

Le  gésier  reçoit  deux  gros  vaisseaux  sanguins ,  qui  se  dis¬ 
tribuent  principalement  dans  ses  muscles.  A  l’extérieur , 
ceux-ci  sont  entourés  d’un  grand  réseau  du  nerf  de  la  paire 
vague. 

Cet  estomac  varie  beaucoup,  pour  l’épaisseur  de  ses  mus¬ 
cles,  dans  les  diverses  familles  d’oiseaux.  Ceux  chez  lesquels 
il  est  le  plus  épais  et  le  plus  solide ,  sont  les  herbivores  et 
granivores,  les  palmipèdes  et  gallinacées;  au  contraire  il  est 
plus  mince  que  chez  tous  les  autres,  et  presque  membraneux, 
dans  les  carnivores. 

La  structure  de  sa  membrane  interne  ne  permet  pas  qu’il  se 
fasse  ,  dans  son  intérieur ,  aucune  sécrétion  de  sucs  digestifs 
exerçant  une  action  dissolvante.  Il  contribue  bien  plutôt  à  la 
digestion  en  exerçant  sur  les  alimens  une  pression  et  une 
trituration  proportionnées  à  l’énergie  de  ses  parois  muscu¬ 
leuses ,  et  remplaçant  ainsi,  jusqu’à  un  certain  point ,  l’acte 
mécanique  de  la  mastication;  qui  ne  peut  avoir  heu ,  cliez  les 
oiseaux,  que  d’une  manière  incomplette  ,  à  cause  de  la  struc¬ 
ture  des  organes  masticateurs. 


(1)  Home  a  nomme  celle  éüal,  ilion  cninté  ftymi  l{fue. 
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Foie  ,  canaux  biliaires ,  vésicule  du  fiel  et  bile. 

Le  foie  ,  qui  est  très-volumineux ,  sécrète  une  grande 
(quantité  de  bile  ;  une  partie  de  celle-ci  est  transmise  direc¬ 
tement  dans  le  duodénum  ,  par  un  ou  deux  conduits  hépa¬ 
tiques  ;  une  autre  parvient  dans  la  vésicule  du  fiel  par  un 
canal  spécial,  riiépato-cystique.  Ce  réservoir  de  la  bile, 
qu’on  rencontre  chez  tous  les  oiseaux  ,  à  un  petit  nombre 
d’exceptions  près ,  communique  avec  le  duodénum  par  le 
moyen  d’un  canal.  Les  insertions  du  canal  liépatique  et  du 
canal  cystique  dans  cet  intestin  sont  situées  à  une  distance 
considérable  du  pylore. 

Pancréas. 

Tous  les  oiseaux  ont  un  pancréas.  Cet  organe  est  simple, 
ou  composé  de  deux  lobes,  ou  enfin  double  lui-même.  Tou¬ 
jours  il  est  situé ,  sous  la  forme  d’une  ou  de  deux  masses 
longues  et  étroites ,  dans  la  grande  courbure  cjue  décrit  le 
'duodénum.  Son  volume  est  très-considérable,  et  plus  grand, 
à  proportion  de  la  masse  du  corps ,  que  chez  les  mammi¬ 
fères.  Il  nous  a  paru  être  plus  volumineux  dans  les  oiseaux 
qui  se  nourrissent  de  substances  végétales  c{ue  chez  ceux  qui 
vivent  de  matières  animales.  Il  a  une  teinte  blanchâtre,  ti¬ 
rant  un  peu  sur  le  rougeâtre,  et  se  compose  d’une  multitude 
de  grains  glanduleux  ,  serrés  les  uns  contre  les  autres très- 
consistans  et  pénétrés  par  une  multitude  de  vaisseaux  san¬ 
guins.  Le  nombre  des  conduits  excréteurs  varie  non-seule¬ 
ment  selon  les  espèces ,  mais  même  suivant  les  individus  de  la 
même  espèce.  On  en  trouve  deux  chez  les  oiseaux  qui  ont  un 
pancréas  double  ou  bilobé.  Le  canal  pancréatique,  si  iipleou 
double,  s’abouche  communémentdans  le  duodénum  tout  seul 
et  sans  s’unir  auparavant  avec  un  conduit  biliaire.  Cepen¬ 
dant  il  est  des  cas  aussi  où  l’un  de  ces  canaux  se  réunit  avec 
un  biliaire.  La  plupart  du  temps,  les  conduits  pancréatique 
pénètrent  dans  le  duodénum  avant  les  biliaires,  ou  alternati¬ 
vement  avec  eux,  de  manière  qu’on  trouve  d’abord  un  canal 
pancréatique,  puis  l’iiépatique  ,  ensuite  le  second  pancréa- 
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tique,  enfin  le  cystique.  Comme  la  nature  ne  suit  pas  de  rè¬ 
gles  fixes  à  cet  égard ,  il  paraît  que  la  disposition  des  conduits 
pancréatiques  et  biliaires  n’est  point  d’une  grande  importance 
pour  l’acte  de  la  digestion. 

Canal  intestinal. 

Le  canal  intestinal  des  oiseaux,  dont  nous  n’exposerons  la 
structure  qu’en  peu  de  mots,  commence  au  pylore  ,  traverse 
la  cavité  abdominale ,  en  décrivant  des  courbures  diverses 
et  plus  ou  moins  nombreuses,  et  se  termine  par  une  dilata¬ 
tion  en  forme  de  poche ,  appelée  cloaque ,  qui  communicjue 
avec  l’extérieur  par  l’anus.  Généralement  parlant,  il  est 
court  j  au  reste  sa  longueur  varie  dans  les  diverses  familles 
d’oiseaux ,  en  raison  de  la  nature  des  alimens  auxquels  ces 
animaux  accordent  la  préférence.  Les  gallinacées  ,  cpii  vivent 
de  sulistances  végétales ,  de  même  cpie  les  canards ,  les  oies 
et  les  cignes,  sont  ceux  cjui  l’ont  le  plus  long;  viennent 
ensuite  les  omnivores  et  insectivores ,  puis  les  oiseaux  c[ui  se 
nourrissent  principalement  de  poissons ,  et  enfin  les  oiseaux 
de  proie  :  ceux-ci  ont  le  canal  intestinal  plus  court  que  tous 
les  autres. 

Chez  tous  les  oiseaux,  le  canal  intestinal  se  partage,  relati¬ 
vement  à  son  diamètre,  en  deux  portions,  l’une  plus  longue 
et  plus  étroite  ,  l’intestin  grêle ,  l’autre  plus  large  et  très- 
courte,  le  gros  intestin. 

La  première  portion  de  l’intestin  grêle  est  fort  ample ,  et 
décrit  une  grande  courbure.  Les  conduits  biliaires  et  pan¬ 
créatiques  s’ouvrent  dans  son  intérieur.  On  peut  lui  donner 
le  nom  de  duodénum.  Le  reste  de  l’intestin  grêle  se  rétrécit 
])eu  à  peu,  jusqu’à  l’origine  du  gros  intestin.  A  sa  jonction 
avec  celui-ci  ,  on  remarque  en  général  un  rétrécissement 
produit  par  un  pli  annulaire  et  valvuliforme.  Immédiate¬ 
ment  au-dessus  de  cet  anneau,  on  rencontre  ,  chez  la  grande 
majorité  des  oiseaux  ,  deux  intestins  terminés  en  cul-de-sac, 
deux  cæcums  de  longueur  différente.  Ceux-ci  présentent , 
dans  les  diverses  familles  d’oiseaux,  des  différences  nom¬ 
breuses,  fpii  sont  jusqu’à  un  reiMain  point  relatives  au  genre 
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<lc  nourriture.  Les  oiseaux  herbivores  ,  les  gallinacées  ,  de 
meme  que  les  canards  ,  les  oies  et  les  ci^nes  ,sont  ceux  chez 
les(|uels  les  cæcums  ont  le  plus  de  longueur  et  d’ampleur. 
Us  sont  de  grandeur  médiocre  dans  les  chouettes ,  la  grue, 
le  porphyrion  ,  la  poule-d’eau,  le  vanneau  ,  la  bécasse ,  etc. 
On  les  trouve  courts  chez  les  insectivores  et  granivores ,  la 
grive,  l’étourneau,  l’alouette,  le  bruant,  le  pinson,  etc.  Les 
plus  courts  de  tous  se  rencontrent  chez  les  oiseaux  de  proie 
diurnes,  la  cicogne,  la  mouette  et  autres,  chez  lesquels 
ils  ne  constituent  que  deux  petites  élévations,  hautes  à  peine 
d’une  ou  deux  lignes.  On  ne  trouve  qu’un  seul  petit  cæcum 
semblable  dans  les  hérons  et  les  plongeons.  Enfin  il  n’y  en 
a  plus  de  vestiges  chez  le  pic ,  le  torcol ,  Thirondelle  ,  la 
huppe,  le  martin-pêchem',  etc. 

Dans  le  cloaque  ovalaire  ,  allongé,  et  muni  de  sphincters 
autour  de  l’anus,  s’ouvrent  en  même  temps  les  uretères,  les 
conduits  séminaux  ou  les  oviductes ,  et  une  bourse  à  pa¬ 
rois  glanduleuses ,  la  bourse  de  Fabricius ,  analogue  aux 
glandes  anales  des  mammifères. 

Le  canal  intestinal  se  compose  de  quatre  tuniques,  l’ex¬ 
terne  ou  péritonéale, (la  musculaire,  la  cellulaire,  vasculeuse 
ou  nerveuse,  et  l’interne  ou  muqueuse.  La  tunique  muscu¬ 
leuse  a  cela  de  particulier,  que  ses  fibres  circulaires  sont  si¬ 
tuées  en  dehors,  et  les  longitudinales  en  dedans.  La  muqueuse 
offre,  chez  les  oiseaux,  des  villosités  intestinales  qui  varient 
beaucoup  pour  la  longueur  et  pour  la  forme ,  mais  qu’on 
aperçoit  mieux  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  que 
dans  la  seconde.  Entre  la  muqueuse  et  la  celluleuse  se  trou¬ 
vent  un  grand  nombre  de  petites  glandes  mucipares.  Ces 
glandes  sont  très-multipliées,  mais  fort  petites  dans  le  duo¬ 
dénum.  11  y  en  a  moins  dans  le  reste  de  l’intestin  grêle.  On 
en  retrouve  beaucoup  dans  les  cæcums. 

Des  vaisseaux  sanguins  assez  considérables  se  rendent  æ- 
canal  intestinal.  Les  artères  naissent  de  la  portion  abd -im- 
nale  de  l’aorte  ,  s’avancent  entre  les  lames  du  mésenlèie, 
se  partagent,  dans  les  parois  du  canal  intestinal,  en  ramili- 
cations  <|ui  contractent  de  nombreuses  anastomoses  les  unes 
avec  les  autres.  Les  veines  se  réunissent  en  rameaux  et  en 
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branches,  qui  forment  enfin  la  veine  porte.  Le  canal  intes¬ 
tinal  a  également  un  grand  nombre  de  vaisseaux  lymphati¬ 
ques,  ainsi  que  Hewson  (i)  et  Alexandre  Monro  le  jeune  (2) 
1  avaient  déjà  démontré,  et  dont  nous  avons  également  con¬ 
staté  l’existence  par  nos  dissections. 

Les  lymphatiques  de  l’intestin  grêle  se  jettent  dans  les  deux 
canaux  thorachiqiies  sans  traverser  aucune  glande ,  tandis 
que  ceux  du  rectum  et  des  cæcums  s’abouchent  pour  la  plu¬ 
part  avec  les  veines,  dans  la  cavité  pelvienne. 

Le  canal  intestinal  reçoit  ses  nerfs  déliés  de  la  portion  ven¬ 
trale  du  grand  sympathique. 


SECTION  1-. 


EXPÉRIENCES  SUR  L  ÉTAT  DES  ORGANES  DIGESTIFS  ET  SUR 
LA  nature  UES  LIQUIDES  QUI  CONTRIBUENT  A  LA  DI¬ 
GESTION  CHEZ  LES  OISEAUX  A  JEUN. 

Exp.  1'®.  Sur  une  buse.  —  Une  jeune  buse,  presque  en¬ 
tièrement  développée  ,  fut  laissée  sans  nourriture  pendant 
vingt -quatre  heures,  puis  étranglée. 

On  trouva ,  dans  la  cavité  buccale ,  une  petite  quantité 
d’un  liquide  muqueux,  qui  n’altérait  point  la  couleur  du 
papier  de  tournesol  bleu  et  rouge.  Le  jabot  était  tout-à-fait 
resserré  sur  lui-même  et  vide  ;  sa  tunique  interne  présentait 
des  plis  longitudinaux,  et  était  à  peine  légèrement  humectée. 
Des  bandelettes  de  papier  de  tournesol  rouge  et  bleu,  que 
nous  enveloppâmes  dans  cette  poche ,  n’éprouvèrent  aucune 
altération.  Le  ventricule  succenturié  était  également  vide  , 


(1)  Philos,  irans.  ,  1^68  ,  pag  117.  —  Inquiries  containing  a  descrip¬ 
tion  of  the  lyniphatic  Sy  stem  in  human  suhjects  and  animais,  Londres , 
1774,  in-8. 

(2)  State  oj/acts  concerning  the  paracenthesis  oj  the  thorax  ,  etc. 
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im  li(jiii(lo  bl.iiic  {grisâtre  et  mucilagiiicux ,  qu’on  expi'iinaü 
«les  5;ian<lul(*s  «le  «eJ  estomac,  rou{jissait  le  papier  de  tour¬ 
nesol. 

A.  i.c  {j^<jsicr  ix*  contenait  qu’environ  iG  grammes  de 
parcelles  de  p.ûlh;  lmmi«le  et  de  tiges  de  céréales,  que  l’oi¬ 
seau  avait  probablement  avalées  par  accident,  avec  les  sub- 
stancc's  destiné«‘s  à  son  dernier  repas.  On  peut  cependant 
admellre  aussi  ([ne  la  faim  l’avait  j)oussé  à  les  manger.  Cette 
paille  buinide  r«jugissait  le  tournesol;  battue  avec  de  l’eau, 
elle  donna  une  licpieur  filtrée  trouble  et  d’un  jaune  pâle. 

1).  11  y  avait,  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle, 
12,  jpainmes  «l’un  mucus  rouge  Ijrunâtre  ,  très-consistant, 
([ui  se  remuait  à  peine  lorsqu’on  renversait  le  vase.  Sur 
«pielques  points,  ce  mucus  était  blanchâtre  et  opaque  ,  ail¬ 
leurs  jaunâtre  et  transparent.  Traité  par  l’eau  et  filtré,  il 
donna  une  liqueur  trouble,  d’un  jaune  brunâtre  pâle. 

C.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit  6  grammes 
d’un  mélange  pultacé  et  brun  rougeâtre  foncé  ,  de  plusieurs 
grumeaux  mu([ueux  incolores,  épais,  transparens  ,  et  d’un 
liquide  épais  ,  rouge  brun  foncé ,  contenant  quelques  bulles 
de  gaz.  Le  liquide  qu’on  obtint,  après  l’avoir  traité  par 
l’eau  et  filtré  ,  était  limpide  et  d’un  jaune  Ijrunâtre,  un  peu 
plus  foncé  c{ue  celui  de  la  première  moitié  de  l’intestin 
grêle. 

1).  On  obtint  du  rectum  4  grammes  de  bouillie  d’un  verd- 
brun  noirâtre  ,  mucilagineuse  et  très-écumeuse  ,  qui  ne  se- 
remuait  pas  quand  on  renversait  le  vase  ,  et  qui ,  traitée 
par  l’eau,  puis  liltrée,  donna  une  li([ueur  trouble,  d’un  jaune 
brun  verdâtre. 

Le  cæcum  ,  très-petit ,  contenait  un  peu  de  mucus  con¬ 
sistant, 

E.  Nous  examinâmes  en  outre  les  excrémens  c[ue  l’animal 
avait  rendus  quelques  beures  avant  sa  mort;  ils  consistaient 
en  2  grammes  d’une  pâte  d’un  brun-verd  noirâtre  ,  muci- 
lagincuse  ,  molle,  «rune  fétiilité  médiocre  ,  qui  battue  avec 
«le  l’eau,  donna  une  liipieiir  filtrée  semblable  à  celle  de  la 
première  moitié  de  l’intJistin  grêle ,  cependant  un  peu  plus 
trouble. 
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r.  Sang  de  la  veine  humérale .  —  Le  caillot  était  d’n  oc 
couleur  foncée,  le  sérum  d’uii  jaune  très-pale  et  limpide. 

Ou  l’agita  avec  de  l’étlier,  que  l’on  lit  ensuite  évaporer.  11 
resta  une  suLslance  (passe,  très-molle  ,  transparente  et  d’un 
jaune  foncé,  ([ui  répandait  une  forte  odeur  de  (p  aisse,  quand 
on  la  cliaulfait. 

l'railemenl  par  V alcool  des  substances  (pie  les  contenus 
du  gésier,  des  deux  moitiés  de  V intestin  grêle  et  du  rectum, 
ainsi  que  les  excrémens  ,  laissèrent  sur  le  filtre,  après  avoir 
été  délayés  dans  de  Veau.  —  Ces  substances  furent  dessé¬ 
chées ,  puis  bouillies  avec  de  l’alcool ,  après  quoi  on  versa 
tout  sur  un  liitre. 

Le  résidu  du  gésier  donna  une  liqueur  fdtrée  d’un  jaune 
brunâtre  clair,  ([ui  se  troubla  parle  refroidissement,  cl  qui 
ensuite  devint  encore  très-trouljle  lorsqu’on  y  versa  de  l’eau. 
Lu  faisant  évaporer  ce  mélange^  la  poudre  d’un  Ijlaiic  bru¬ 
nâtre  ({ui  s’était  précipitée  se  fondit  en  un((lobu’e  brun,  (jui 
l)rùlait  avec  une  flamme  vive^  en  répandant  d’abord  une 
o<leur  animale  et  empyreumatic[ue,  puis  une  odeur  de  graisse 
et  aroniati((ue. 

f.e  résidu  de  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  donna 
une  décoction  d’un  verd  pâle  ,  qui  se  troubla  par  le  refroi¬ 
dissement,  et  qui  ofli'it  ensuite  le  même  phénomène  lors¬ 
qu’on  vint  à  y  verser  de  l’eau.  En  évaporant  ce  mélange  ,  il 
se  forma,  à  sa  surface  ,  une  pellicule  blanclie,  semidalifl'  à 
(le  la  crème,  (jui,  lors([u’on  la  brida,  olïrit  des  carac(èr<\s 
semblables  à  ceux  ([u’avait  présentés  la  graisse  du  résidu  de 
l’estomac  musculeux. 

La  licpieur  filtrée  du  résidu  de  la  seconde  moitié  de  l’in¬ 
testin  (pele,  traitée  par  l’alcool,  était  d’un  jaune  brunâtie 
clair.  Elle  demeura  linq)ide  en  se  refroidissant,  ne  se  troidila 
(|ue  faiblement  loi  squ’on  y  versa  de  l’eau  ,  et  fournit  , 
par  l’évaporation,  (fuehpics  flocons  bruns  et  cohéiens;  ces 
flocfjns  se  précipitèrent  pour  la  plupart  au  fond  du  vase; 
ils  brûlaient  av(;c  une  odeur  de  graisse  et  de  résine. 

J.a  décoction  ah  oorujue  du  résidu  du  rectum  était  d'un 
bi  un  vexlâtri;  pâle;  elle  s(^  t  loulilait  un  peu  [lar  le  refroidis- 
‘.'•nient  ,  puis  enroi’e  lê'p  rement  loi  s<ju’on  v  versait  de  l’eau. 
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L’évaporation  Ht  moiitoi  à  sa  surface  une  pellicule  résineuse, 
molle  et  brune,  et  précipita  au  foml  des  flocons  bruns ,  qui 
brûlaient  avec  une  odeur  plus  prononcée  de  résine  que  de 
.<fraisse. 

Les  cxcrémcns  donnèrent  une  liqueur  filtrée  limpide  ,  qui 
se  troubla  très-faiblement  en  se  refroidissant ,  ne  se  troubla 
plus  par  l’addition  de  l’eau  ,  et  fournit,  à  l’évaporation  ,  une 
très-petite  quantité  de  pellicules  brunes ,  surnageant  le 
liquide. 

En  conséquence  ,  l’alcool  avait  extrait  de  ces  résidus  des 
matières  grasse  et  résineuse,  mais  surtout  la  première  de 
celui  du  bout  supérieur  de  l’intestin  grêle  ,  et  la  seconde  de 
celui  du  bout  inférieur  de  ce  même  organe. 

Dislillalion  des  liqueurs  obtenues  par  la  filtration  des 
matières  contenues  dans  le  canal  intestinal.  —  On  distilla 
au  bain-marie  la  liqueur  filtrée  du  contenu  de  l’estomac  ,  et 
celle  des  trois  portions  suivantes  «ni  tube  alimentaire  ,  la 
première  à  part,  les  deux  autres  leunies  ensemble. 

Les  produits,  incoloues  et  limpides,  réagirent  de  la  manière 
suivante  :  celui  de  la  première  portion  rougit  très-fortement 
la  teii  ne  de  tournesol,  et  n’exerça  aucune  action  sur  le 
nitrate  d’argent.  Celui  des  trois  autres  réunies  n’agit  ni  sur 
la  teinture  de  tournesol  ni  sur  le  nitrate  d’argent. 

On  les  mit  en  digestion  avec  du  carbonate  de  baryte  , 
après  quoi  on  les  filtra  et  on  les  fit  évaporer. 

Le  faible  résidu  laissé  par  le  produit  de  la  première  por¬ 
tion  ,  dégagea,  par  l’acide  sulfurique  ,  une  odeur  animale 
et  acide,  qui  n’avait  rien  de  commun  avec  celle  de  l’acide  bu- 
tyrique;il  ne  se  redissolvit  qu’en  partie  dans  l’eau,  et  cette 
dissolution ,  qui  ne  se  troubla  que  très- faiblement  pari’  a- 
cidc  sulfurique,  n’agit  point  sur  le  nitrate  d’argent,  non 
plus  que  sur  le  percblorure  de  fer. 

La  liqueur  des  trois  dernières  portions  réunies  laissa  un 
résidu  analogue,  qui,  arrosé  avec  de  l’acide  sulfurique, 
exhala  une  faillie  odeur  d’aigre  et  de  corne ,  mais  nullement 
celle  de  l’acide  butyrique  j  et  dont  l’eau  ne  dissolvit  qu’une 
quantité  si  peu  considérable ,  que  la  dissolution  ne  fut  trou¬ 
blée  ni  par  l’acide  sulfurique  ,  ni  par  le  nitrate  d’argent  , 
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comme  aussi  elle  n’agit  pas]  non  plus  sur  le  perclilorure  de 
fer. 

En  conséquence,  ilestprobable  qu’on  doit  regarder  comme 
de  l’acide  acétique  la  très-petite  quantité  d’acide  qui  se 
trouvait  contenu  dans  le  produit  de  la  première  distillation. 
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ueactioîns  du  contenu  du  canal 


REACTIFS. 


ï'IbidUlion. 
Chlore'  •  • 


GESIER. 


Acide  nilf  iqi'e-  •  •  • 
llydrate  de  chaux.  ■ 

Alun. . . 

Chlorure  d^eiain-  • 


Très-léger  trouble. 

f  Précipité  médiocre 
(  blanc. 

1^ 

Très  -  léger  trouble 
blanc. 

Dégagement  médiocre 
cPammoniaque. 


INTESTIN 


I 


Acélate  de  ploinh  1 
neutre. . ) 


Trouble  médiocre. 

Très  -  grande  quantité 
de  flocons  médiocres, 
déliés  ,  blancs. 

Id. 


.  7  y- „  (Trouble  considérable 

iSuiJate  de  jer .  blanc 

Suljate  de  ciiiure-  • 


Proto-nitrate  de  mer¬ 
cure.  . 


Per-chlorure  de  mer- 


Très  -  grande  quantité 
de  très-grands  flo¬ 
cons  déliés  d’un  gris 
brunâtre. 


cure  ■ 


jTro 


uble  médiocre. 


Teinture  de  noix  de 
iialle. . 

O 

Teinture  de  tourne¬ 
sol . . . 


Trouble  très-considéra¬ 
ble  d’un  jaune  bru¬ 
nâtre. 

Coloration  médiocre  en 
rouge. 


première  moitié. 


Grande  quantité  de 
grands  flocons  ca¬ 
séeux  brunâtres. 

Précipité  considérable 
blanc. 

Très  -  grande  quantité 
de  très  grands  flocons 
caséeux  d’un  jaune 
pâle. 

Dégagement  médiocre 
d’ammoniaque. 

Quantité  médiocre  de 
flocons  médiocres 
blancs. 

Très-grande  quantité 
de  flocons  médiocres 
déliés  blancs. 

Tr  ès- grande  quantité 
de  grands  flocons  dé- 
liés. 

Quantité  médiocre  de 
très  •  grands  flocons 
blancs. 

Très-grande  quantité 
de  très  -  grands  flo¬ 
cons  brunâtres. 

Tl  ès  -  grande  quantité 
de  très  -  grands  flo¬ 
cons  déliés,  d’un  gri.s 
brunâtre. 

Très  -  grande  quantité 
de  très  -  grands  flo¬ 
cons  déliés  blancs. 

Grande  quantité  de 
grands  flocon»  déliés 
blancs. 

Légère  coloration  en 
rouge. 
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INTESTINAL  DELAYE  DANS  DE  l’eAU  ET  FILTRÉ. 


GRELE. 


sscuade  moitic. 


O 

Pet.  (|L..  de  très-pet.  flo. 
d’un  blanc  roiij^eàtre. 

Petite  quantité  de  petits 
flocons  d’un  blanc 
jaunâtre. 

Désc'Jgemenl  médiocre 
d’ammoniaque. 

l’etite  quantité  de  pe¬ 
tits  lloconsd’un  blanc 
jaunâtre. 

Très  -  grande  quantité 
de  gr.  Hoc.  Uél.  d’un 
blanc  jaunâtre. 

Id. 

Quantité  médiocre  de 
grands  Hoc.  brunà- 
f  res. 

Quantité  médiocre  de 
Hocons  médiocres 
brunâtres. 

Très-grande  quantité 
de  gr.  Hocons  déliés 
d’un  gris  brunâtre. 

Quantité  médiocre  de 
Hocons  médiocres 
jaunâtres. 

Grande  <pianlité  de  gr. 
Hocons  déliés  blancs. 


Coloration  médiocre  en 
rouge. 


RECTUM. 

EXCRÉMENS.  l 

O 

O 

Trouble  médiocre  bru- 

Leger  trouble ,  liquem 

nâtre. 

décolorée. 

Liqueur  claire  d’un 

rouge  pâle. 

"  1 

Dégagement  très  faible 
d’ammoniaque. 

Dégagement  médiocre  i 

d’ammoniaque.  B 

O 

^  1 

Quantité  médiocre  de 

(Quantité  médiocre  de  1 

Hocons  médiocres 

Hocons  médiocres  B 

b  r  MJ  â  très. 

brunâtres.  B 

Id. 

Id. 

O 

<) 

Très-j)etite  (juautité  de 

Très-[)elite  (juanlité  dt 

livs-petiis  Hoc.  d’un 

très-|)elifs  Hoc.  d’uij 

brun  clair. 

brun  clair. 

Grande  ([uantité  de 

Grande  (piautité  d* 

grands  Hocons  jaunâ- 

grands  Hocons  jau- 

très. 

nâtres. 

Très-léger  trouble. 

Petite  (juantité  de  très-  R 
petits  Hocons  brunâ-  fl 
1res.  fl 

Grande  (juantité  de  gi . 

Hocons  déliés  brunâ- 

Id. 

très. 

Légère  coloration  en 

Légère  coloration  en 

1  ouge. 

1  (juge. 
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Exp.  ii‘^.  Sur  une  autre  buse  qui  avait  jeune. — Comme, 
dans  l’expéiience  précédente,  l’estomac  s’était  trouvé  con¬ 
tenir  de  la  paille  et  des  brins  d’herbe,  nous  la  répétâmes, 
alin  d’obtenir  la  licpieur  du  ventricule  succenturié  et  celle 
«lu  (gésier  dans  un  plus  grand  état  de  pureté.  En  consé- 
(jiience  ,  nous  renfermâmes  une  buse  dans  une  cage  bien 
nettoyée,  et  l’y  laissâmes  jeûner  pendant  quarante-six  heu¬ 
res,  après  quoi  elle  fut  mise  à  mort. 

La  salive  ,  essayée  par  le  papier  de  tournesol  bleu  et  rouge, 
parut  se  comporter  comme  un  corps  neutre. 

A.  Le  jabot  était  tout-à-fait  resserré  sur  lui-même;  il  ne 
contenait  que  o,o5  grammes  d’un  liquide  mucilagineux , 
transparent  et  d’un  jaune  pâle.  Ce  liquide  ne  rougissait  pas 
le  papier  de  tournesol.  Etendu  d’eau  et  filtré,  il  laissa  sur  le 
papier  une  trace  de  mucus,  et  donna  une  liqueur  claire,  d’un 
jaune  extrêmement  pâle. 

B.  On  trouva  dans  l’estomac  glanduleux  et  dans  l’estomac 
musculeux,  o,o5  grammes  d’un  liquide  transparent  et  citrin, 
«[ui  rougissait  faiblement  le  tournesol ,  et  un  grumeau  de 
mucus  jaune  et  transparent ,  ([ui  pesait  aussi  o,o5  grammes. 
Le  tout  ayant  été  étendu  d’eau,  ce  grumeau  resta  sur  le  filtre, 
tandis  qu’une  liqueur  claire  et  d’un  jaune  pâle  traversa  le 
papier. 

C.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  procura  q  gram¬ 
mes  de  mucus  consistant,  trouble,  blanc  jaunâtre  et  rou¬ 
geâtre  ,  qui  ne  s’écoulait  point  lorsqu’on  renversait  le  vase. 
Traitée  par  l’eau,  cette  substance  laissa  sur  le  filtre  une 
grande  quantité  de  mucus  opaque  ,  d’un  blanc  brunâtre  ,  et 
donna  un  liquide  jaune  pâle ,  légèrement  trouble. 

D.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  4  gram¬ 
mes  d’un  mélange  de  masses  muqueuses  et  d’un  lic[uide 
opaque,  brun  jaunâtre,  dont  la  couleur  devenait  de  plus  en 
plus  foncée  à  mesure  qu’on  se  rapprochait  du  rectum.  On 
délaya  cette  masse  dans  de  Beau,  et  on  la  filtra  ;  il  resta  sur 
le  filtre  une  petite  quantité  de  mucus  d’un  brun  clair.  La 
liqueur  était  limpide  et  d’un  verd  pistache. 

E.  Le  rectum  présenta  une  masse  mutj lieuse  d’un  verd- 
olivc  foncé  ,  avec  un  peu  de  liquide  semblable  au  précédent 
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La  masse,  délayée  dans  de  l’eau  et  fdtrée ,  laissa  du  mucus 
verd-olive  sur  le  papier,  que  traversa  un  liquide  limpide  et 
verd-olive. 

F.  Le  cloaque  contenait,  indépendamment  de  o,5  grammes 
d’une  poudre  blanc  jaunâtre,  mêlée  à  du  mucus ,  o,5  grammes 
d’un  liquide  jaune  pâle  et  extrêmement  muqueux.  On  jeta 
le  tout  sur  un  fdtre.  La  matière  qui  demeura  sur  le  papier 
était,  après  la  dessiccation,  d’un  blanc  jaunâtre  et  très-cohé¬ 
rente  ;  évaporée  avec  l’acide  nitrique ,  elle  donna  une  belle 
tache  rouge  ;  arrosée  avec  de  la  potasse,  elle  dégagea  peu 
d’ammoniaque  ;  après  la  combustion ,  elle  laissa  un  peu  d’al¬ 
cali  :  par  conséquent  elle  était  composée  principalement 
d’acide  nitrique ,  combiné  avec  un  peu  d’ammoniaque  et  de 
soude.  La  liqueur  filtrée  était  presque  incolore,  limpide, 
très-muqueuse  et  filante.  Ses  réactions  sont  marquées  sur  le 
tableau ,  avec  celles  des  liquides  intestinaux. 

G.  La  vésicule  du  fiel  était  entièrement  remplie  d’une 
bile  liquide ,  vert  brunâtre ,  et  un  peu  trouble ,  qui  laissa 
déposer  quelques  flocons  muqueux. 

Traitement  par  V alcool  des  résidus  muqueux  que  les 
contenus  des  deux  moitiés  de  V intestin  grele  et  du  rectum 
laissèrent  sur  le  Jiltre ,  apres  aooit  été  étendus  d’eau,  — 
Après  avoir  desséché  ces  résidus ,  on  les  fit  bouillir  dans  de 
l’alcool,  puis  on  les  filtra. 

La  liqueur  filtrée  de  celui  de  la  première  moitié  de  l’in¬ 
testin  grêle  déposa  beaucoup  de  flocons  blancs  par  le  refroi¬ 
dissement;  ayant  été  séparée  de  ces  flocons  par  la  filtration  , 
elle  se  troubla  encore  fortement  en  blanc  lorsqu’on  vint  à  y 
verser  de  l’eau.  Il  resta  sur  le  filtre  un  peu  de  graisse  res¬ 
semblant  à  du  suif,  qui  bridait  en  répandant  distinctement 
l’odeur  propre  à  la  graisse. 

La  liqueur  filtrée  du  résidu  de  la  seconde  moitié  de  l’intes¬ 
tin  grêle  déposa  également ,  en  se  refroidissant ,  un  grand 
nombre  de  flocons  blancs  et  de  parties  cristallines.  On  jeta 
le  tout  sur  le  fdtre  ;  il  demeura  sur  le  papier  une  petite  quan¬ 
tité  de  très-petites  pellicules  nacrées,  qui  brillaient  avec 
l’odeur  du  suif  (suif,  avec  un  peu  de  choléstérinc  ?}.  La  li- 
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quciit  alcooli([uc  lillrcc  à  froid  sc  troubla  encore  un  peu 
(piand  on  y  versa  de  l’eau. 

La  H([ueur  filtrée  du  résidu  du  rectum  donna  aussi,  par 
le  refroidissement,  f|uelques  flocons  blancs,  qui,  rassemblés 
sur  un  filtre,  se  comportèrent  de  meme  que  les  précédens. 
Cette  li(|ueur  ne  se  troubla  plus  ensuite  par  l’addition  de 
l’eau. 


KNCINKHATION  des  produits  filtres  du  canal  ALIMEM'AIRT:: 
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DU  CANAL  INTESTINAL  ET  DU  CLOAQUE. 


INTESTIN  GRELE. 


-emiere  moitié. 


•econde  moitié* 


î-grande  quali¬ 
té  de  très-gr. 
5C.  jaunâtres, 
uble  médiocre 
anc. 
s-grande  quan- 
é  de  gr.  floc. 
unâtres. 
lagement  méd. 
tammoniaque. 
i.ibletrès-consi- 
•rable  blanc, 
jade  quantité 
;  floc.  mèdioc. 

I  unâtres. 
>-grande  quan- 
tk  de  floc.  méd. 
lancs. 

5-grande  quan- 
é  de  gr.  floc. 
■unâtres, 
i-grande  quan- 
té  de  pet.  floc. 
•unâtres. 
grande  quan- 
é  de  gr.  floc. 

Iun  brun  grisât, 
s-grande  quan- 
;  floc.  médioc. 
Sliés  d'unblaii. 
•unâtre. 
î-graude  quan- 
é  de  très-gr. 
)C.  d’un  jaune 
ranâtre. 

:ère  coloration 
t  rouge. 


Très-léger  trouble. 


Trouble  médiocre 
blanc. 

Trouble  considé¬ 
rable  jaunâtre. 

Dégagement  consi- 
dér.  d’ammon 

Léger  trouble,  jau¬ 
ne  verdâtre. 

Grande  quantité  de 
floc.  médiocres 
brunâtres. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons 
brunâtres. 

Très-petite  quant 
de  très-pet.  floc 
d’un  brun  clair. 

Très- petite  quant 
de  très-pet.  floc 
brunâtres. 

Très-grande  quan 
tité  de  gr.  Joc 
d’un  b  .  ,,ri;,ât 

Léger  Irc  'de  a  m 
vert  seriu. 


T  rès-léger  trouble 


RECTUM» 


CLOAQUE. 


Très- léger  trouble; 
liq.  d’un  rouge 
clair. 
Dégagement  consi- 
dér.  d’ammon. 
o 

jraiide  quantité  de 
floc.  médiocres 
brunâtres. 


O 

O 


O 


O 


O 


Pvéaction  indiscernable  à  cause 
de  la  teinte  foncée  de  la  liqueur. 


Dégag.  très-consi- 
dér.  d’ammon 


Magma  peu  épais 
brunâtre. 

Magma  peu  épais 
blanc. 


Id. 


Petite  quantité  di 
pet.  floc.  blancs. 

Magma  peu  épais 
jaunâtre. 

Grande  quantité  d» 
très-grands  floc 
fibreux. 


Forte  coloration 
en  rouge. 
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j^xi*.  iii’’.  —  Sur  une  poule,  — Une  poule^,  qui  avait  jonné 
peinlant  Uenlc-six  heures,  fui  étrau(j,lée. 

Sa  salive  parut  roujjir  Irès-faibleiuent  le  papier  de  tour¬ 
nesol  . 

A.  Le  jal)ot  contenait  des  miettes  de  pain  ,  (pie  l’animal 
avait  man^(5es  par  Lazard  (jucl([uc  temps  avant  d’ètrc 
misa  mort,  et  en  même  temps  une  très-p(îtite  quantité  de 
li(piide,  qui  ron[;issait  fail)!ement  le  tournesol. 

IL  Les  parois  du  ventricule  succenturié  étaient  couvertes 
d’environ  o,5  jjrammes  d’une  matière  épaisse  ,  d’un  jaune 
hrunatre,  muqueuse  et  (jrenue.  qui  rougissait  médiocrement 
le  tournesol  Cette  matière  fut  délayée  dans  de  l’eau  et  fdtrée 
Tl  resta  sur  le  filtre  un  mucus  consistant ,  trouble  et  blanc 
roiqjeatre  :  la  licpicur  était  incolore  et  lé^jèrcment  trouble. 

C.  On  trouva  dans  le  (gésier  8  {pammes  d’un  mélange  de 
grains  de  sable  avec  quelques  fibres  d’un  jaune  brunâtre,  et 
une  matière  pâteuse  ,  rougissant  médiocrement  la  teinture  de 
tournesol.  Cette  masse  fut  délayée  dans  l’eau  et  filtrée.  Il 
resta  sur  le  filtre  des  fibres  jaune-brunâtres  de  paille,  que  l’a¬ 
nimal  avait  dû  avaler  long -temps  auparavant;  avec  une 
poudre  fibreuse  d’un  brun  jaunâtre  et  ces  grains  de  sable.  La 
liqueur  était  d’un  jaune  pâle  et  très-légèrement  trouble. 

D.  La  première  moitié  de  rintestin  grêle  foiirniti  G  grammes 
d’un  mucus  blanc  rongeâti  f,  et  jaunâtre,  opacpicgdeuii-lliiide, 
avec  de  petits  flocons  blancs  ,  rougissant  faiblement  le  tour¬ 
nesol.  Après  avoir  été  traité  par  l’eau,  ce  mucus  fut  filtré, 
ce  qui  exigea  un  temps  fort  long  ;  beaucoup  de  mucus  resta 
sur  le  filtre  ;  la  liqueur  fdtrée  ressendjlalt  à  la  précédente. 

E.  On  rencontra,  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin 
grêle  ,  12  grammes  de  mélange  d’un  mucus  semblable  à  celui 
de  la  première  moitié ,  et  d’une  masse  brune,  cylindracée, 
rougissant  faiblement  le  tournesol.  Cette  masse  était  manifes¬ 
tement  de  l’excrément ,  qui  commençait  à  se  former.  Le  tout, 
broyé avec  de  l’eau  et  filtré,  ce  qui  se  fit  également  avec  beau¬ 
coup  de  lenteur,  laissa  sur  le  filtre  bcaucoiqi  de  mucus  bru¬ 
nâtre,  et  donna  une  liqueur  claire,  d’un  jaune  brunâtre  pâle. 

E.  Les  ccecums  contenaient  4  grammes  d’une  masse  consis¬ 
tante,  brune  jaunâtre,  cylindricpie ,  cxliaîant  une  odeur  e\- 
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ci  cnieiiütielle,  et  rougissant  très  -  faiblement  le  tournesol. 
Cette  masse ,  délayée  dans  l’eau  et  filtrée ,  se  partagea  en  une 
masse  d’un  brun  jaunâtre ,  composée  de  petits  flocons  mu¬ 
queux,  qui  prit  l’aspect  d’un  vernis  transparent  par  la  des¬ 
siccation,  et  en  une  liqueur  d’un  jaune  brunâtre,  un  peu  plus 
foncée  en  couleur  que  celle  de  la  première  moitié  de  l’intes¬ 
tin  grêle  ,  et  médiocrement  trouble. 

Ct.  Le  rectum  présenta  seulement  o, 4  giammesd’un  mucus 
brun  foncé  ,  un  peu  liquide,  qui  rougissait  le  tournesol  avec 
un  peu  plus  de  force  que  celui  des  cæcums.  Ce  mucus  fut 
ti  aité  par  l’eau  et  filtré  ;  il  laissa  sur  le  filtre  un  petit  nombre 
de  flocons  muqueux  d’un  brun  jaunâtre,  et  donna  une  liqueur 
claire,  d’un  jaune  pâle. 

H.  Le  cloaque  contenait  peu  d’un  fluide  qui  rougissait 
très-faiblement  le  tournesol. 

T.  La  vésicule  du  fiel  était  totalement  remplie  de  bile. 
Celle-ci  était  épaisse,  d’un  verd  de  pré  et  transparente  :  elle 
contenait  queb[ues  grumeaux  de  mucus. 

^rraitement  par  V alcool  des  matières  que  les  substances 
contenues  depuis  V estomac  jusqu’au  rectum  laissèrent  sur 
le  fdtre  ^  après  avoir  été  délayées  dans  de  Veau. — On  fit 
bouillir  ces  matières  avec  de  l’alcool,  que  l’on  Ultra  ensuite. 

La  liqueur  filtrée  incolore  ,  provenant  du  résidu  du  ven¬ 
tricule  glanduleux,  laissa  déposer,  par  le  refroidissement , 
un  peu  de  crème  blanche  et  graisseuse  ;  ensuite  elle  se  trou¬ 
bla  ,  mais  d’une  manière  presijue  insensible  ,  par  l’addition 
de  l’eau. 

La  décoction  citrine  du  résidu  du  gésier  laissa  se  séparer, 
])ar  le  refroidissement ,  des  flocons  blancs  ,  graisseux  ,  qui 
montèrent  à  la  surface  ;  après  quoi  elle  ne  se  troubla  plus 
quand  on  y  versa  de  l’eau. 

La  liqueur  filtrée,  et  d’un  jaune  orangé,  provenant  du  ré¬ 
sidu  de  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle,  laissa  précipiter 
beaucouj)  de  graisse  par  le  refroidissement ,  puis  se  troubla 
encore  Ijeaucoup  lorsipi’on  y  versa  de  l’eau. 

Celle  (pie  fournit  le  résidu  de  la  seconde  moitié  de  l’intes¬ 
tin  grêle  ressemblait  à  la  précédente  ,  à  cela  près  seulement 
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qu'elle  ne  se  troubla  plus  que  fort  légèrement  lorsqu'on  y 
ajouta  de  l'eau,  après  qu’elle  se  fut  refroidie. 

Celle  produite  par  le  résidu  des  cæcums,  ressemblait  à 
celle  provenant  du  ventricule  succenturié ,  à  cela  près  seule¬ 
ment,  qu’après  s’être  refroidie,  elle  ne  troubla  plus  du  tout 
par  l’addition  de  l’eau. 

La  liqueur  citrine  pale  que  donna  le  résidu  provenant  du 
rectum,  ne  fournit  que  quelques  flocons  graisseux  en  se  re¬ 
froidissant,  et  ne  se  troubla  plus  du  tout  lorsqu'on  vint  en¬ 
suite  à  y  verser  de  l’eau. 


INCINÉRATION  DU  CONTENU  DU  CANAL  INTESTINAL  ÉTENDU  d’eAU  ET  FILTRÉ. 


\ 


O 

c/3 

P 

•  ^ 

<v 

'Ti 

Ph 

1 

0) 

^0) 

U 

P 

VO 

O 

CD 

• 

•W 

•  ^ 

c; 

a 

P 

P 

O 

b" 

• 

4-» 

O 

P.C 

• 

S 

ctS 

rt 

. 

O» 

(r> 

03 

P 

P 

ci 

O 

'XS 

P 

<V 

r— 1 

O 

5.4 

P-. 

S 

"o 

tn 

0) 

CO 

c/3 

<U 

0) 

np 

ns 

CO 

P 

03 

r4 

O 

U 

•  ^ 

03 

c/3 

Ci 

o; 

'a/ 

n:J 

5-1 

r.. 

CO 

O 

03 

;p 

• 

O 

3 

Ph 

P 

a 

w 

<v 

O 

n=! 

P 

c/3 

S 

P 

O 

•  ^4 

3 

c*3 

Ü 

cO 

4P 

P 

*'03 

CD 

fS 

0^ 

O 

O 

<(V 

d 

du 

’  d 

P 

CD 

•  ^ 

O) 

C3 

<«/' 

c; 

<1J 

3 

C) 

ci 

■(-> 

îD 

<D 

03 

U 

OJ 

V 


J1 


9 


l’eAU  coiiteiLiit  du  pliospli^te  et  du  curboiiute  de  chaux. 


RÉACTIONS  DU  CONTENU  DU  CANAL 


Ebullition- 
Chlore.  •  •  • 


Acide  nitrique  ou  acide 


Très-léger  trouble. 


O 


Très-léger  trouble. 


hydro-chlorique.  • 


f 


Id, 


l 


Hydrate  de  chaux . -T Dégagement  médiocre 

''  d’ammoniaque. 


Alun.'  •  . . 

Chlorure  d’étain. 


^  Quantité  médiocre  de  flo¬ 
cons  médiocres  blanes. 


Acétate  de  plomb  neutre- 
Suljate  de  Jer. . 


Grand  trouble  blanc. 

O 


Sulfate  de  cuivre. .  Très-léger  trouble. 


O 


O 

O 


Quantité  médiocre  de  flo 
cons  médioc.  jaunâtres. 


Grand  trouble  jaunâtre, 
o 


Très  -léger  trouble. 


„  .  ,  r  Grande  quantité  de  gr. 

Proto-mtrateâenu;rcurc.\^  flocons' blancs. 


Grande  quant,  de  grandil 
flocons  blancs. 


Per- chlorure  de  mercure. 


Teinture  de  noix  de  galle. 


Teinture  de  tournesol-  -  -  /Légère  coloration  en  Légère  coloration  e:i 


^  rouge. 


rouge. 


ESTINAL  ÉTENDU  d’eAU  ET  FILTRÉ. 


laTESTIN  GRÊLE 
première  moitié. 


Duble  très  -  coiî- 
idérable  blanc, 
îuble  considéra- 
le  blanc  rotigeâ- 
e. 

•  s-grande  quan- 
Ité  de  petits  flo- 
3ns  jaunâtres, 
ind  dégagement 
’ammoniaque. 
luble  médiocre 
i.anc. 

«de  quantité 
=  grands  floc. 
Lin  â  très. 

«tife  médiocre 
grands  floc. 
funâtres. 

-léger  trouble. 


seconde  moitié. 


Très-léger  trouble. 

Trouble  consi  dé 
rable  blanc. 

Trouble  médiocre 
jaunâtre. 

Grand  dégagement 
d’ammoniaque. 
Très-léger  trouble 


grande quan- 
o  de  très  -  gr. 
3.^  d’un  blanc 
sâtre. 

.^grande  quan- 
de  floc.  mé- 
•cres  blancs, 
grande  quan- 
de  flocons 
liocres  bru- 
rcs. 

e  coloration 
ouge. 


Grande  quantité 
de  grands  floc. 
jaunâtres. 

IrL 

Très-petite  quan¬ 
tité  de  très-pet. 
floc.  brunâtres. 

Trè'S  -  petite  quan¬ 
tité  de  très-pet. 
floc,  grisâtres. 

Très-grande  quan 
tité  de  tres-gr 
floc.  d’un  brun 
grisâtre. 

Petite  quantité  de 
très  -  petits  floc. 
d’un  brun  clair. 

Grande  quantité 
de  floc,  médio¬ 
cres  d’un  brun 
clair. 

Légère  coloration 
en  rouge. 


COECUM. 


RECTUM. 


O 


Très-léger  trouble. 

Trouble  considé-  Léger  troub.  blanc, 
rable  blanc.  • 

Très-grande  quan- 1  ^ 

tité  de  floc.  mé- 
dioc.  jaunâtres  i 

Grand  dégagement  Dégagement  méd. 

d  ammoniaque,  d’ammoniaque 

«  O 

Grande  quantité  Quantité  médiocre 
de  grands  floc.|  de  flocons  méd 


brunâtres. 

Id. 

Trouble  médiocre 
d’un  rouge  clair,  j 


brunâtres. 

I  Léger  tronb. blanc, 
o 


Très-petite  quan-j  q 

tité  de  très-pet 
floc.  grisâties.  . 

Quantité  médiocre  Quantité  médiocre 
de  grands  floc.  |  de  flocons  méd. 

déliés,  d’un  brun 
claii 


deÜes  brunâtres. 


o 


Petite  quantité  de 
très-petits  floc 
d’un  brun  clair.  . 

Grande  quantité  Léger  trouble, 
de  petits  flocons 
d’un  jaune  bru¬ 
nâtre. 

Légère  coloration  Légère  coloration 
en  rouge.  j  en  rouge 
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l'ixf).  iv*'. — Sur  une  poule  rpu,  avait  yemie. —Comme,  dans 
l’oxpci iciice  |nécé<lentc,  le  jabot  et  restomac  contenaient 
(juel([ues  miettes  de  pain,  que  l’oiseau  avait  avalées  peu  de 
temps  avant  sa  mort  ,  nous  laissâmes  une  autre  poule  ,  pen¬ 
dant  quarante-huit  lieures ,  sans  lui  donner  à  manger,  après 
quoi  nous  la  tuâmes. 

Une  incision  faite  à  la  peau  du  cou,  laissa  apercevoir  le 
jabot  distendu  par  un  peu  d’air,  et  sur  lequel  on  remarqua 
distinctement  des  mouvemens  vermiculaires  ;  il  ne  contenait 
aucune  trace  d’alimens.  La  face  interne  de  sa  tunique  mu¬ 
queuse  était  enduite  d’un  peu  de  mucus  blanchâtre ,  très- 
consistant,  qui  avait  une  saveur  légèrement  salée,  et  qui 
rougissait  le  papier  de  tournesol. 

On  trouva  ,  dans  le  ventricule  succenturié ,  un  liquide 
blanc  jaunâtre  et  un  peu  ameiv,  avec  une  légère  quantité 
d’un  mucus  blanc  grisâtre,  viscpieux  et  collant ,  c[ui  adhérait 
aux  parois.  Le  liquide  et  le  mucus  rougissaient  tous  deux  le 
papier  de  tournesol. 

Le  gésier  était  rempli  de  grains  de  quartz  usés  par  le  frot¬ 
tement,  de  quelques  faibles  résidus  de  balle  d’orge,  et  d’un 
liquide  blanc  jaunâtre,  ayant  une  saveur  légèrement  salée. 
Évidemment  ici  il  s’était  introduit  un  peu  de  bile  dans  l’es¬ 
tomac.  Çà  et  là  on  apercevait  quelques  petits  flocons  mu¬ 
queux  d’un  verd  jaunâtre.  Le  licpiide  rougissait  le  papier  de 
tournesol. 

La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  une  grande 
(juantité  de  liquide  grisâtre  ,  muqueux  ,  et  mêlé  de  bile,  dans 
lec[uel  on  trouva  quelques  petits  cailloux.  Ce  liejuide  devenait 
de  plus  en  plus  épais  et  coloré  ,  à  mesure  qu’il  avoisinait  da¬ 
vantage  la  jonction  de  l’intestin  grêle  avec  le  gros  intestin. 
La  dernière  portion  de  l’intestin  grêle  offrit  quelques  petites 
masses  muqueuses  d’un  brun  jaunâtre  ,  avec  de  petits  cail¬ 
loux.  Ici  le  papier  de  tournesol  cessa  d’être  rougi. 

Les  cæcums  étaient  entièrement  retirés  sur  eux-mêmes,  et 
ne  contenaient  que  quelques  petites  masses  de  matière  ex ci  é- 
mentitielle  très-consistante ,  brune  et  fétide,  composée  de 
mucus  et  de  bile.  Le  [)apier  de  tournesol  fut  un  peu  rougi 
par  cette  matière. 
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Le  rectum  contenait  un  peu  trcxcrémens  il’ un  hrun  ver- 
«lâtre  ,  avec  quelques  grains  de  sable, 

La  vésicule  du  fiel  regorgeait  d’une  bile  filante,  qui  était 
d’un  verd  de  pré ,  et  n’avait  pas  une  saveur  très-ainère. 

Exp.  V®.  —  Suî'  un  coq  cV Inde  qui  avait  jeûné.  —  Un  co([ 
d’Inde,  nourri  pendant  long-tempsavec  du  blé  deTurquie,  fut 
tenu  pendant  trente-six  heures  sans  nourriture,  et  mis  à  mort 
ensuite;  on  lui  avait  seulement  accordé  de  l’eau  pour  boire. 

A.  Le  jabot  était  fort  resserré  sur  lui-même  ;  on  aperce¬ 
vait,  dans  ses  parois ,  un  grand  nombre  de  petites  glandes 
aplaties.  U  ne  contenait  c[ue  o,o5  grammes  d’un  mucus  blanc 
grisâtre  et  consistant.  Ce  mucus  était  presque  neutre;  cepen¬ 
dant  il  paraissait  réagir  plutôt  à  la  manière  des  acides  <pi’à 
celle  des  alcalis.  Mêlé  avec  de  l’eau  et  fdtié,  il  donna  une 
liqueur  bien  coulante  ,  d’un  jaune  pale  et  claire. 

B.  Le  ventricule  succentiiiié  contenait  2  grammes  d’un 
liipiide  blanc  grisâtre,  un  peu  aqueux,  qui  rougissait  le  tour¬ 
nesol.  Il  se  précipita  de  ce  liquide  une  poudre  d’un  lilanc 
brunâtre  ,  avec  deux  grosses  masses  muqueuses  fermes  et 
opaques. 

6\  Le  gésier  était  rempli  de  petits  cailloux  usés  et  de  petits 
morceaux  de  verre. 

D.  On  trouva  dans  le  duodénum  16  grammes  d’un  mucus 
éjiais  ,  jaune  brunâtre  tirant  sur  le  rouge  ,  avec  des  traces  de 
liquide  aqueux.  Cette  masse,  traitée  par  l’eau  et  filtrée,  donna 
une  liqueur  claire  et  d’un  jaune  brunâtre. 

E.  Il  y  avait,  dans  la  première  moitié  du  reste  de  l’intestin 
grêle,  16  grammes  de  mucus  semldable  à  celui  du  duodénum, 
ccqiendant  moins  rouge  et  plus  jaune  brunâtre  ,  avec  très-peu 
lie  liquide  aqueux  d’un  brun  clair.  La  liqueur  filtrée  ([u’on 
en  obtint,  après  l’avoir  oiendue  d’eau,  ressemblait  à  la  pré¬ 
cédente. 

E.  Le  contenu  de  la  seconde  moitié  de  rintestin  grêle  sc 
(  omj)osait  de  3i  grammes  d’un  mucus  visipieux ,  blanc  bru¬ 
nâtre,  tirant  sur  le  noirâtre,  avec  un  ]>eu  de  liijuide  aqueux 
brun  clair,  et  d’une  niasse  »  ylindracéc  molle,  d’un  brun  ver- 
ditre.  Le  tout,  traité  j»ar  l’cait  et  liltré,  donna  une  liqueur 
seniblaljle  â  celle  du  duodénum. 


r)E  LA  DIGESTION 


i54 

G.  Les  cæcums  nous  fournirent  8  grammes  d’une  bouillie 
ferme,  mouTce  en  cylindre,  et  d’un  brun  verdâtre,  qui,  dé¬ 
layée  dans  l’eau  et  filtrée,  donna  également  une  liqueur 
semblable  à  celle  du  duodénum. 

lî.  Le  rectum  contenait  4  grammes  d’une  masse  semblable 
à  celle  des  cæcums,  avec  quelques  gouttes  d’un  liquide  jaune 
Jnundtre  ,  légèrement  trouble.  Après  avoir  traité  cette  masse 
par  l’eau,  on  la  filtra,  ce  qui  produisit  encore  un  liquide  sem¬ 
blable  à  celui  du  duodénum. 

/.  Cn  trouva  dans  le  cloaque  ,  i°  4  gi  ammes  d’une  bouillie 
médiocrement  consistante ,  opaque  et  d’un  brun  jaunâtre  ; 
2"  4  grammes  d’une  masse  terreuse  blanche,  qui  vraisemljla- 
blement  était  composée  surtout  d’acide  urique.  Le  tout  fut 
délayé  dans  de  l’eau  et  filtré  ;  il  passa  une  liqueur  semblable 
à  celle  du  duodénum. 

K.  La  vésicule  du  fiel  était  remplie  d’une  bile  liquide,  d’un 
verd  de  pré  foncé  et  transparente ,  qui  contenait  quelques 
floconsjnuqueux . 

’^Trailement ,  par  V  alcool  y  des  résidus  cjiie  les  contenus 
du  canal  intestinal  laisseront  sur  le  Jîltre ,  ajjr'es  aooir  été 
délaj'és  dans  de  Veau.  —  Après  avoir  bien  lavé  ces  résidus 
avec  de  l’eau  et  les  avoir  fait  sécher,  on  les  fit  bouillir  avec 
de  l’alcool ,  qui  fut  ensuite  filtré.  Les  liqueurs  obtenues  ainsi 
se  comportèrent  de  la  manière  suivante. 

Celle  qu’avait  fournie  le  résidu  du  ventricule  succenturié  , 
était  d’un  jaune  très-pale.  Elle  déposa  quelques  particules 
blanches  (de  graisse?)  en  se  refroidissant,  et  devint  encore 
un  peu  trouble  lorsque  ensuite  on  l’étendit  d’eau. 

Celle  qui  provenait  du  résidu  du  duodénum  était  d’un 
jaune  [)âle  ;  le  refroidissement  y  fit  naître  plusieurs  flocons 
bl  ancs,de  graisse,  ce  qui  détermina.?!  la  filtrer  encore.  Il  resta 
sur  le  filtre  une  quantité  de  graisse  trop  peu  considérable 
pour  qu’il  fut  permis  de  l’examiner.  Le  liquide  qui  passa  , 
.se  troubla  encore  avec  force  lorsqu’on  y  versa  de  l’eau,  filtré 
de  nouveau  ,  il  coula  lactescent ,  et  laissa  sur  le  papier  une 
petite  quantité  de  graisse  blanche  et  onctueuse. 

La  li([ueui  que  l’on  obtint  du  résidu  laissé  par  la  ]u  cmièrc 
pioitié  de  l’intestin  grêle,  élail  d’un  brun  jaunâtre  ,  elle  domia.’ 
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par  le  vefroRUssenieiit,  une  très  grande  quantité  de  flocons 
de  graisse ,  ce  qui  mit  dans  la  nécessité  de  la  flltrer.  Le  filtre 
demeura  chargé  d’écailles  nacrées,  qui  n’entraient  en  fusion 
qu’au -dessus  de  loo  degrés,  puis  bridaient  en  répandant 
une  odeur  aromatique  dégraissé,  et  dont  la  dissolution  dans 
l’alcool  ne  rougissait  pas  la  teinture  de  tournesol  (cholésté- 
rine).  La  liqueur  qui  traversa  le  papier  se  troubla,  mais  seu¬ 
lement  d’une  manière  imperceptible,  quand  on  y  versa  de 
l’eau. 

La  liqueur  provenant  du  résidu  de  la  seconde  moitié  de 
l’intestin  grêle,  était  d’un  brun  jaunâtre.  En  se  refroidissant, 
elle  déposa  encore  davantage  de  cboléstérine,  reconnaissable 
aux  mêmes  propriétés,  que  n’avait  fait  la  précédente.  Le  li¬ 
quide  filtré  demeura  parfaitement  clair,  après  sou  mélange 
avec  de  l’eau. 

La  liqueur  fournie  par  le  résidu  des  cæcums,  était  d’un 
brun  jaune  ;  elle  donna  un  peu  moins  de  flocons  graisseux  que 
les  deux  avant-dernières.  Ces  flocons,  recueillis  sur  un  filtre, 
représentaient  une  graisse  pulvérulente  et  d’un  jaune  verdâ¬ 
tre  ,  qui  répandait  l’odeur  des  corps  gras  quand  on  la  brûlait, 
et  dont  la  dissolution  dans  l’alcool  ne  rougissait  pas  la  tein¬ 
ture  de  tournesol  (  suif  .^  ).  Le  liquide  qui  avait  traversé  le 
filtre,  se  troublait  fortement  en  jaune  par  l’addition  de  l’eau  ; 
filtré  alors,  il  passait  légèrement  troublé  en  blanc  jaunâtre  , 
et  laissait  sur  le  papier  une  petite  quantité  de  graisse  pulvé¬ 
rulente  et  jaune,  ([ui  ne  rougissait  pas  le  tournesol. 

La  liijueur  que  donna  le  résidu  du  cæcum  était  d’un  brun 
jaunâtre;  en  se  refroidissant,  elle  laissa  se  former  une  assez 
grande  (piantité  de  grands  flocons  et  de  pellicules  jaunes  ,  ce 
<|ui  fut  cause  qu’on  la  filtra.  Sur  le  filtre  restèrent  quelques 
écailles  nacrées  de  cboléstérine  ,  dont  la  nature  fut  reconnue 
aux  caractères  indi([ués  plus  haut,  et  f[u’accoinpagnaient 
quelques  flocons  brunâtres.  Le  li(|uide  filtré  demeura  par¬ 
faitement  clair,  loisipi’on  l’étendit  d’eau. 

La  iiijueur  filtrée  provenantdu  résidu  <bi  cloaque  ,  donna, 
parle  refroidissement,  un  {paiid  noml)re  de  cristaux  feuille¬ 
tés,  et  ne  se  troubla  ])lus  ensuite  pai  l’addition  de  l’eau  ,  ces 
distaux,  lassemblés  sur  un  filtre,  se  comportèrent  comme 
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(le  la  clioléstérine.  En  effet,  ils  n’entraient  en  fusion  qu’au- 
dessus  de  i  oo  degrés ,  et  brûlaient  avec  une  odeur  aromati- 
(juc.  Cependant  leur  dissolution  dans  l’alcool  rougissait  avec 
force  la  teinture  de  tournesol ,  ce  qui  indiqua  qu’un  acide 
quelconque  (le  margarique ? )  devait  être  associé  à  la  cbo- 
léstérine. 
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Ex'i).  VI®.  Sur  un  coq  qui  y  élanl  à  jeun  ^  avait  été  forcé 
iV avaler  du  jwivre.  —  Ayant  observé,  sur  un  chien,  que  la 
sécrétion  d’un  suc  gastrique  fort  acide  était  déterminée  par 
l’introduction  du  poivre  dans  l’estomac,  nous  voulûmes  sa¬ 
voir  si  cette  substance  produirait  le  même  effet  chez  un  oi¬ 
seau.  En  conséquence ,  après  avoir  fai  t  jeûner  un  coq  pendant 
vingt-quatre  heures,  nous  lui  fîmes  avaler  (piarante  grains 
de  poivre  noir.  L’animal  fut  tué  au  bout  d’une  demi-heure. 

La  petite  quantité  de  salive  muqueuse  (|ue  l’on  trouva 
dans  la  bouche  n’exerça  aucune  action  sur  le  papier  de  tour¬ 
nesol.  Le  jabot  était  tout-à-fait  resserré  sur  lui-même  et 
vide;  il  ne  contenait  plus  un  seul  grain  de  poivre.  Nous 
trouvâmes  dans  son  intérieur  un  peu  de  liquide  d’un  blanc 
.jp'isâtre ,  consistant ,  d’une  saveur  faiblement  salée,  et  qui 
ne  rougissait  pas  beaucoup  le  papier  de  tournesol.  Jusqu’a¬ 
lors  nous  n’avions  point  encore  trouvé  le  liquide  du  jabot  si 
acide.  Le  ventricule  succenturié,  qui  était  fortement  coloré 
en  rouge,  ayant  été  ouvert,  il  s’en  écoula  un  liquide  un  peu 
trouble,  blanchâtre,  et  tirant  légèrement  sur  le  jaunâtre  , 
<jui  exhalait  une  forte  odeur  de  poivre  ,  et  qui  rougissait  le 
papier  de  tournesol  avec  autant  de  force  que  possible. 
Nous  exprimâmes  des  glandules  un  liquide  blanc  grisâtre  et 
consistant ,  qui  réagissait  également  à  la  manière  des  acides. 

Du  reste  ,  l’estomac  glanduleux  était  parfaitement  vide. 

Le  gésier,  lorsqu’on  l’eut  ouvert ,  répandit  une  odeur  très- 
pénétrante  de  poivre  ;  il  contenait  encore  tous  les  quarante 
grains,  avec  des  cailloux  usés,  de  petits  brins  de  verre,  et 
des  balles  d’orge.  Un  liquide  trouble  et  fort  acide  avait  ra¬ 
molli  les  grains  de  poivre  à  l’extérieur. 

On  trouva  dans  le  duodénum  et  dans  tout  le  premier  tiers 
de  l’intestin  grêle,  un  liquide  gris  jaunâtre ,  niu(|ueux  ,  assez/ 
consistant,  qui  était  fort  acide.  Le  tiers  suivant  de  rintestiii 
.grêle  renfermait  un  liquide  analogue,  dans  lequel  on  aper¬ 
cevait  de  petits  llocons  d’un  Jnim  verdâtre  et  consistans.  Plus 
loin,  ces  llocons  acquiéraient  plus  de  dimension,  et  conte¬ 
naient  des  balles  d’orge  non  djj;érées  ;  le  liipiide  était  en 
outre  plus  consistant  et  pultacé  ;  il  roiq;issait  moins  b'  pa[)icr 
de  tournesol.  Dans  le  dernier  tiers  de  rintestin  grêle,  les 
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ix>cons  d’un  l)riiii  verdâtre  disparaissaient,  et  on  n’y  voyait 
adîiérer  à  la  mendîrane  villeuse  qu’une  couche  mince  de 
liquide  blanc  grisâtre  ,  tirant  très-légèrement  sur  le  jaunâ¬ 
tre  ,  qui  rougissait  à  peine  le  papier  de  tournesol  d’une  ma¬ 
nière  sensible.  Il  avait  donc  fallu  ici  que  la  bile,  qui  s’était 
épanchée  dans  le  canal  intestinal,  à  la  suite  de  la  stimulation 
causée  par  le  poivre,  ne  fut  parvenue  que  jusqu’au  point  in¬ 
diqué,  absolument  comme  on  a  vu  précédemment  qu’il 
arriva  aussi  chez  les  chiens  dans  l’estomac  vide  desquels 
nous  avions  introduit  des  pierres. 

Les  cæcums ,  très-rétrécis ,  contenaient  un  peu  d’excré- 
inens  visqueux  ,  moulés  et  bruns,  exhalant  une  odeur  excré- 
mentitielle.  Un  liquide  consistant ,  et  d’un  gris  blanchâtre, 
([u’on  y  trouva,  rougissait  fortement  le  papier  de  tournesol. 
Il  n’y  avait  pas  d’excréinens  dans  le  rectum,  non  plus  que 
dans  le  cloaque.  Ce  dernier  renfermait  seulement  ([uelques 
flocons  muqueux  ,  avec  de  la  matière  mineuse  blanche  ,  (jui 
se  comportait  à  la  manière  des  acides.  La  vésicule  du  fiel 
était  médiocrement  remplie  d’une  bile  verte  et  fdante. 

Exp .  vii*^.  Sur  le  suc  gastrique  d’une  poule  d’Inde  à 
jeun.  —  Pour  faire  l’analyse  du  suc  gastrique  non  mêlé  avec 
<les  substances  alimentaires  ,  il  fallait  nous  en  procurer  une 
plus  grande  quantité  ([ue  celle  qu’on  trouve  dans  l’estomac 
ciiez  les  oiseaux  à  jeun.  C’est  pourquoi  nous  employâmes  la 
méthode  de  Spallanzani ,  qui  consiste  à  introduire  des  épon¬ 
ges  par  la  bouche  de  ces  animaux. 

^V)us  laissâmes  une  poule  d’Inde,  pendant  vingt-quatre, 
heures,  sans  lui  donner  à  manger,  puis,  après  lui  avoir  ou¬ 
vert  le  bec  ,  nous  y  introduisîmes  une  éponge  bien  lavée  et 
fixée  à  un  fort  fil.  Cette  éponge  fut  ensuite ,  au  moyen  d’une 
baleine  plate,  enfoncée  dans  l’estomac,  à  travers  l’œsophage 
et  le  jabot,  ce  (jui  ne  [)résenta  aucune  difficulté.  Nous  atta- 
cJiâmes  alors  le  bout  supérieur  du  fil  au  col,  en  lui  faisant 
décrire  une  anse.  Au  bout  d’une  heure,  l’éponge  fut  retirée  ; 
elle  était  humide  ,  et  nous  pûmes  en  exprimer  c[uarantc 
gouttes  d’un  liquide  jaune  pâle  ,  fortement  troublé  par  des 
flocons  jaunes,  et  de  saveur  légèrement  salée  ,  qui  rougissait 
Il  teinture  de  tournesol  avec  foi  ce.  Comme  celte  (juantité  de 
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SUC  p;oslriquc  ctail;  trop  peu  considérable,  on  reporta 
ponge  dans  restoiiTac.  Cette  fois,  on  l’y  laissa  séjourner  pen¬ 
dant  trois  lieures.  Lorsqu’on  la  relira,  elle  était  imbibée  de 
suc  gastrique  ,  et  trois  petits  cailloux  adhéraient  à  sa  surface. 
La  quantité  du  liquide  qu’on  en  exprima  s’élevait  à  plus  de 
4  grammes.  Ce  liquide  ressemblait  à  celui  que  nous  avions 
obtenu  en  premier  lieu. 

Analy  se  du  liquide  gastrique.  —  Nous  distillâmes  ce  li¬ 
quide  au  bain-marie,  sans  commencer  par  le  filtrer.  Le  pro¬ 
duit  était  limpide  ;  il  avait  une  légère  odeur  de  musc ,  et 
rougissait  faiblement  le  tournesol  ;  le  nitrate  d’argent  y  dé¬ 
terminait  un  trouble  très-peu  considérable ,  mais  sensible  ; 
il  n’altérait  point  la  couleur  du  perchlorure  de  fer.  On  le 
neutralisa  avec  de  l’ammoniaque ,  parfaitement  libre  d’acide 
liydro-cbloriqne,  et  l’on  obtint  un  très-léger  résidu  sec  ,  qui , 
dissous  dans  l’eau ,  précipitait  manifestement  la  dissolution 
d’argent ,  et  développait  des  traces  d’ammoniaque  par  la  po¬ 
tasse.  En  conséquence,  ce  suc  gastrique  contenait  aussi  un 
peu  d’acide  liydro-chlorique  libre. 

Exp.ww^.  —  Sur  une  oie  qui  avait  jeune* —  On  fit  jeûner, 
pendant  vingt-quatre  heures,  une  oie  qui  avait  été  nourrie 
durant  quelques  semaines  avec  du  blé  de  Turquie,  puis  on 
la  tua.  Le  but  était  de  connaître  la  nature  des  sucs  digestifs 
dans  l’état  de  vacuité  de  l’estomac. 

La  salive  muqueuse  qui  se  trouvait  dans  la  bouche  n’alté¬ 
rait  point  la  couleur  du  papier  de  tournesol. 

A.  A  la  face  interne  du  ventricule  succenturié  adhérait  un 
peu  du  mucus  blanc  grisâtre  et  très-consistant ,  cpii  rougissait 
la  teinture  de  tournesol.  On  trouva,  dans  le  gésier,  des  cail¬ 
loux  jusqu’à  la  grosseur  d’une  noisette ,  et  d’autres  corps 
solides,  tous  humectés  d’un  peu  de  liquide  jaunâtre.  Nous 
lavâmes  Testomac  et  les  pierres  avec  de  l’eau  ,  et  obtînmes 
de  cette  matière  une  liqueur  filtrée  c[ue  sa  grande  dilution 
rendait  presejue  incolore. 

B.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  12  gr. 
de  mucus  gélatineux ,  jaunâtre  et  brunâtre.  Ce  mucus  fut 
étendu  d’eau  et  filtré.  Il  resta  sur  le  filtre  un  mucus  piiltacé, 
homogène,  d’un  jaune  rougeâtre  et  brunâtre^  mêlé  de  quel- 
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ques  fibres.  La  liqueur  était  d’un  jaune  pâle  et  peu  trouble. 

C.  On  obtint,  de  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle, 
8  grammes  d’un  mucus  semblable  au  précédent ,  seulement 
d’une  teinte  un  peu  plus  pâle,  et  à  peine  encore  un  peu 
liquide;  on  l’étendit  d’eau  et  on  le  filtra.  Le  résidu  sur  le 
papier  ressemblait  au  précédent ,  mais  la  liqueur  éiait  plus 
jaune  et  un  peu  plus  trouble. 

D.  Les  cæcums  produirent  2  grammes  de  mucus  d’un  gris 
blanc  sale.  Après  qu’on  l’eut  étendu  d’eau  et  filtré,  il  laissa 
pour  résidu  une  mucosité  liomogène,  d’un  blanc  brunâtre, 
et  une  liqueur  d’un  jaune  très-pâle. 

E.  Le  contenu  du  rectum  consistait  en  4  grammes  d’excré- 
mens  assez  consistans,  d’un  brun  jaunâtre  ,  qui ,  après  avoir 
été  délayés  dans  de  l’eau  et  filtrés ,  donnèrent  un  résidu  et 
une  liqueur  semblable  à  celle  qu’on  avait  obtenu  des  ma¬ 
tières  renfermées  dans  les  cæcums. 

F.  La  vésicule  du  fiel  était  remplie  de  bile  d’un  verd 
clair. 
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1^6  DE  LA  DIGESTION 

Exp.  IX®. — Sur  le  SUC  gastrique  d'une  oie.  Voulant 
examiner  le  suc  gastrique  d’une  oie  à  jeun  ,  nous  laissâmes 
un  de  ces  oiseaux  pendant  vingt-quatre  heures  sans  lui  don¬ 
ner  à  manger,  après  quoi  nous  lui  introduisîmes  dans  l’esto¬ 
mac  ,  au  moyen  d’une  petite  baleine,  une  éponge  bien  net¬ 
toyée  et  attachée  à  un  fil.  Au  bout  d’une  heure  et  demie  ,  en 
cherchant  à  retirer  l’éponge,  le  fil  se  cassa,  n’amenant  avec 
lui  qu’un  petit  morceau  du  corpsspongieux;  ce  morceau  était 
très-humide,  et  rougissait  le  papier  de  tournesol  avec  autant 
de  force  que  possible.  L’animal  fut  mis  à  mort  sur-le-champ* 
On  trouva  le  ventricule  succenturié  rempli  de  liquide  ;  l’é¬ 
ponge  était  dans  le  gésier  vide ,  dont  les  parois  l’avaient  for¬ 
tement  comprimée,  et  la  retenaient  avec  tant  d’énergie,  que 
le  fil  fut  obligé  de  se  rompre.  Le  gésier  contenait  quelques 
graviers ,  et  l’extérieur  de  l’éponge  était  un  peu  usé  par  la 
trituration ,  du  côté  des  parois  de  l’estomac.  La  quantité  de 
liquide  qu’on  obtint,  en  vidant  le  ventricule  succenturié  et 
exprimant  l’éponge ,  s’életrait  à  environ  1 2  grammes.  Ce 
liquide  était  coulant,  fortement  troublé  par  des  flocons 
jaunâtres,  et  un  peu  coloré  en  jaune.  11  avait  une  saveur 
fortement  salée,  et  rougissait  un  peu  la  teinture  de  tour¬ 
nesol. 

Comme  il  ne  passait  qu’avec  beaucoup  de  lenteur  à  travers 
le  filtre,  nous  le  distillâmes  au  bain-marie  jusqu’à  siccité, 
sans  le  filtrer. 

I.  Le  produit  de  la  distillation  était  limpide  ;  il  rougissait 
fortement  le  tournesol,  et  troublait  d’une  manière  sensible 
le  nitrate  d’argent.  On  le  mit  en  digestion  avec  du  carbonate 
de  baryte,  après  quoi  on  le  filtra,  puis  on  le  fit  évaporer.  Il 
resta  une  pellicule  jaunâtre,  cpii ,  dissoute  dans  l’eau,  trou¬ 
blait  médiocrement  le  nitrate  d’argent,  n’exaltait  cpie  fort 
peu  la  couleur  du  perchlorure  de  fer,  et  n’exhalait  qu’une 
faible  odeur  aigre  par  l’action  de  l’acide  sulfuric£ue. 

En  conséquence,  le  produit  de  la  distillation  contenait  une 
petite  quantité  d’acide  hydro-chlorique,  et  probablement 
aussi  d’acide  acétique. 

II.  Le  résidu ,  dans  la  cornue  ,  fut  dissous  dans  l’eau.  La 
dissolution  rougissait  encore  fortement  le  papier  de  tournesol. 
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1°  Une  partie  de  cette  liqueur  fut  év  apore'e  ,  puis  distillée 
à  sec.  Le  liquide  qui  en  provint  e'tait  jaune  et  neutre  ;  il  trou¬ 
blait  faiblement  le  nitrate  acide  d’argent.  La  combustion  du 
charbon  restant  produisit  une  cendre  dont  la  partie  soluble 
n’agissait  ni  sur  le  papier  de  tournesol  rouge  ,  ni  sur  le  chlo¬ 
rure  de  calcium  ,  et  précipitait  l’hydro-chlorate  de  baryte  lé¬ 
gèrement,  le  nitrate  d’argent  très— abondamment.  En  outre, 
la  cendre  contenait  encore  un  peu  de  phosphate  calcaire  ; 
elle  n’offrait  pas  de  carbonate  de  chaux. 

2*  Une  autre  portion  du  résidu  resté  dans  la  cornue  fut 
traitée  par  l’alcool  bouillant. 

A.  La  liqueur  alcoolique  fdtrée  était  d’un  jaune  pâle.  Par 
le  refroidissement ,  elle  laissa  déposer  un  peu  d’une  poudre 
Ijlanche,  qui  parut  être  de  la  graisse  ,  autant  du  moins  que  sa 
petite  quantité  permit  d’en  juger.  Après  l’évaporation  de  la 
solution  alcoolique  ,  il  resta  un  extrait  pellucide  ,  d’un  brun 
clair,  qui  se  dissolvait  dans  l’eau,  en  laissant  un  léger  trou¬ 
ble,  provenant  sans  doute  également  de  la  graisse.  Cette  dis¬ 
solution  fut  fdtrée ,  et  en  partie  essayée  par  les  réactifs  ,  en 
partie  incinérée. 

Voici  quelles  furent  ses  réactions  : 

L’acide  hydro-chlorique,  l’acide  nitrique,  le  per-chlorure 
de  fer  et  celui  de  mercure  la  troublèrent  beaucoup,  et  pré¬ 
cipitèrent  une  poudre  blanche  ,  qui  se  redissolvit  par  la  satu¬ 
ration  delà  liqueur  avec  l’ammoniaque.  Ce  phénomène  est 
d’autant  plus  difficile  à  concevoir,  que  la  liqueur  était  par 
elle-même  fort  acide,  et  que  l’addition  de  l’eau  seule  ne 
faisait  pas  naître  de  précipité  ,  tandis  qu’aussitôt  après  la 
dilution  ce  précipité  apparaissait  dès  qu’on  ajoutait  un  peu 
d’acide.  Cependant  la  petite  quantité  de  la  liqueur  ne  permit 
])as  d’examiner  quelle  était  la  nature  de  la  poudre  précijjitée. 
Le  chlorure  d’étain  et  le  sous-carbonate  de  plomb  produisi¬ 
rent  une  grande  quantité  de  grands  flocons  blancs.  Le  proto¬ 
nitrate  de  mercure  donna  également  lieu  à  une  {p  ande  quan¬ 
tité  de  grands  flocons  blancs,  et  la  liqueur  devint  rosée.  La 
teinture  de  noix  de  galle  fit  naître  des  flocons  médiocres  d’un 
blanc  brunâtre. 

La  combustion  de  l’autre  portion  développa  l’odeur  de  la 
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i  ()i  M(!  hi'ùlcc* ,  et  produisit  une  flamme  fuligineuse.  Il  resta 
un  (  liai  bon  diflicile  à  incinérer,  puis  une  cendre  blan- 
elle.  Celle-ci,  dissoute  dans  l’eau  ,  donna  un  jirécipi  té  extrê¬ 
mement  abondant  jiar  le  nitrate  d’argent;  elle  en  donna  aussi 
un  médiocre  par  l’oxalate  de  potasse  ,  et  n’agit  point  sur  la 
leinliire  de  tournesol  rouge.  Par  consérpient ,  cette  cendre 
contenait  non-seulement  du  chlorure  de  sodium,  mais  en¬ 
core  un  peu  de  chlorure  de  calcium. 

/>.  La  masse  traitée  par  l’alcool  fut  épuisée  par  l’eau  , 
à  la  surface  de  laquelle  monta  encore  une  pellicule  de 


O 


caisse. 


a.  La  liqueur  filtrée  était  d’un  jaune  brunâtre  ;  par  l’éva¬ 
poration  elle  donna  un  résidu  de  même  teinte ,  qui  se  dissol- 
vit  dans  l’eau ,  en  laissant  un  grand  nombre  de  flocons 
brunâtres.  En  conséquence,  on  filtra  la  liqueur,  ce  qui  fut 
très-long.  Voici  quelles  furent  les  réactions  du  liquide  filtré  ; 
chlore,  acide  hytiro-chlori(|ue  et  per-chloriire  de  mercure, 
rien  ;  — sous-acétate  de  plomb  ,  trouble  médiocre  ;  —  chlo¬ 
rure  d’étain,  trouble  très-considérable;  —  proto-nitrate  de 
mercure,  trouble  très-considérable,  laiteux;  — nitrate  d’ar¬ 
gent,  grande  quantité  de  grands  flocons  ,  avec  trouble  très- 
considérable  ;  —  teinture  de  noix  de  galle  ,  léger  trouble. 

Une  partie  de  ce  liquide  ayant  été  brûlée,  elle  exhala 
rôdeur  de  la  corne ,  et  laissa  une  cendre  (|ui  contenait  beau¬ 
coup  de  chlorure,  peu  de  sulfate,  et  point  de  carbonate,  ni 
de  phosphate. 

b.  Le  résidu  épuisé  par  l’alcool  et  par  l’eau  se  réduisait  à 
peu  de  chose  ;  c’était  un  mélange  gris  brunâtre  de  très- 
petits  grains  de  sable  et  d’un  peu  de  mucus.  Le  vinaigre  dis¬ 
tillé,  mis  en  digestion  avec  lui,  se  troubla  très-faiblement 
par  la  teinture  de  noix  de  galle,  mais  ne  se  troubla  point 
par  l’ammoniaque. 

En  conséquence ,  le  liquide  stomacal  non  filtré  de  l’oio 
contenait: 

\°  De  l’acide  hydro-chloriqiie  et  de  l’acide  acétiipie  à  l’état 
de  lilierté  ; 

2”  Du  chlorure  tie  sodium  ,  avec  un  peu  de  chlorure  de 
calcium  (  peut-être  aussi  du  chlorure  de  magnésium  ,  de 
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riiydro-ciilorale  crauimoniaque,  et  du  sidlatc  de  cliaux  (il; 

3°  Une  matière  suscepliJjle  d’ètre  extraite  par  l’alcool , 
et  voisine  de  l’osmazôme ,  avec  une  autre  matière  pre'ci- 
pitable  par  les  acides,  et  de  la  [paisse; 

4®  Une  matière  susceptible  d’être  enlevée  par  l’eau  et 
analogue  à  la  salivaire. 

5®  Du  mucus  ^  avec  du  sable  et  d’autres  impuretés. 

CONCLUSIOxNS  ET  CONSIDÉRATIONS  SUR  LES  ORGANES  DIGESTIFS 

CHEZ  LES  OISEAUX  A  JEUN. 

Salive. 

Le  liquide  sécrété  par  les  glandes  de  la  bouche  n’altère 
point  la  couleur  de  la  teinture  de  tournesol.  C’est  ainsi  que 
nous  l’avons  trouvé  dans  la  buse  (exp.  i’  ,  la  poule  {exp.  iv®), 
le  coq  [exj).  vi®),  et  l’oie  {exp.  vin®).  Une  seule  fois  il  parut , 
chez  une  poule  {exp.  ni®),  réagir  très-faiblement  à  la  manière 
des  acides. 

Jabot  et  lirpiide  du  jabot. 

Le  jabot  de  la  buse  et  des  poules  à  jeun  fut  toujours  trouvé 
resserré  sur  lui-même  et  rétréci.  Chez  le  premier  de  ces  ani¬ 
maux  ,  il  ne  contenait  que  quelques  gouttes  d’un  liquide 
jaunâtre  pâle,  transparent,  presque  limpide^  mêlé  avec  un 
peu  de  mucus  grisâtre.  Chez  le  coq  d’Inde  {exp.y^)  et  chez 
les  poules  {exp.  ni®,  iv®,  vi®),  on  y  trouva  un  peu  de  mucus 
consistant  et  grisâtre,  adhérent  à  sa  membrane  interne.  Par 
conséquent,  dans  l’état  de  vacuité,  les  nombreuses  glandules 
qu’il  renfenne  fournissent  très-peu  de  sécrétion. 


(i)  On  trouva  ,  dans  l’estomac  du  cheval  ,  (  exp.  vi  ),  du  chlorure  de 
calcium,  avec  du  chlorure  de  magnésium  ;  croyant  que  ces  substances 
étaient  accidentelles  ,  et  provenaient  de  particules  calcaires  avalées  par 
l’animal  ,  nous  n’allàmes  point  à  leur  recherche  dans  nos  analyses  de  la 
plupart  des  autres  li<juidcs  gastriques  ;  mais  comme  le  chlorure  de  cal- 
ciiun  se  trouva  aussi  dans  le  liquide  stomacal  de  l’oie ,  son  existence 
paraît  être  plus  fréquente  que  nous  ne  le  pensions,  et  il  mérite  d’clre  exa¬ 
miné  si  ce  composé  et  le  clilorurc  de  magnésium  ne  lont  pas  partie  coii» 
stituante  de  tous  les  sucs  gastriques  très-acides. 
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Spallanzani  (i)  ayant  fait  jeûner  un  pigeon,  et  lui  ayant 
introduit  une  éponge  sèche  dans  le  jabot,  obtint  plus  d’une 
once  de  liquide  dans  l’espace  de  douze  heures.  Le  même 
procédé  lui  procura  un  liquide  semblable  sur  des  poules  et 
«les  poules  d’Inde.  Le  jabot  d’un  coq  d’Inde  lui  en  fournit 
sept  onces  en  douze  heures  ;  mais  cette  sécrétion  d’une  si 
grande  cpiantité  de  liquide  doit  être  considérée  comme  l’ef¬ 
fet  de  l’excitation  que  causait  la  présence  des  éponges. 

Le  liquide  du  jabot  avait  une  saveur  faiblement  salée. 
Chez  la  buse  ,  il  n’exerçait  aucune  action  sur  la  couleur  du 
papier  de  tournesol;  au  contraire,  celui  du  coq  d’Inde  parais¬ 
sait  être  légèrement  acide.  Celui  des  poules,  et  surtout  celui 
du  coq  auquel  on  avait  fait  avaler  des  grains  de  poivre 
{exp.  VI®),  rougissaient  le  papier  de  tournesol,  et  étaient  par 
conséquent  acides.  La  forte  coloration  qu’on  observa  chez 
le  coq ,  était  probablement  le  résultat  de  l’excitation  provo¬ 
quée  par  le  poivre. 

L’acidité  du  liquide  sécrété  par  le  jabot  ressort  aussi  de 
ce  que  ce  liquide  produit  la  coagulation  du  lait,  ainsi  que 
Verrati(i)  l’avait  déjà  observé.  Du  lait,  cjue  ce  physicien 
avait  injecté  dans  le  jabot  de  chapons,  se  cailla;  la  coagu¬ 
lation  fut  moins  prononcée  chez  les  poules  d’Inde.  Nous  re¬ 
viendrons  sur  ce  phénomène ,  en  parlant  de  la  digestion  du 
lait. 

Le  liquide  dujabot,  qui  existait  en  trop  petite  quantité,  chez 
les  oiseaux  à  jeun  ,  pour  qu’on  pût  en  faire  l’analyse  chimi¬ 
que,  contenait  presque  toujours  un  peu  d’acide  à  l’état  de 
liberté ,  probablement  de  l’acide  acétique  ,  ainsi  qu’il  résulte 
d’une  expérience  dont  nous  parlerons  plus  loin.  On  trouva 
un  peu  d’albumine  dans  celui  du  coq  d’Inde  {exp.  v®). 

Chez  la  buse  (exp.  n®)  et  chez  le  coq  d’Inde  ,  le  chlorure 
d’étain  et  la  teinture  de  noix  de  galle  précipitèrent  de  ce 
liquide  une  matière  cpii  était  probablement  composée  en 
partie  de  matière  salivaire  et  en  partie  aussi  d’amidon.  La 


(1)  Expériences  sur  la  digestion,  §lii  ,  pag.  52 

(2)  Comment.  Instit.  Bonon.^iom.  vi ,  Opusc.  pag.  282. 
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même  buse  offrit  également  une  matière,  en  très-petite  quan¬ 
tité  ,  voisine  de  la  caséeuse  ,  qui  n'était  pas  précipitable  par 
la  chaleur,  mais  qui  l’était  par  les  acides. 

L’incinération  du  liquide  du  jabot  produisit  les  sels  sui- 
vaiis ,  dont  nous  exprimerons  les  quantités  relatives  par  les 
nombres  i ,  2 , 3  et  4- 

Carbonate  Phosphate  Sulfate  Chlorure 


Buse  (  exp.  U  ) 

alcalin. 

a 

alcalin. 

0 

alcalin. 

3 

alcalin  < 

E 

Poule  (  exp.  III  ) 

0 

0 

a 

0 

Coq  d’Inde  (  exp.  v) 

1 

0 

a 

4 

A  l’égard  du  carbonate  alcalin ,  il  est  probable  que  ce  sel 
provenait  de  la  décomposition  d’un  acétate  alcalin. 

Estomac  et  suc  gastrique. 

Lorsque  les  oiseaux  ont  été  pendant  quelque  temps  sans 
prendre  de  nourriture  ,  le  ventricule  succenturié  et  le  gésier 
sont  rétrécis  et  resserrés  sur  eux-mêmes.  Le  premier  ne  con¬ 
tient  alors  qu’un  peu  de  liquide ,  la  plupart  du  temps  com¬ 
posé  d’un  mucus  presque  incolore,  blanc  grisâtre ,  ou 
tirant  un  peu  sur  le  jaunâtre,  et  fort  épais  ,  qui  a  une  saveur 
salée.  Si  l’on  comprime  les  glandules  entre  les  doigts,  on  en 
exprime  une  grande  quantité  d’un  fluide  semblable.  C’est 
ainsi  que  nous  avons  trouvé  le  liquide  du  ventricule  succen¬ 
turié  dans  les  buses  (exp.  i’’®,  11®),  les  poules  (eorp.  in®,  iv®  )  , 
le  coq  d’Inde  i'  exp.  ,  et  l’oie  {exp.  vin®). 

Le  gésier  d’une  buse  [exp.  u®)  ne  renfermait  que  quelques 
niasses  muqueuses  ;  on  trouva  quelques  brins  de  paille  dans 
celui  de  l’autre  {exp.  P®).  Le  gésier  des  poules  {exp.  ni®,  iv®), 
du  coq  d’Inde  {exp.  v®  ),et  de  l’oie  {evp.  ix®),  contenait  des 
balles  d’orge,  de  petits  cailloux  lisses,  et  des  fragniens  de 
verre.  Chez  le  coq  qui  avait  été  forcé  d’avaler  des  grains 
de  jioivre  (  exp.  vi®  ) ,  on  y  retrouva  en  outre  tous  ces  grains. 
Les  matières  rencontrées  dans  cet  organe  étaient  un  peu  im¬ 
bibées  du  liquide  de  l’estomac  succenturié  ;  quelquefois  elles 
avaient  une  teinte  jaunâtre ,  provenant  de  répanchcmcnl  de 
la  liile  dans  l’estomac  vide. 
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Chez  le  coq  qui  avaitavalé  des  grains  de  poivre  {exp.yi^)^ 
de  meme  que  chez  la  poule  d’Inde  {exp.  vu®)  et  l’oie  {exp.  ix®), 
dans  l’estomac  desquelles  avait  été  introduite  une  éponge  at¬ 
tachée  à  un  fd^  on  trouva  une  quantité  infiniment  plus  con¬ 
sidérable  de  suc  gastrique  ;  ce  suc  était  très-liquide,  trouble 
et  un  peu  jaunâtre.  La  sécrétion  plus  abondante  qui  eut  lieu 
dans  ce  cas ,  ne  pouvait  être  considérée  que  comme  le  résul¬ 
tat  de  l’excitation  causée  par  le  poivre  et  parles  éponges. 

Réaumur,  Spallanzani ,  Scopoli,  Carminati  et  Brugnatelli 
ont  trouvé  les  mêmes  caractères  au  liquide  stomacal  des 
oiseaux  à  jeun.  Réaumur  (i)  ouvrit  un  coq  d’Inde  qui  avait 
jeûné  pendant  quelque  temps,  et  trouva  le  liquide  gastrique 
consistant,  blanchâtre  ,  un  peu  salé.  Spallanzani  (2),  ayant 
ouvert  le  ventricule  succenturié  d’oies,  de  poules  d’Inde  et 
de  poules ,  qui  avaient  été  long  -  temps  sans  recevoir  de 
nourriture  ,  vit  que  le  liquide  contenu  dans  cet  organe  était 
d’un  blanc  sale , très-consistant,  un  peu  visqueux,  et  d’une 
saveur  légèrement  salée.  Mais  celui  qu’il  obtint  de  l’estomac 
des  poules,  des  pigeons,  des  canards,  des  oies  (5),  des  cor¬ 
beaux  (4) ,  des  hérons  (5),  des  chouettes  (6)  et  des  faucons  (7) , 
au  moyen  d’éponges  fixées  à  un  fil ,  était  ordinairement 
fluide,  un  peu  trouble,  jaunâtre,  légèrement  salé,  et  sou¬ 
vent  un  peu  amer.  Un  aigle  lui  procura  de  cette  manière, 
dans  un  court  espace  de  temps,  trois  quarts  d’once  d’un 
liquide  trouble,  cendré,  un  peu  salé  et  amer  (8).  Il  attribua 
avec  raison  la  teinte  jaune  et  l’amertume  à  l’épanchement 
de  la  bile  dans  l’estomac  ,  qui  a  lieu  quelquefois  chez  les 
oiseaux  à  jeun.  Quant  à  la  fluidité  du  suc  gastrique,  elle 
provenait  évidemment  de  la  manière  dont  on  le  recuedlait,  à 


(1)  Mém.  de  V Ac.  des  Sciences.  JSÏém.  I  ,  lySs  ,  p.  266. 

(2)  Exp.  sur  la  digestion,^  §  xlvii  ,  xlix. 

(3)  Ibid.  §  LVi. 

(4)  Ibid.  §  Lxxxi. 

(5)  Ibid  §  XXVII. 

(6)  Ibid.  §  CXLix. 

(7)  Ibid»  §  CLXT. 

(8)  Ibid,  S  Lx.\xY. 
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l’aide  d’épouges  ;  car  il  est  facile  de  coucevoir  que  celles-ci 
absorbaient  seulement  la  partie  liquide  du  suc ,  et  laissaient 
la  partie  muqueuse,  plus  consistante.  Lçi  quantité  considéra¬ 
ble  de  liqueur  que  Spallanzani  obtint  de  cette  manière,  ne 
peut  également  qu’être  la  suite  de  la  stimulation  exercée  par 
les  éponges  sur  les  parois  de  l’estomac  glanduleux  ,  puisqu’il 
résulte  de  nos  expériences  que  l’estomac  vide  et  non  irrité 
ne  contient  qu’une  petite  quantité  de  liquide. 

Carminati  a  trouvé  le  suc  gastric^ue  de  hérons,  de  chouettes, 
de  faucons,  de  milans,  de  corbeaux,  de  poules,  de  dindons 
et  de  canards  ,  qu’il  avait  laissés  pendant  long-temps  sans 
nourriture,  un  peu  consistant,  d’un  gris  cendré,  c[uelque- 
fois  jaunâtre  ,  légèrement  salé  et  amer.  Celui  de  chouettes, 
de  faucons,  de  hérons,  de  poules  et  d’autres  oiseaux  qu’ou® 
vrit  Brugnatelii,  avait  le  même  aspect. 

Composition  chimique  du  suc  gastrique. 

L’imperfection  de  la  chimie  d’autrefois  explique  les  grandes 
différences  que  l’on  observe  entre  les  résultats  c|ue  les  chi¬ 
mistes  énoncent  relativement  à  la  composition  du  suc  gastri¬ 
que.  Nous  ne  nous  étendrons  donc  pas  sur  les  analyses  qui 
ont  été  faites  par  Scopoli ,  Carminati  et  Brugnatelii,  et  nous 
passerons  de  suite  aux  résultats  que  nous  avons  obtenus  des 
nôtres. 

Chez  tous  nos  oiseaux  à  jeun ,  le  liquide  du  ventricule  suc- 
centurié  contenait  un  acide  libre  ,  et  rougissait  la  teinture 
de  tournesol.  Ce  dernier  effet  fut  surtout  bien  prononcé 
chez  le  coq  qui  avait  avalé  des  grains  de  poivre  (  ea:/?.  vi®), 
de  même  que  chez  la  poule  d’Inde  (  exp.  vu®)  et  l’oie 
[exp.  IX®)  dans  l’estomac  desquelles  des  éponges  avaient 
été  introduites.  La  stimulation  de  l’estomac  paraît  donc  dé¬ 
terminer  aussi  la  sécrétion  d’un  suc  gastrique  acide ,  de 
même  que  nous  l’avions  déjà  observé  chez  les  inamnifères. 
Cette  acidité  a  été  remarquée  également  par  la  plupart  des 
expérimentateurs. 

Duverney  rapporte  déjà  que  l’eau  chaude,  dans  laquelle 
on  lava  l’estomac  d’un  ])igcon ,  rougissait  la  teinture  de 
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tournesol  (i);  c’esi  pourquoi  il  lui  paraissait  vraisemblable 
<{ue  le  suc  gastrique  des  oiseaux  contient  un  acide  libre* 
Viridet  (2)  trouva  que  le  liquide  sécrété  par  le  ventricule 
succenturié  des  poules  ,  des  dindons ,  des  pigeons ,  des  ca¬ 
nards,  des  chouettes,  des  corbeaux ,  des  pies ,  des  étour¬ 
neaux,  des  pinçons  ,  des  mota cilles  et  des  pics,  rougissait  la 
teinture  de  tournesol,  La  inêine  observation  a  été  faite  par 
Duhamel ,  Ployer  et  Marsigli  (3) ,  chez  des  oiseaux  carni¬ 
vores.  Réaumur  (4)  a  vu  le  suc  gastrique  ,  tiré  de  l’estomac 
d’une  buse,  rougir  le  papier  bleu  de  tournesol.  Carminati 
rapporte  que  le  suc  gastrique  des  hérons,  des  chouettes,  des 
faucons  et  des  milans  à  jeun  ,  rougissait  toujours  la  teinture 
de  tournesol  bleue  j  il  ajoute  que  celui  des  corbeaux  n’alté¬ 
rait  la  couleur  ni  de  cette  teinture,  ni  de  celle  de  violette. 
Cependant,  il  a  remarqué  que  le  suc  gastrique  de  corbeaux 
nourris  pendant  quelque  temps  avec  de  la  viande,  rougissait 
le  tournesol  :  c’est  pourquoi  il  émet  l’opinion  que  la  nour¬ 
riture  animale  change  la  nature  du  suc  gastrique.  Ce  qui  dé¬ 
montre  que  cette  hypothèse  ne  repose  sur  aucun  fondement, 
c’est  que  le  liquide  stomacal  réagit  toujours  à  la  manière  des 
acides,  chez  les  oiseaux  même  que  nous  avions  nourris  uni¬ 
quement  de  matières  végétales.  Brugnatelli  a  constamment 
trouvé  acide  le  suc  gastrique  des  chouettes,  des  faucons, 
des  hérons,  des  merles,  des  moineaux,  des  poules  et  des 
cailles ,  cpie  ces  oiseaux  eussent  mangé  auparavant  des  ma¬ 
tières  animales  ou  des  matières  végétales.  Enfin  Treviranus 
a  également  observé  l’acidité  du  suc  de  l’estomac  glanduleux 
des  poules  (5). 

Il  résulte  de  tout  cela  que  le  suc  gastricpie  des  oiseaux 
n’est  ni  neutre  ,  ni  alcalin ,  comme  l’ont  admis  quelrpies 
physiologistes ,  mais  qu’il  contient  toujours  un  acide  libre. 

Spallanzani  Ini-même  (6j ,  l’ardent  défenseur  de  la  neu- 


(1)  Hist.  de  VAc.  des  Sc.  de  1666  à  1699,  t.  ii ,  p.  8,  11°  5. 

(2)  De  priind  coctione  QO,  124. 

(3)  Danubius  P  anonico-My  siens  y  t.  vi,  Ohs.  iniscell.^.  lo. 

(4)  Second  Jlfém,  sur  la  digestion  ,  p.  4^1. 

(5)  Biologie  oder  Philosophie  der  lebenden  lYatur  ,  t.  4* 

(G)  LoCé  cil.,  §241. 
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tralité  du  suc  gastrique ,  avoue  que  des  petits  morceaux  de 
corad  et  de  coquilles  ,  renfermés  dans  des  tubes  et  intro¬ 
duits  clans  Testomac  de  poules  et  de  dindons ,  perdirent 
une  partie  de  leur  poids ,  et  que  la  surface  de  ces  corps 
commençait  àse  ramollir. 

La  présence  d’un  acide  libre,  dans  le  suc  gastricjue  des  oi¬ 
seaux  ,  est  encore  démontrée  par  la  propriété  qu’il  a  de 
coaguler  le  lait.  Réaumur  avait  déjà  observé  la  coagula¬ 
tion  du  lait  par  la  membrane  interne  de  l’estomac  du  coq 
d’Inde.  Spallanzani  (i)  entreprit  beaucoup  d’expériences  à 
ce  sujets  et  trouva  non-seulement  c[ue  le  lait  se  coagulait 
dans  l’estomac  des  oiseaux  de  proie  et  des  corneilles,  même 
dans  celui  du  poulet  tout  nouvellement  éclos,  mais  encore 
que  la  membrane  interne  de  l’estomac  des  chapons,  des 
dindons  ,  des  perdrix  ,  des  pigeons,  des  cliouetles,  des  cor¬ 
neilles  ,  des  hérons  et  des  butors  produisait  le  même  pbéno- 
inène  ,  quand  on  la  jetait  dans  ce  liquide;  il  reconnut  que  la 
membrane  nerveuse  de  l’estomac  ne  déterminait  la  coagu¬ 
lation  du  lait  qu’avec  lenteur ,  et  que  la  tunique  musculeuse 
ne  la  produisait  pas.  De  là  il  conclut  avec  raison  que  cette 
propriété  appartient  à  la  membrane  interne ,  et  que  la  coa¬ 
gulation  du  lait  est  occasionée  par  le  suc  gastrique  qui 
riiumecte.  Everard  Home  (  2  )  a  fait  également  plusieurs 
expériences  de  ce  genre,  qui  confirment  la  conjecture  de 
Spallanzani  ,  en  démontrant,  de  la  manière  la  plus  lumi¬ 
neuse  ,  que  le  liquide  sécrété  dans  les  glandules  du  ventri¬ 
cule  succenturié  des  oiseaux  de  proie  et  des  gallinacées  , 
même  du  poulet  qui  vient  d’éclore,  fait  cailler  le  lait,  et 
(jue  le  gésier  ne  partage  également  cette  propriété  que  parce 
(jue  sa  face  interne  se  trouve  liumectée  par  les  sucs  qui  ex¬ 
sudent  de  l’organe  situé  avant  lui. 

t)n  ne  peut  donc  point  révoquer  en  doute  l’existence  d’un 
acide  dans  le  suc  gastrique.  Mais,  quel  est  cet  acide?  Quoi¬ 
que  brugnatelli  en  ait  rencontré  un  chez  tous  les  oiseaux 
(ju’il  examina ,  il  lui  fut  impossible  d’en  déterminer  la  nature, 


(1)  ICxp.  fur  la  iligestion  ,  §  2^5. 

(2)  Phdos.  Trans,,  i8x3,  P.  I,  l>*  97’ 
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ot  il  n’osa  incinc  pas  hasarder  de  conjectures  à  cet  égard. 

Il  résulte  de  nos  expériences  : 

i”.  Que  le  suc  gastricpic  de  la  poule  d’Inde  (eay>.  vu*"  )  et 
tle  l’oie  [cxp.  ix®)  contient  de  l’acide  liydro-chloriquc,  dont 
Treviranus(  I  )  avait  déjà  sou})Çonné  l’existence. 

2”.  Qu’il  y  avait  en  outre,  dans  le  suc  gastrique  de  l’oie  , 
de  l’acide  acétique,  qui  existait  probâblement  aussi  dans 
celui  de  la  poule  d’Inde. 

Ces  acides,  dont  nous  avons  démontré  l’existence  dans  le 
suc  gastrique  des  mammifères  ,  ont  la  propriété  de  dissoudre 
et  de  fluidifier  les  principes  constituans  des  substances  ali¬ 
mentaires  ,  l’albumine  ,  la  fibrine ,  la  gélatine  ,  le  glu  ten  , 
l’amidon,  etc.  j  par  conséquent,  ils  sont  aptes  aussi  à  procu¬ 
rer  la  dissolution  des  alimens  composés  ,  qui  résultent  de 
combinaisons  diverses  entre  les  alimens  simples. 

En  outre  ,  le  suc  gastrique  des  oiseaux  granivores  paraît 
contenir  encore  de  l’acide  fluorique. 

Brugnatelli  a  fait  l’observation  remarquable  que  du  cristal 
de  roche  et  de  l’agate,  renfermés  dans  des  tubes,  se  trou¬ 
vèrent  manifestement  attaqués  après  dix  jours  de  séjour 
dans  l’estomac  des  poules  et  des  coqs  d’Inde  ,  et  qu’ils  avaient 
perdu  douze  à  quatorze  grains  de  leur  poids.  Si  cette  obser¬ 
vation  est  exacte,  il  faut  que  le  suc  gastrique  de  ces  oi¬ 
seaux  contienne  de  l’acide  fluorique  ,  car  on  ne  saurait  ad¬ 
mettre  que  de  l’acide  bydro-cblorique  et  de  l’acide  acétique 
dissolvent  du  cristal  de  roche  et  de  l’agate. 

Treviranus  (2)  a  fait  une  autre  observation,  dans  une  de  ses 
expériences  sur  la  digestion  des  poules;  il  a  remarqué  que 
l’émail  d’une  tasse  de  porcelaine  ,  dans  laquelle  il  avait  laissé 
digérer  l’infusion  d’une  partie  des  matières  contenues  dans 
le  canal  alimentaire,  était  fortement  attaqué. 

En  conséquence  nous  ,  fîmes  l’expérience  suivante  :  Trois 
canards  à  jeun  furent  contraints  d’avaler  des  grains  do  poi¬ 
vre  ,  et  tués  une  demi-beure  après.  Nous  recueillîmes  de 


(1)  Biologie,  t.  IV,  p.  65;). 

(2)  Ibid.,  p.  362. 
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leur  estomac  plus  d’une  once  d’un  liquide  trouble,  gris 
blanchâtre  ,  tirant  un  peu  sur  le  jaunâtre ,  qui  rougissait 
très-fortement  le  tournesol.  Ce  liquide  fut  introduit  dans 
un  creuset  de  platine  couvert  d’une  plaque  de  verre  ver¬ 
nissée  ,  sur  laquelle  étaient  marqués  plusieurs  dessins.  Le 
vase  fut  tenu  ensuite  pendant  vingt-quatre  heures  exposé  à 
une  douce  chaleur ,  ce  qui  dissipa  la  plus  grande  partie  du 
liquide  ;  mais  la  plaque  cfe  verre  ne  fut  pas  le  moins  du 
monde  attacjuée.  A  la  vérité,  cette  expérience  ne  démonüe 
pas  la  non  existence  de  l’acide  fluorique,  cjui  pourrait  être 
en  trop  petite  quantité  pour  rendre  ainsi  sa  présence  sensible. 
11  n’est  même  pas  dénué  de  toute  vraisemblance  que  cet  acide 
existe  en  très-petite  quantité  dans  le  suc  gastrique  ^  comme 
on  a  déjà  trouvé  du  phthorure  de  calcium  dans  diver¬ 
ses  substances  animales,  telles  que  l’urine  et  les  os  ,  ce  com¬ 
posé  pourrait  bien  être  également  séciété  dans  l’estomac, 
où  l’acide  hydro-chlorique  le  convertirait  en  acide  fluorique 
libre  et  en  chlorure  de  calcium. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  antres  substances  contenues 
dans  le  suc  gastrique ,  nos  expériences  y  font  connaître  les 
suivantes  : 

i"  On  rencontre  toujours  beaucoup  de  mucus; 

2'  Le  liquide  du  ventricule  succenturié  et  du  gésier  con¬ 
tenait  peu  ou  ne  contenait  pas  du  tout  d’albumine. 

3°  Les  deux  buses  offrirent  un  peu  d’une  matière  analogue 
à  la  caséeuse ,  qui  n’était  point  précipitable  par  la  chaleur  , 
mais  qui  l’était  par  les  acides. 

4°  Lu  peu  de  graisse  blanche  fut  extraite  par  l’alcool  de 
la  portion  insolül>le  dans  l’eau  du  contenu  de  l’estomac  de 
la  buse  {exp.  i®j,  de  la  poule  (exp.  in®),  du  coq  d’Inde 
(cxp.  V®),  et  de  l’oie  (  ix®  ).  Il  est  vraisemblable  que 
cette  graisse  provenait  de  la  bile  qui  s’était  épanchée  dans 
l’estomac  vide. 

On  trouva  dans  le  liquide  gastrique  de  l’oie  (exp.  ix®J, 
une  matière  susceptible  d’être  extraite  par  l’alcool  ,  et  ana¬ 
logue  à  l’osmazômc, 

G'’  Le  liquide  gastriijue  de  l’oie  (  exj).  ix®)  contenait  en  ou¬ 
tre  une  matière  vf)isine  de  la  salivaire,  cl  solulde  dans  l’eau. 
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A  réfjard  des  sels,  le  suc  gastrique  de  l’oie  donna  du 
cldorure  de  sodium,  avec  un  peu  de  chlorure  de  calcium  et 
de  sulfate  calcaire.  Peut-être  ces  sels  sont-ils  accompagnés 
d’une  petite  quantité  de  chlorure  de  magnésium  et  d’hydro¬ 
chlorate  d’ammoniaque. 

8"  Eu  incinérant  le  li(piide  gastrique  ,  nous  obtînmes  les 
sels  suivans  : 


Carbonate 

alcalin. 

Buse  (exp.  ii  ).  2 

Poule  (  exp.  III  ).  O 

Dindon  (  exp.  V  ).  2 


losphate 

Sulfate 

Chlorure 

alcalin. 

alcalin. 

alcalin. 

ü 

3 

I 

0 

3 

4 

4 

2 

4 

Le  carbonate  alcalin  se  forma  peut-être  par  l’effet  de  la 
calcination  ,  aux  dépens  d’un  acétate. 

Le  liquide  qu’on  rencontre  dans  le  ventricule  succenturié 
et  dans  le  gésier  des  oiseaux  à  jeun,  doit  être  considéré 
comme  un  produit  sécrété  par  le  premier  de  ces  deux  or¬ 
ganes.  Ce  ne  peut  point  être  de  la  salive ,  car  celle-ci  n’est 
point  acide,  qualité  dont  jouit  au  contraire  la  liqueur  eu 
question. 


Bile. 


Chez  les  oiseaux  ,  comme  chez  les  mammifères,  à  jeun  , 
la  hile  s’accumule  dans  son  réservoir.  En  efl'et ,  chez  tous 
ceux  dont  nous  examinâmes  les  organes  digestifs,  dans  cet  état, 
nous  trouvâmes  la  vésicule  du  fiel  gorgée  de  liquide  biliaire. 
Cependant  il  s’épanche  aussi  dans  le  canal  intestinal  un  peu 
de  bile,  qui  souvent  même  ,  franchissant  le  pylore  ,  passe  du 
duodénum  dans  l’estomac. 

Propriétés  de  labile.  —  La  bile  retirée  de  la  vésicule  du 
fiel ,  chez  les  oiseaux  soumis  k  nos  expériences,  présenta  les 
propriétés  suivantes  : 

Dans  les  buses  ,  elle  était  tantôt  d’un  vert  d’émeraude 
vif ,  tantôt  d’un  vert  bleuâtre  et  ti  ès-lltiide  ,  et  contenait 
peu  ou  point  de  flocons  muqueux. 

2°  Dans  les  poules,  elle  était  tantôt  d'uu  vert  d’émeraude, 
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tantôt  d’un  vert  de  pré,  tantôt  d’un  vert-de-gris  pâle, 
épaisse  et  très-filante.  La  plupart  du  temps  elle  contenait 
des  masses  de  mucus. 

3°  Dans  le  coq  d’Inde  ,  elle  était  d’un  vert  de  pré  foncé 
et  liquide  ;  elle  contenait  des  flocons  muqueux. 

4“  Dans  les  oies,  elle  était  tantôt  d’un  vert  bleuâtre  foncé, 
tantôt  d’un  vert  d’émeraude  foncé  ,  et  de  médiocre  consi¬ 
stance  3  elle  contenait  souvent  des  flocons  de  mucus  mélan¬ 
gés  avec  elle. 

La  couleur  foncée  ,  et  tirant  sur  le  bleuâtre,  de  la  bile  des 
oiseaux  fait  présumer  que  le  principe  colorant  qu’elle  con¬ 
tient  se  trouve  dans  un  état  d’oxidation  plus  grand  que  chez 
les  chiens,  dont  la  bile  est  colorée  en  brun  jaunâtre  et  en 
brun  verdâtre. 

lî.  Réactions.  Les  espèces  de  bile  d’oiseaux  que  nous 
avons  examinées  ont  produit  les  réactions  suivantes  : 

I®  Bile  de  faucon. — Acide  nitrique^  coloration  en  bleu  vif, 
puis  en  rouge  ,  ensuite  en  jaune  ;  —  potasse,  grande  quan¬ 
tité  de  grands  flocons  jaunes.  La  teinte  foncée  de  la  bile  ne 
permit  pas  de  déterminer  quelle  était  l’action  qu’elle  exer¬ 
çait  sur  la  teinture  de  tournesol ,  soit  rouge ,  soit  bleue. 

2®  Bile  de  poule.  —  Pende  chlore,  une  quantité  médio¬ 
cre  de  flocons  médiocrement  grands  et  d’un  vert  pomme  ; 
la  liqueur  resta  troublée  en  blanc; — davantage  de  chlore; 
les  flocons  se  redissolvirent,  en  perdant  leur  couleur,  et  il 
resta  un  liquide  troublé  en  blanc  ;  — acide  sulfurique  ;  pré¬ 
cipité  d’un  vert  pâle,  qui  se  redissolvit  dans  un  excès  d’a¬ 
cide  ;  la  couleur  verte  pâle  de  cette  dissolution  passa  insen¬ 
siblement,  parle  rouge  sale,  à  un  rouge  plus  pur,  avec  un 
léger  trouble  ;  de  l’eau,  ajoutée  à  cette  liqueur  rouge,  pro¬ 
duisit  un  précipité  abondant  d’un  vert  pâle  ;  —  acide  bydro- 
cblorique;  une  très-grande  quantité  de  très-grands  flocons 
d’un  vert  pâle,  qui  se  redissolvaient  dans  un  excès  d’acide  , 
de  manière  qu’on  obtenait  alors  une  liqueur  claire  et  d’un 
vert  pâle,  laquelle  ne  devenait  point  rouge,  et  ne  précipi¬ 
tait  qu’une  petite  quantité  de  flocons  d’un  vert  pâle ,  par 
l’addition  de  l’eau;  —  peu  d’acide  nitrique  ;  une  médiocre 
quantité  de  flocons  niédiocrcs,  verts,  cpii  sc  rcdissolvaient 
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en  grande  partie  dans  un  excès  d’acide ,  de  sorte  qu’alors  la 
couleur  verte  du  liquide  passait  au  bleu ,  puis  au  rouge , 
eidin  au  jaune  ^  ce  dernier  changement  n’avait  lieu  qu’au 
bout  de  quelque  temps ,  avec  léger  dégagement  de  gaz  et 
précipitation  de  grands  flocons  jaunes;  —  la  potasse  colora 
une  bile  de  poule  en  vert  jaunâtre ,  sans  la  troubler ,  et  l’a¬ 
cide  liydro-cldorique  rétablit  la  couleur  verte  ;  versée  dans 
d’autres  biles  de  poule  ^  elle  en  précipita  un  grand  nombre 
de  flocons  verts,  adliérens  au  fond  du  vase,  qui,  après  la 
décantation  du  liquide  alcalin  ,  se  redissolvirent  dans  l’eau  , 
puis  furent  de  nouveau  précipités  de  cette  dissolution  par  la 
potasse  :  ce  phénomène  fait  présumer  ejue  la  bile  des  poules 
contient  une  petite  quantité  de  la  matière  qui  forme  le 
principe  constituant  principal  de  la  bile  de  divers  poissons  ; 

—  carbonate  de  potasse;  ejuantité  médiocre  de  flocons  mé¬ 
diocres  ,  d’un  vert  d’émeraude  ;  —  sous-acétate  de  plomb  ; 
grande  quantité  de  grands  flocons  d’un  jaune  verdâtre  ;  — 
proto-nitrate  de  mercure  ;  épais  magma  d’un  blanc  grisâ¬ 
tre  ;  per- chlorure  de  mercure  ;  petite  quantité  de  petits 
flocons  blanchâtres  ;  la  liqueur  resta  verte  ;  —  acide  oxa¬ 
lique  et  acide  acétique;  grande  quantité  de  grands  flocons 
d’un  vert  d’émeraude  ;  —  teinture  de  noix  de  galle  ;  cjuantité 
médiocre  de  flocons  médiocres  jaunâtres.  —  La  bile  de 
poule  parut  colorer  en  bleu  la  teinture  de  tournesol  rouge , 
autant  du  moins  que  sa  teinte  foncée  permit  d’en  juger, 

3°  Bile  de  coq  d’Inde.  —  Chlore  ;  trouble  considérable  , 
vert ,  devenant  de  plus  en  plus  pâle  à  mesure  qu’on  ajoutait 
<lu  chlore ,  et  finissant  par  dégénérer  en  un  trouble  blanc , 

—  acide  liydro-chlorique  ;  grande  cpiantité  de  grands  flo¬ 
cons  d’un  vert  clair;  liqueur  d’un  brun  clair;  —  acide  ni¬ 
trique  ;  grande  quantité  de  grands  flocons  verts  ,  qui  se  re¬ 
dissolvaient  dans  un  excès  d’acide  ;  la  liqueur  devenait 
d’abord  bleue  ,  puis  rouge,  et  ensuite  jaune  ; — potasse; 
rien^  — chlorure  d’étain;  épais  magma  d’un  blanc  verdâ¬ 
tre; —  sous-acétate  de  plomb  ;  coagulum  d’un  jaune  brii- 
lîâtre;  liqueur  d’un  jaune  brunâtre  ; —  sulfate  de  fer,  sulfate 
de  cuivre  et  proto-nitrate  de  mercure;  coagulum  vert  pis¬ 
tache  ,  liqueur  d’un  jaune  brunâtre  ;  —  pcr-chloi  uro  de 
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mercure;  très-grande  quantité  de  grands  flocons  d'un  vert 
pistache;  liqueur  jaunâtre;  —  teinture  de  noix  de  galle  ; 
très-grande  quantité  de  très-grands  flocons  d’un  jaune  ver¬ 
dâtre. 

4®  Bile  de  Voie.  —  Traitée  par  Tacide  nitrique,  elle  offrit 
les  cliangeinens  de  couleur  dont  il  a  déjà  été  parlé  plusieurs 
fois. 

III.  Analjse  par  la  voie  humide.  —  Le  peu  que  nous 
pouvons  dire  sur  ce  sujet  a  trait  aux  points  suivants  : 

Bile  de  faucon. —  loo  parties  de  bile  d’un  faucon  à 
jeun,  ayant  été  évaporées  au  bain-marie,  laissèrent  1,9  par¬ 
tie  de  résidu  sec. 

On  agita  la  bile  d’un  faucon  avec  de  l’éther  exempt  d’al¬ 
cool  ,  qui  ne  prit  pas  de  couleur  particulière  ;  on  la  décanta 
ensuite  et  on  la  fit  évaporer.  Il  resta  une  petite  quantité  de 
graisse  blanche  ,  cristallisée  confusément  ,  qui ,  dissoute 
dans  l’alcool  chaud ,  ne  rougissait  pas  la  teinture  de  tourne- 
s^  ,  et  qui  n’entrait  en  fusion  qu’à  plus  de  cent  degrés.  C’é¬ 
tait  donc  indubitablement  de  la  choléstérine. 

2®  Bile  d'oie.  —  On  évapora  la  bile  de  plusieurs  oies  à 
siccité,  et  Ton  traita  le  résidu  à  chaud  par  l’alcool. 

A.  La  liqueur  alcoolique  fut  évaporée,  et  le  résidu  dis¬ 
sous  dans  un  peu  d’eau;  la  liqueur  sirupeuse  ainsi  obtenue 
fut  agitée  à  plusieurs  reprises  avec  de  l’éther. 

a.  Le  liquide  éthéré  ,  mis  à  part ,  était  d’un  brun  jaunâ¬ 
tre.  Évaporé,  il  laissa  une  résine  brune,  pellucide,  cassante 
après  la  dessication,  qui,  en  brûlant,  répandait  un  peu  l’o¬ 
deur  de  la  graisse,  qui,  après  avoir  été  dissoute  dans  l’al¬ 
cool  ,  rougissait  faiblement  le  tournesol ,  et  qui  se  dissolvait 
dans  la  solution  aqueuse  de  carbonate  de  soude.  Il  paraît 
que  c’était  de  la  résine  biliaire,  avec  un  peu  d’acides  niarga- 
rique  et  oléique. 

b.  La  portion  insoluble  dans  l’éther  de  l’extrait  alcooli¬ 
que  fut  dissoute  dans  l’eau.  Comme  l’acétate  de  plomb  neutre 
n’exercait  aucune  action  sur  cette  liqueur  ,  on  y  versa  du 
^Qus— acétate ,  qui  produisit  un  précipité  abondant,  sous  la 
forme  d’une  niasse  jaune  brunâtre  et  cohérente. 

a.  Le  précipité  obtenu  par  le  sous-acétate  de  plomb  fut 
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<lélayé  dans  l’can,  cl  décomposé  par  iin  courant  de  gaz  acide 
liydro-sulfnrnpie.  On  jeta  ensuite  le  tout  sur  un  filtre,  et  la 
liqueur  <pii  traversa  le  papier  fut  évaporée  à  siccité.  L’eau 
chaude  dissolvit  presque  complètement  le  résidu;  cepen¬ 
dant,  eh  se  refroidissant,  elle  laissa  se  précipiter  un  corps 
pulvérulent,  ({ue  l’on  sépara  par  la  liltraiton. 

aa.  Le  précipité  était  une  poudre  d’un  blanc  sale  ,  qui , 
après  avoir  été  séchée  ,  constituait  une  masse  ferme  et  co¬ 
hérente.  Cette  masse,  exposée  à  la  chaleur,  se  résolvait  en 
un  liquide  brun,  et  répandait  l’odeur  de  la  corne  brûlée. 
Distillée  à  sec,  elle  donnait  beaucoup  d’huile  empyreuma— 
tique  brune  et  de  carbonate  d’ammoniaque.  Elle  ne  se 
dissolvait  presque  pas  dans  l’eau  froide  ,  et  se  dissolvait  un 
peu  davantage  dans  l’eau  chaude.  Cette  dernière  dissolution, 
en  se  refroidissant ,  la  laissait  précipiter  en  grande  partie  , 
sous  la  forme  d’une  poudre  blanche  ,  qui  formait  un  trouble 
nuageux  dans  la  liqueur,  et  ne  se  rassemblait  pas  au  fond 
du  vase.  Évaporée,  elle  se  couvrait  d’une  pellicule  blancli«. 
Cette  substance  ne  rougissait  point  le  tournesol,  et  ne  pa¬ 
raissait  guère  plus  soluble  dans  la  dissolution  aqueuse  de 
carbonate  de  soude  que  dans  l’eau  pure.  Si  l’on  en  juge 
d’après  ces  propriétés ,  elle  constitue  une  matière  organique 
particulière. 

bb.  Le  liquide  séparé  de  la  poudre  ne  fut  point  troublé 
par  l’acétate  de  plomb  neutre  ,  mais  le  fut  par  le  sous- 
acétate.  On  pouvait  le  considérer  comme  un  mélange  de  ré¬ 
sine  biliaire  et  de  picromel. 

p.  La  liqueur,  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb  ^ 
fut  débarrassée  du  plomb  par  un  courant  de  gaz  acide  hy¬ 
dro-sulfurique  ,  fdtrée  et  évaporée  à  siccité.  Le  picromel  qui 
resta  ainsi ,  était  d’un  blanc  brunâtre.  Les  sels  mélangés  avec 
lui  rendaient  sa  saveur  amère,  de  douce  qu’elle  auraitdû  être. 

Le  sulfate  de  plomb,  obtenu  en  traitant  par  l’acide  hydro- 
sulfurique  le  précipité  produit  par  le  sous-acétate  de  plomb 
et  le  liquide  surnageant,  fut  bouilli  avec  de  l’alcool.  La 
liqueur  filtrée  se  troubla  fortement  par  l’addition  de  l’eau,  et 
lorsfju’on  la  fit  évaporer,  elle  fournit  de  la  résine  biliaire 
d’un  brun  foncé. 
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B.  La  portion  de  la  bile  insoluble  dans  l’alcool  fut  traitée 
par  l’eau  bouillante. 

a.  La  décoction  aqueuse,  d’un  brun  foncé,  produisit  les 
réactions  suivantes  ,  d’après  lesquelles  on  peut  conjecturer 
qu’elle  contenait  principalement  une  matière  analogue  à  la 
salivaire  ;  —  acide  hydro-chlorique  ,  acide  nitrique  ,  per- 
chlorure  de  mercure  et  teinture  de  noix  de  galle  ,  rien.  — 
Chlorure  d’étain  et  acétate  de  plomb  neutre,  quantité  mé¬ 
diocre  de  flocons  médiocres  bruns; — sous-acétate  de  plomb^ 
très-grande  c|uantité  de  très-grands  flocons  d’un  brun  gri¬ 
sâtre  ;  —  Proto-nitrate  de  mercure  ,  grande  quantité  de 
grands  flocons  d’un  brun  grisâtre.  Une  partie  du  liquide, 
évaporée  à  siccité,  brûla  en  répandant  un  odeur  d’empyreume 
animal. 

b.  La  portion  de  la  bile  insoluble  dans  l’alcool  et  dans 
l’eau  devait  être  considérée  comme  du  mucus;  mise  en  di¬ 
gestion  dans  du  vinaigre  distillé  ,  elle  s’y  dissolvait  un  peu, 
<le  manière  que  cet  acide  était  ensuite  précipité  abondam¬ 
ment  par  la  teinture  de  noix  de  galle. 

IV.  Incinération  de  la  bile  des  oiseaux.  —  i'*  La  l)ile  de 
faucon  avant  été  brûlée ,  exhala ,  avant  l’odeur  de  la  corne 
brûlée,  une  odeur  pénétrante  de  graisse,  ayant  de  la  res¬ 
semblance  avec  celle  de  la  graisse  que  l’éther  extrait  du  sang 
de  cet  oiseau. 

La  portion  des  cendres  soluble  dans  l’eau  se  'composait 
d’une  très-grande  quantité  de  chlorure,  del)eaucoup  de  sul¬ 
fate  et  de  beaucoup  de  carbonate  ,  sans  phosphate  alcalin. 

La  portion  insoluble  dans  l’eau  était  composée  de  carbo¬ 
nate  et  de  phosphate  calcaires ,  ce  dernier  en  quantité  un 
peu  moindre. 

2'^  La  bile  de  jwule  donna  une  cendre  dont  la  partie  so¬ 
luble  dans  l’eau  se  composait  de  carbonate  ,  de  phosphate  , 
<le  chlorure  et  d’un  peu  de  sulfate  alcalin ,  tandis  ([ue  la  por¬ 
tion  insoluble  était  constituée  uniquement  par  du  phosphate 
<  alcaire. 

.3*’  T. a  bile  d’oie  donna  une  cendre  dont  la  partie  soluble 
tlans  l’eau  contenait  du  carbonate  ,  du  phosjdiate,  du  ch  lo¬ 
utre  et  du  sulfate  alcalins,  en  quantités  à  peu  près  égales; 
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l’alcali  S('mblall  ctro  ('nliciomoiil ,  ou  en  j^raiule  partie,  de 
la  soude  ,  car  il  n’y  eut  aucune  réaction  par  la  dissolution  de 
platine.  Le  résidu  insoluble  dans  l’eau  se  composait  de 
phosphate  calcaire,  avec  peu  de  carbonate. 

Suc  pancrénli(^ue. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  certain  sur  la  nature  du  suc 
pancréatique  des  oiseaux  ,  parce  que  nous  n’avons  jamais  pu 
parvenir  à  recueillir  cette  liqueur.  Chez  un  co([  d’Inde  seu¬ 
lement  et  chez  une  oie ,  nous  exprimâmes  des  conduits  [ex¬ 
créteurs  ,  un  peu  de  liquide  consistant  et  blanchâtre  ,  mais 
en  si  petite  quantité,  que  l’épreuve  meme  du  papier  de  tour¬ 
nesol  ne  donna  pas  de  résultat  positif.  Magendie  (i)  prétend 
avoir  trouvé  le  suc  pancréatique  presque  entièrement  albu¬ 
mineux  ;  du  moins  ce  suc  se  coagulait-il  par  la  chaleur , 
comme  l’albumine  ,  propriété  à  l’égard  de  laquelle  il  ressem¬ 
blerait  parfaitement  à  celui  des  mammifères. 

Intestin  grcle ,  et  nature  de  ses  liquides. 

L’intestin  grêle ,  rétréci  et  resserré  sur  lui-même,  conte¬ 
nait  toujours,  chez  les  oiseaux  à  jeun,  du  mucus  mêlé  avec 
de  la  bile,  lequel  était  d'autant  plus  consistant  et  plus 
coloré  en  verd  jaunâtre ,  qu’on  l’examinait  plus  bas  dans 
[e  tube.  Le  mucus  de  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle 
rougissait  plus  ou  moins  sensiblement  le  tournesol.  Cette  co¬ 
loration  en  rouge  s’affaiblissait  peu  à  peu  dans  la  seconde 
moitié,  et  disparaissait,  vers  la  fin,  à  la  jonction  du  canal 
avec  le  gros  intestin  {exp,  i*"®,  v®,  vi®,vii®).  Le  mucus  était 
d’un  rouge  brunâtre  et  coulant  chez  une  buse  {exp.  i’’®),  d’un 
blanc  jaunâtre  et  un  peu  rougeâtre  chez  une  autre  {exp.  ii®). 
On  le  ti'ouva  d’un  gris  jaunâtre  ,  très-consistant  et  visqueux  , 
chez  les  poules  (  exp.  iii®,  iv®)  et  chez  le  cof[  qui  avait  avalé 
des  grains  de  poivre  {exp.  vi®)  ;  dans  le  dindon,  il  paraissait 
jaune  brunâtre,  tirant  un  peu  sur  le  rougeâtre  {exp  v®) ,  et 


(i)  Précis  élem.  de  Phys.,  t.  il ,  p.  36^. 
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dans  l’oie  {exp.  vni*  ,  d’un  brun  jaunâtre  On  y  apercevait  or¬ 
dinairement,  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  ,  de 
petits  llocons  d’un  jaune  verdâtre,  qui  s’agrandissaient  dans 
la  seconde  moitié  de  ce  même  intestin  ,  et  y  acquéraient  une 
couleur  brune  verdâtre.  Ces  petites  masses  d’un  jaune  ver¬ 
dâtre  contenaient,  chez  les  poules  {exp.  in%  iv®),  chez  le 
coq  auquel  on  avait  donné  des  grains  de  poivre  {exp.  vi®  ) , 
et  chez  l’oie  {exp.  viii®) ,  des  restes  indigérés  d’alimens  ,  sa¬ 
voir,  des  balles  d’orge  broyées  et  des  grains  de  sable;  on 
peut  donc  les  considérer  comme  le  commencement  des  ex- 
créniens.  L’analyse  chimique  démontra  dans  les  masses,  soit 
brunes,  soit  d’un  jaune  verdâtre,  une  graisse  analogue  au 
suif,  de  la  choléstérine,  de  la  résine  biliaire  et  du  principe 
colorant  de  la  bile. 

En  général,  chez  les  oiseaux  à  jeun,  la  membrane  mu¬ 
queuse  de  l’intestin  grêle  ne  fournit  qu’une  sécrétion  peu 
abondante.  La  l:*lle,  qui  s’y  trouve  versée  seulement  en  petite 
quantité  ,  et  les  restes  indigérés  d’alimens  qui  peuvent  y  des¬ 
cendre  de  l’estomac,  tels  que  balles  triturées  d’avoine  et 
débris  de  cailloux,  ne  causent  qu’une  faible  excitation,  dont 
le  résultat  est  une  sécrétion  insignifiante  des  liquides  intes¬ 
tinaux.  L’influence  que  la  bile  exerce  sur  la  sécrétion  du 
mucus  intestinal ,  est  démontrée  surtout  par  l’expérience  sur 
le  coq  auquel  on  avait  fait  avaler  des  grains  de  poivre. 
Chez  cet  animal,  en  eflet,  on  trouva  du  mucus  filant  dans 
l’intestin  grêle  ,  aussi  loin  que  la  bile  y  était  descendue  :  au- 
dessous  de  ce  dernier  point,  la  membrane  muqueuse  n’était 
couverte  que  d’une  couche  mince  d’un  mucus  très-con¬ 
sistant. 

Les  liquides  de  l’intestin  grêle  contiennent ,  indépendam¬ 
ment  du  mucus,  les  principes  suivans ,  ainsi  que  l’indique  la 
comparaison  des  tableaux. 

1®  De  l’albumine  qui,  lorsqu’on  lit  bouillir  la  liqueur 
filtrée ,  se  précipita  sous  la  forme  de  flocons  blancs.  Chez 
tous  les  oiseaux,  elle  était  en  beaucoup  plus  grande  quantité 
flans  le  duodénum  et  dans  la  première  moitié  de  l’intestin 
grêle,  f[uc  dans  la  seconde  moitié  de  ce  dernier  et  dans  son 
extrémité ,  où  clic  mamprait  même  chez  la  buse  (  exp.  i'®). 
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Comme  le  iHjiiitle  slomacal  des  oiseaux  à  jeun  ne  con¬ 
tient  pas  d’albumine^  ou  n’en  contient  que  très-peu  ^  il  faut 
par  conséquent  le  regarder  comme  une  sécrétion  ,  ou  du 
pancréas,  ou  de  la  membrane  muqueuse  de  l’intestin  grêle  , 
ou  de  l’un  et  de  l'autre  à  la  fois.  La  première  opinion  est  la 
plus  vraisemblable  :  car  si  la  membrane  muqueuse  de  l’in¬ 
testin  grêle  sécrétait  de  l’albumine,  on  aurait  dû  en  trouver 
beaucoup  partout ,  ce  qui  n’eut  pas  lieu.  La  disparition  gra¬ 
duelle  de  cette  albumine  à  la  partie  inférieure  du  tube  ,  peut 
fort  bien  n’être  que  l’effet  de  son  absorption  par  les  vaisseaux 
lymphatiques. 

‘1^  On  trouva,  dans  les  liqueurs  filtrées  du  canal  intestinal 
de  la  buse  (ex/;,  ) ,  de  la  poule  {exp.  in®)  et  de  l’oie 

{exp.  vin®)  ,  une  matière  analogue  à  la  caséeuse,  non  pré¬ 
cipitable  par  la  clialeur ,  mais  précipitable  par  les  acides. 
Cette  matière  était  plus  abondante  à  la  partie  supérieure  de 
l’intestin  grêle  qu’à  l’inférieure.  Elle  provenait  sans  doute 
pareillement  du  suc  pancréatique, 

3°  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit^  chez  les 
buses  {exp.  i®®  et  n®)  et  chez  la  poule  {  exp.  m®),  une  matière 
imprécipitable  par  les  acides  et  la  chaleur,  mais  précipitable 
par  le  chlorure  d’étain  ,  et  en  partie  aussi  par  la  teinture  de 
noix  de  galle.  C’était  probablement  un  mélange  d’osmazôme 
et  de  matière  salivaire. 

4°  Chez  tous  les  oiseaux  à  jeun  que  nous  examinâmes, 
l’alcool ,  mis  en  contact  avec  la  portion  des  contenus  non 
soluble  dans  l’eau ,  se  chargea  d’une  matière  grasse ,  de 
graisse  analogue  au  suif,  de  vraie  cboléstérine,  de  résine  bi¬ 
liaire  et  de  principe  colorant  de  la  bile.  Ces  matières,  qui 
provenaient  principalement  de  la  bile  versée  dans  le  canal , 
formaient  un  mucus  intestinal  consistant  ;  associées  aux 
résidus  indigérés  des  alimens  qui  pouvaient  encore  se  trou¬ 
ver  dans  le  tube ,  elles  constituaient  le  commencement  des 
excrémens,  dont  les  oiseaux  à  jeun  ne  présentaient  qu’une 
très-petite  quantité. 

5®  Enfin,,  l’intestin  grêle  de  la  buse  (exp.  i'®),  de  la  poule 
{exp.  111®)  et  du  coq  d’Inde  {exp.  v®),  présenta  encore  une 
înatière  remarquable ,  que  le  chlore  colorait  en  rouge ,  et 


DES  OISEAUX.  ïG'] 

qui  ressemblait  à  celle  que  nous  avons  trouvée  aussi  dans 
l’intestin  grêle  des  mammifères.  Ici  non  plus  ,  nous  ne  pour¬ 
rions  déterminer  si  elle  provenait  du  suc  pancréatique  ou 
d’un  autre  liquide  secrétoire. 

L’incinération  nous  a  fait  reconnaîtra,  en  sels  solubles, 
dans  l’eau,  les  suivans,  dont  nous  indiquons  la  quantité  re- 


lative  par  les  nomb 

re  1,2,  3 , 

4  et  5. 

» 

Première  moitié  de  l’intestin  grêle 

Carbonate 

Phosphate 

Sulfate 

Chlorure 

alcalin. 

alcalin. 

alcalin. 

alcalin. 

Buse  (  eyp.  ii  ). 

1 

5 

3 

I 

Poule  (  exp.  ni  ) 

O 

4 

4 

O 

Coq  d’Inde  (  exp.  v) 

2 

4 

2 

4 

Seconde  moitié  de  l’intestin  grêle. 

Buse. 

4 

4 

/ 

4 

/ 

4 

Poule. 

2 

O 

O 

1 

Coq  d’Inde. 

2 

2 

2 

4 

L*alcali  était  principalement  de  la  soude  ,  avec  un  peu  de 
potasse. 

Cæcums. 

Les  cæcums  des  poules,  du  coq  d’fnde  et  de  l’oie  ,  furent 
trouvés  resserrés  sur  eux-mêmes.  Ils  contenaient ,  chez  la 
poule  (  exp.  III*') ,  le  coq  d’Inde  {exp.  a®)  et  le  cocj  ( exp.  vi®), 
un  peu  d’excrémens  consistans,  d’un  brun  verdâtre,  moulés, 
d’une  odeur  désagréable,  et  mêlés  avec  du  mucus.  On  trouva, 
dans  ceux  de  l’oie  {exp.  vin®),  un  peu  de  mucus  consistant 
et  d’un  blanc  gris  sale.  Le  papier  de  tournesol  fut  rougi  par 
les  matières  contenues  dans  ces  organes  ,  de  même  que  par 
le  contact  de  leur  surface  interne  {exp.  iii®,  v®,  vi®,  vm®  ) . 
Viridet  avait  déjà  observé  cette  coloration  en  rouge.  Les 
cæcums,  très-courts  et  à  peine  longs  d’une  ligne,  de  laliuse, 
contenaient  un  peu  de  mucus,  qui  sembla  rougir  le  papier  de 
tournesol. 

Nous  ])OUVons  encore  tirer  les  résultats  suivans  de  l’ana- 
Ivse  cbimique  des  matières  trouvées  dans  les  cæcums. 

i**  L’ébullition  précipita  une  [letitc  quantité  d’albumine 
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dos  liqueurs  liltrées,  chez  la  poule  [exp.m^) ,  le  coq  d’Inde 
(  exp.  V®)  et  l’oie  {exp.  viii*). 

2.^*  Une  matière  analogue  à  la  caséeuse,  qui  n’était  point 
précipitable  par  la  chaleur  ,  mais  qui  l’était  par  les  acides  , 
fut  rencontrée  daqs  la  poule  et  dans  le  coq  d’Inde. 

3°  En  traitant  par  l’alcool  la  portion  du  contenu  insoluble 
dans  l’eau,  on  obtint,  chez  la  poule,  un  peu  de  graisse  blan¬ 
che,  et  chez  le  coq  d’Inde  beaucoup  de  graisse  pulvérulente, 
d’un  jaune  verdâtre. 

4®  La  poule  (exp.ui*')  et  le  coq  d’Inde  (  exp.  v®)  four¬ 
nirent  une  matière  colorable  en  rouge  par  les  acides  hydro- 
chlorique  et  nitrique. 

5"  L’incinération  procura,  en  sels  solubles  dans  l’eau , 

Carbonate  Phosphate  Sulfate  Chlorure 

alcalin.  alcalin.  alcalin.  alcalin. 

Poule  (  eap.  111  ).  i  o  3  i 

Coq  d’Inde  (  exp.  v).  o  o  u  4 

Contenu  du  rectum. 

Le  rectum  était  vide,  ou  ne  contenait  qu’une  très-petite 
quantité  d’excrémens.  Ceux-ci  étaient  d’un  brun  verdâtre, 
très-onctueux  et  muqueux,  chez  les  buses  {exp.  P®,  ii®).  Des 
excrémens  analogues,  mais  plus  consistans ,  furent  trouvés 
chez  les  poules  (exp.  ni®  et  vP)  et  chez  le  coq  d’Inde  (exp.  v®). 
Quelquefois  ils  réagissaient  très-faiblement  à  la  manière  des 
acides  (exp.  iii®  etv®). 

A  l’analyse  chimique  on  trouva  ; 

1®  A  peine  un  vestige  d’albumine  ,  chez  le  coq  d’Inde 
(  exp.  V®)  et  chez  l’oie  (  exp.  vin®). 

2°  Une  matière  analogue  à  la  caséeuse ,  chez  les  deux  buses 
et  chez  l’oie. 

3°  Une  matière  non  précipitable  par  la  chaleur,  mais  pré¬ 
cipitable  par  le  chlorure  d’étain,  et  en  partie  aussi  par  la 
teinture  de  noix  de  galle ,  chez  les  deux  buses  ,  la  poule  ,  le 
coq  d’Inde  et  l’oie. 

4®  En  traitant  par  l’alcool  la  portion  du  contenu  qui  re¬ 
fusa  de  se  dissoudre  dans  l’eau,  on  trouva,  chez  une  buse, 
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{exp.  i"')  de  la  graisse  et  de  la  résine  biliaire;  chez  l’autre 
buse  (  exp.  ii®),  une  graisse  analogue  au  suif  et  de  la  cliolés- 
térine;  chez  la  poule  ni®),  une  petite  quantité  de  graisse 
blanche  ;  enfin  chez  le  coq  d’Inde  {exp.  v®),  de  la  clioléstérine. 
La  graisse  et  la  matière  résineuse  de  la  bile  sont  donc  reje¬ 
tées  avec  les  excrémens. 

5®  On  rencontra  aussi,  chez  la  buse  ii®),  une  matière 
colorable  en  rouge  par  l’acide  nitrique. 

6'’  L’incinération  procura  les  sels  suivans  : 

Carbonate  Phosphate  Sulfate  Chlorure 

alcalin.  alcalin.  alcalin.  alcalin. 

Poule  (  exp.  III  )  O  O  3  3 

Contenu  du  cloaque. 

Le  cloaque  renfermait,  en  quantité  plus  ou  moins  consi¬ 
dérable,  une  substance  muqueuse,  mêlée  avec  la  matière 
blanche  de  l’urine,  et  contenant  de  l’acide  urique.  Celui  delà 
buse  {exp.  ii®)  fournit  une  très-grande  quantité  de  ce  der¬ 
nier  acide.  On  rencontra  aussi,  chez  le  coq  d’Inde  {exp.  v®), 
une  masse  d’un  brun  jaunâtre  ,  composée  de  bile  et  de  mu¬ 
cus.  Ce  contenu  agissait  à  la  manière  des  acides ,  en  raison 
de  la  présence  de  l’urine. 


SFXTION  II. 

EXPÉRIENCES  SUR  LES  CHANGEMENS  QUE  LES  SUBSTANCES 
alimentaires  subissent  dans  les  organes  DIGESTIFS. 

A.  Buse. 

Exp.  X®.  —  Sur  la  duree  du  séjour  de  la  'viande  dans  le 
jabot.  —  Jaloux  de  savoir  combien  de  temps  la  viande  ,  ava¬ 
lée  par  l’oiseau,  séjournait  dans  le  jabot,  nous  fîmes  les 
expériences  suivantes: 

Le  matin,  vers  huit  heures,  on  présenta  à  une  buse  bien 
portante  et  presque  adulte ,  qd  grammes  de  bœuf  cru,  qu’elle 
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avala  avlcloiuent  el  eu  gros  morceaux ,  de  sorte  qu^ensulle  le 
jabot,  rempli  de  cette  substance  ,  faisait  une  forte  saillie  au- 
devant  du  cou.  Vers  deux  heures,  la  poche  était  encore  rem¬ 
plie  en  partie  ;  on  y  sentait  même  encore  quelque  chose  à  sept 
heures  du  soir.  Ainsi  elle  ne  s’était  pas  vidée  totalement  dans 
l’espace  de  onze  heures. 

Le  lendemain  matin,  on  donna  de  nouveau  98  grammes  de 
bœuf  à  l’animal  ;  le  soir,  vers  sept  heures  ,  il  y  avait  encore 
une  certaine  quantité  de  cette  viande  dans  le  jabot. 

Le  troisième  jour  ,  l’oiseau  avala  avec  avidité  98  grammes 
de  viande  ,  à  six  heures  du  soir;  le  lendemain  matin  ,  à  huit 
heures,  on  en  sentait  encore  un  peu  dans  le  jabot. 

Le  25  juin  ,  vers  midi ,  on  donna  une  pareille  quantité  de 
viande  à  la  buse  ;  le  lendemain  matin  ,  à  sept  heures  ,  il  y 
en  avait  encore  un  peu  dans  le  jabot  ;  vers  midi,  celte  poche 
était  tout-à-fait  vide. 

Le  27  juin,  à  deux  heures  après  midi,  l’oiseau  avala 
62  grammes  de  viande  ;  le  lendemain  matin  ,  à  sept  heures  ; 
son  jabot  était  vide. 

Ainsi  la  viande  séjourne  assez  long-temps  dans  le  jabot , 
elle  y  reste  douze  à  dix-sept  ^heures.  Il  paraît  qu’elle  y  de¬ 
meure  davantage  durant  la  nuit  que  pendant  le  jour,  et 
qu’en  conséquence  la  digestion  se  fait  avec  plus  de  lenteur 
pendant  le  sommeil. 

Exp.  XI®.  —  Sur  la  digestion  du  bœuf  cru.  —  Une  buse 
qui ,  la  veille  ,  à  six  heures  du  matin ,  avait  mangé  du  bœuf 
cru  ,  avala,  le  matin  suivant ,  vers  neuf  heures  ,  époque  à 
laquelle  son  jabot  était  vide,  1 25  grammes  de  la  même 
viande ,  mêlée  avec  un  peu  de  graisse  ;  elle  en  prit  encore  62 
grammes  à  onze  heures.  On  la  tua  vers  une  heure  après  midi. 

La  couleur  du  papier  de  tournesol  bleu  et  rouge  ,  intro¬ 
duit  dans  la  cavité  buccale ,  et  humecté  avec  de  la  salive,  ne 
fut  point  altérée. 

A.  Le  jabot,  dans  les  parois  duquel  on  apercevait  de  pe¬ 
tites  glandes,  contenait  environ  98  grammes  de  grosses 
masses  de  viande  peu  altérée  encore.  L’extérieur  de  cette 
viande  était  humide  ,  un  peu  ramolli  ;  elle  avait  perdu  un 
peu  de  sa  couleur  rouge,  qu’elle  reprit  toutefois  à  l’air.  Le 
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papier  de  tournesol  fut  rougi  par  elle  ;  on  Taglta  avec  de 
Teau,  qui  fut  ensuite  filtrée,  la  liqueur  passa  claire  et  d’un 
jaune  brunâtre  pâle. 

B.  Le  ventricule  succenturié  renfermait  deux  morceaux 
de  viande  non  encore  altérée,  pesant  3i  grammes.  Celte 
viande  était  de  couleur  grisâtre  ,  et  un  peu  onctueuse  à  la 
surface  ;  elle  rougissait  fortement  la  teinture  de  tournesol. 
On  l’agita  avec  de  l’eau,  qui  fut  ensuite  décantée  et  fdtrée. 
Sur  le  fdtre  resta  une  petite  quantité  de  matière  d’un  gris 
brun  clair,  opaque  ,  brillante  et  semblable  à  du  mucus.  La 
liqueur  était  claire  et  d’un  jaune  brunâtre  très-pâle. 

C.  Le  gésier  était  fort  distendu  et  rempli  de  viande.  Il 
contenait:  a.  trois  morceaux  de  viande,  pesant  environ  62 
grammes  ;  cette  viande  avait  totalement  perdu  sa  couleur 
rouge  à  l’extérieur ,  et  elle  était  ramollie  :  on  pouvait  en  dé¬ 
tacher  une  bouillie  d’un  brun  grisâtre  ;  dans  l’intérieur,  elle 
était  encore  rouge  et  ferme,  b.  Quelques  gouttes  d’un  liquide 
aqueux,  troublé  par  une  poudre  brunâtre,  et  rougissant  le 
tournesol  avec  beaucoup  de  force.  On  agita  le  tout  dans  de 
l’eau,  qui  fut  ensuite  décantée  et  fdtrée.  Le  résidu  sur  le 
fdtre  ressemblait  à  celui  du  gésier  ,  si  ce  n’est  qu’il  était  d’un 
brun  un  peu  plus  pâle,  et  mêlé  de  quelques  fibres.  La  liqueur 
était  d’un  jaune  très-pâle  et  légèrement  trouble. 

D.  On  trouva,  dans  le  premier  tiers  de  l’intestin  grêle, 
24  grammes  de  bouillie  d’un  blanc  jaunâtre  ,  opaque,  mu¬ 
queuse,  demi-fluide,  avec  une  petite  quantité  de  liquide 
brun,  qui  rougissait  légèrement  le  tournesol  :  on  délaya  le 
tout  avec  de  l’eau,  puis  on  filtra.  Sur  le  filtre  resta  beaucoup 
de  mucus  blanc  et  opaque  ;  la  liqueur  était  claire  et  d’im 
jaune  citrin  pâle. 

E.  Le  contenu  du  second  tiers  de  l’intestin  grêle  s’éle¬ 
vait  à  liLiit  grammes ,  et  ressemblait  à  celui  du  premier  tiers  ; 
seulement  il  était  mêlé  avec  une  plus  grande  quantité  de  li¬ 
quide  brun  ,  un  peu  épais  ,  et  ne  rougissait  plus  le  tournesol. 
On  le  filtra  avec  de  l’eau.  H  resta  sur  le  fdtre  une  grande 
quantité  de  mucus  opaipic,  Idanc  ,  et  d’un  blanc  brunâtre 
tirant  sur  le  rougeâtre.  La  liqueur  était  d’un  jaune  un  peu 
plus  foncé  que  celui  de  la  précédente 
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F.  IjC  (lernicr  tiers  de  l’intestin  grêle  fournit  /,  grammes 
d’un  mélange  d’cxcrémens  minces,  cylindriques,  d’un  gris 
verdâtre  tirant  sur  le  brunâtre  ,  et  d’un  liquide  clair,  jaune 
brunâtre.  En  fdtrant  le  tout  avec  de  l’eau,  il  resta  sur  le 
papier  des  inasses  de  mucus  d’un  brun  verdâtre  foncé,  qui , 
le  lendemain ,  acquirent  l’odeur  propre  aux  ménageries.  La 
liqueur  était  d’un  verd  serin  et  limpide. 

G.  Il  y  avait ,  dans  les  petits  cæcums,  une  petite  quantité 
de  mucus,  qui  parut  réagir  à  la  manière  des  acides. 

H.  Le  cloaque  contenait  o, 5  grammes  d’urine.  Celle-ci  se 
composait  d’une  poudre  blanche  comme  la  neige  ,  et  d’un 
liquide  clair  comme  de  l’eau. 

a.  La  poudre  blanche  ,  évaporée  avec  de  l’acide  nitrique  , 
laissa  une  tache  d’un  rouge  très-foncé.  Calcinée  seule ,  elle 
laissa  un  peu  de  cendre,  qui  était  fortement  alcaline.  Dissoute 
dans  la  potasse,  elle  dégagea  une  grande  quantité  d’ammo¬ 
niaque.  C’était  donc  de  l’acide  urique  ,  combiné  avec  de  la 
soude  et  de  l’ammoniaque. 

b.  Le  liquide  fut  évaporé.  Son  résidu,  brûlé,  laissa  une 
trace  de  cendre,  qui  réagissait  à  la  manière  des  alcalis.  Voici 
quelles  furent  les  réactions  de  ce  liquide.  Il  rougit  fortement 
le  tournesol.  Par  les  acides  hydro-chlorique  et  nitrique  ,  il 
donna  un  précipité  abondant,  qu’un  grand  excès  de  ces 
acides  fit  disparaître  complètement.  Sursaturée  d’acide  ni¬ 
trique  ,  la  liqueur  ne  précipitait  point  le  chlorure  de  barium, 
et  ne  troublait  que  faiblement  la  dissolution  d’argent.  Non 
mêlée  avec  cet  acide,  elle  précipitait  le  nitrate  d’argent ,  en 
grands  flocons  abondans,  blancs  et  pellucides. 

Peut-être  contenait-elle  principalement  de  l’urate  d’am¬ 
moniaque  et  de  soude  avec  excès  d’acide. 

/.  La  vésicule  du  fiel  ne  contenait  que  o,4  grammes  d’une 
bile  bien  coulante,  claire  et  d’un  verd  d’émeraude. 

K.  Le  sang  de  la  veine  axillaire  se  partagea ,  par 
la  coagulation  ,  en  un  cadlot  fort  abondant ,  ferme  ,  d’un 
rouge  écarlate  clair,  et  en  un  sérum  blanc  jaunâtre  ,  fort 
trouble. 

a.  On  fit  bouillir  le  caillot  avec  de  l’alcool.  La  liqueur,  fil¬ 
trée  chaude,  était  d’un  rouge  brun  pâle  ,  elle  déposa  ,  par 
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le  refroidissement,  des  flocons  d’un  rouge  pale  (  gliadine  , 
avec  du  cruor?),  et  devint  ensuite  jaune. 

ù.  Le  sérum  fut  agité  avec  de  l’éther.  Par  ce  moyen ,  il 
cessa  entièrement  d’être  trouble ,  et  devint  un  liquide  clair, 
d’un  rouge  jaunâtre  pâle.  L’étlier  surnageant  était  d’un  jaune 
pâle,  et  contenait  des  flocons  blancs  (de  suif?  en  suspension, 
dans  sa  partie  inférieure.  Après  l’évaporation  de  la  liqueur 
éthérée  claire,  il  resta  plusieurs  gouttes  d’une  graisse  lim¬ 
pide,  jaune  citiin  foncé,  qui,  par  la  chaleur,  répandait 
l’odeur  de  la  graisse  ,  en  même  temps  qu’une  autre  odeur 
pénétrante  ,  analogue  à  celle  des  ménageries,  et  qui ,  par 
le  refroidissement ,  prenait  la  forme  d’un  beurre  jaune. 

Traitement  par  Falcool  des  matières  que  le  eontenu  du 
ventricule  succenturië ,  du  gésier  et  des  trois  tiers  de  V in¬ 
testin  ,  laissa  sur  le  filtre  ^  apres  avoir  été  étendu  d'eau.  — 
Les  résidus  du  ventricule  succentuvié  et  du  gésier  ,  d’une 
part  ,  ceux  des  deux  premiers  tiers  de  l’intestin  grêle ,  de 
l’autre,  étant  fort  peu  considérables,  on  les  réunit  ensem¬ 
ble  ,  puis  les  deux  mélanges  furent,  ainsi  que  le  résidu  du 
dernier  tiers  de  l’intestin  grêle ,  traités  par  l’alcool  bouillant, 
et  jetés  ensuite  sur  un  fdtre. 

La  liqueur  filtrée  provenant  du  premier  mélange ,  était 
d’un  jaune  brunâtre  pâle.  En  se  refroidissant,  elle  déposa 
une  poudre  blanche  et  graisseuse  ,  de  sorte  qu’on  fut  obligé 
de  la  filtrer  de  nouveau.  Cette  fois  ,  il  resta  sur  le  filtre  une 
matière  blanche,  semblable  à  du  suif,  qui ,  parla  chaleur, 
entrait  en  fusion  et  brûlait  en  répandant  l’odeur  du  suif.  La 
liqueur  filtrée ,  qui  se  troublait  beaucoup  par  l’addition  de 
l’eau  ,  fut  évaporée  ,  opération  durant  laquelle  une  matière 
oiéo-résineuse ,  d’un  brun  jaunâtre  et  transparente  ,  vint 
monter  à  sa  surface.  Cette  matière  était  encore  molle  après 
le  refroidissement  ;  elle  brûlait  avec  une  flamme  vive  ,  en 
exhalant  une  odeur  de  résine  et  de  graisse. 

La  liqueur  filtrée  provenant  du  second  mélange  ,  était 
d’un  jaune  trè.s-pâle.  Elle  déposa  de  même  des  flocons  blancs 
yiar  le  refroidissement ,  et  il  se  forma  aussi  une  pellicule 
blanche  à  sa  surface,  de  sorte  qu’on  fut  obligé  de  la  fil¬ 
trer  une  seconde  fois.  Le  filtre  demeura  chargé  d’une  matière 
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analogue  à  du  suif ,  d’un  Liane  verdâtre  tirant  sur  le  Lru-* 
natre ,  <[ui  jouissait  des  mêmes  propriétés  que  celle  dont  il 
est  parlé  dans  le  paragraplie  précédent.  La  liqueur  fut  éten¬ 
due  d’eau,  ce  qui  la  troubla  beaucoup,  puis  évaporée.  A  sa 
surface  s’éleva  une  matière  semblable  à  celle  qu’on  avait 
oliservée  dans  l’autre  liqueur,  qui  seulement  était  plus  trou¬ 
ble  ,  plus  huileuse  ,  mais  qui  se  comporta  de  la  même  ma¬ 
nière  au  feu. 

La  déocction  alcooli([ue  du  résidu  du  dernier  tiers  de  l’in¬ 
testin  grêle  était  presque  incolore;  elle  se  remplit  également 
de  flocons  blancs  par  le  refroidissement.  Filtrée  une  nouvelle 
fois,  elle  laissa  sur  le  papier  une  petite  quantité  de  matière 
d’un  blanc  jaunâtre  ,  assez  semblable  à  du  suif,  qui  brûlait 
avec  l’odeur  et  la  flamme  de  la  graisse.  La  liqueur  filtrée  se 
troublait  légèrement  par  l’addition  de  l’eau  ;  évaporée  en¬ 
suite  ,  elle  ne  fournissait  plus  qu’un  peu  de  graisse  analogue 
à  du  suif ,  qui,  exposée  à  la  chaleur,  exhalait  davantage 
l’odeur  aromatique  de  la  choléstérine  ,  et  brûlait  avec  une 
flamme  vive. 

En  conséquence,  l’alcool  avait  extrait,  de  ces  résidus,  de  la 
résine  biliaire  ,  une  huile  grasse  et  une  graisse  semblable  à 
du  suif.  Cependant,  comme  on  négligea  d’essayer  cette  der¬ 
nière  par  le  tournesol,  il  reste  incertain  si  c’était  du  suif  ou 
de  l’acide  margarique. 

fncint’ralioii  du  contenu  du  canal  intestinal Jiltré  avec  de 
Veau.  —  Le  peu  d’abondance  des  liqueurs  fit  qu’on  réunit 
ensemble  celles  du  jabot  et  du  premier  estomac,  d’une  part, 
et  celles  des  deux  premiers  tiers  de  l’intestin  grêle  ,  de  l’au¬ 
tre.  Pour  avoir  un  terme  de  comparaison,  on  agita  de  l’eau 
avec  de  la  viande  pareille  à  celle  que  la  buse  avait  mangée, 
et  la  liqueur  filtrée  ,  obtenue  de  cette  manière,  fut  également 
incinérée. 


nier  sel  ne  manquait  que  dans  la  cendre  d’eau  de  lavaf,e  de  la  viande. 


réactions  des  LQl'EURS  FILTRÉES  DU  CANAL 


JABOT. 


VENTRICULE 

SUCCENTURIÉ. 


I  RÉACTIFS. 

Ebullition . 

Chlore . 

Acide  îiydro-chlo~ 
tique . 

Acide  nitrique  •  • 

Hydrate  de  chaux. 


T  rouble  très-consi¬ 
dérable  d’un  bl. 
brunâtre, 
o 

Quant,  médioc.  de 
gr.  flocons  d’un 
blanc  brunâtre. 

Grande  quant,  de 
très-gr.  flocons 


Trouble  médiocre. 


O 

Grande  quant,  de 
flocons  médioc. 
blancs. 

Grande  quant,  de 
très-grands  floc. 
jaunâtres. 

Dégagement  cons. 
d’ammoniaque. 


i 


GÉSIER. 


Léger  trouble. 


o 

Très-léger  troubij 
blanc.  I 

Très-petite  quant*; 
de  très-pet.  floa 
cons  blancs. 

Dégagement  consi 
d’ammoniaque. 


{ 


jaunâtres 
f  Dégagement  cons. 
l  d’ammoniaque. 


Alun 


o- 


o 


o 


Chlorure  d’étain  • 


Grandequantité  de 
•  •  •  grands  flocons 

I  brunâtres. 
Acétate  de  plomb  |  Coagulum  mem- 
neutre, . 1  braneux  jaunât. 

J  Quant,  médiocre 
Sulfate  de  fer.  -  •  •  ^  de  flocons  méd. 

1  blancs. 

1  Quant,  médioc.  de 
Sulfate  de  cuii>re-\  grands  flocons 

'  blancs. 

rt  .  7  1  Grande  quantité 

Proto-mume  de)  „r.  ^flocons 

. l  brunâtres. 


mefi 


r,  Il  1  \  Très  -  gr.  quantité 

Per -chlorure  de)  i  ^  i 

1  de  très  -  grands 

. I  floron.,  blanrs. 


flocons  blancs. 

rr<  .  ^  1  ■  I  Grande  quantité  de 

1  einture  de  noix)  ..t»  ,, 

'  ge»  flocons  d  un 


de  galle  - 


Teinture  de  tour¬ 
nesol  . 


brun  clair. 


Légère  coloration 
en  rouge. 


Coagulum 


mem¬ 
braneux  jaunât. 


Coagulum  mem¬ 
braneux  jaunât. 


Coagulum  d’un  br. 
clair. 


Grande  quant,  de 
gr.  floc.  blancs 


Très-grande  quan¬ 
tité  de  très  -  gr. 
floc.  d’un  brun 
clair 

Coloration  méd. 


Coagulum  mem  li 
braneux  blanc. 


Trouble  médiocr» 
blanc. 


o 


Très-pet.  quantité  1 
de  très-petits  flo  i 
cons  blancs.  | 
Coagulum  d’uril 
vert  bleuât.  sale  ; 


quant,  de  floc  i 
médioc.  blancs 


Gr.  quantité  degri 
d’un  bruiJT 


floc. 

clair. 


en  rouge. 


Forte  coloratioriî 
en  rouge.  | 


J 


INTESTINAL  ET  DE  l’ëAU  DE  LAVAGE  DE  LA  VIAnDE. 


Quantité  médiocre 
de  flocons. 

^etite  quant,  de 
pet.  floc.  blancs, 
rès-gr.  quantité 
de  grands  floc. 
blancs. 

rrande  quant,  de 
floc.  médiocres 
blanc. 

Dégagement  raéd. 
d’ammoniaque. 

*etite  quantité  de 
flocons  médioc. 
blancs, 
’rès-grande  quan¬ 
tité  de  très-gr. 
flocons  blancs. 
Ici 


Petite  quantité  de 
pet.  floc.  blancs. 
Petite  quantité  de 
pet.  floc.  blancs. 

Léger  trouble. 


Dégagement  méd. 
d’ammoniaque. 

Très-pet.  quantité 
de  flocons  méd. 
blancs. 

Très-gr.  quantité 
de très-gr.  floc. 
blancs. 

JJ. 


firès-petite  quant, 
de  pet.  flocons 
blancs. 

IJ. 


Très-petite  quant, 
de  petits  flocons 
blancs. 

IJ. 


Eagma  peu  épais  , 
floconneux ,  gris 
brun. 

rès-gr.  quantité 
de  très-gr.  ^  ,j. 
blancs, 
r.  quant,  de 


floc.  d’un 
clair. 

!  oloration 
en  rouge. 


br 


gr- 

un 


méd. 


Magma  peu  épais  , 
floconneux,  gris 
brun. 

Grande  quantité 
de  flocons  méd. 
blancs. 

Grande  quantité 
de  grands  floc. 
d’un  brun  clair. 

Neutre. 


Petite  quantité  de 
pet.  tloc.  blancs. 

Léger  trouble  bleu 
verdâtre. 

Très-léger  trouble 
jaune  Verdâtre. 

Dégagement  méd. 
d’ammoniaque. 

Tiès-léger  trouble 
jaune  verdâtre. 

Très-gr.  quant,  de 
très-gr.  flocons 
jaunes  verdât. 
IJ- 


Trouble  très -léger 
jaune  verdâtre. 

Trouble  très -léger 
bleu  clair. 

Très-gr.  quant,  de 
très-grands  floc. 
d’un  gris  clair. 

Quantité  médiocre 
de  flocons  méd. 
brunâtres. 

Grande  quantité  de 
gr.  flocons  d’un 
brun  clair. 

Neutre. 


Quantité  médiocre 
de  flocons  méd- 
brunâtres. 

Grande  quantité 
de  grands  floc. 
jaunâtres. 

Dégagement  méd. 
d’ammoniaque. 


o 


Quantité  médiocre 
de  flocons  méd. 
brunâtres 

Petite  quantité  de 
pet.  floc.  blancs. 

Très- petite  quant, 
de  petits  flocons 
blancs. 

Petite  quantité  de 
flocons  médioc. 
blanc. 

Trouble  considér. 
blanc. 

Grande  quantité 
de  grands  floc. 
blancs. 

Grande  quantité 
de  floc.  médioc. 
d’un  bruu  clair, 

Très-légère  colo¬ 
ration  en  rouge 
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B.  Poules. 

flxp  XI 1*’.  —  Sur  la  durée  du  séjour  des  alimens  dans  le 
jahoL.  —  Une  poule  reçut  de  Forge  à  huit  heures  du  matin; 
elle  eu  niaiigea  jus([u’à  ce  que  le  jabot  fut  entièrement  rem- 
jili.  Vers  trois  heures,  cette  poche  était  encore  presqiFà  moi¬ 
tié  pleine  ;  à  sept  heures  du  soir,  à  peine  y  sentait-on  quel- 
(|ues  grains.  Le  lendemain  matin,  on  présenta  du  maïs  à  la 
poule,  qui  s’en  remplit  le  jabot.  La  poche  était  encore  pres- 
aue  à  moitié  pleine  à  midi  ,  et  l’on  y  sentait  même  quelcfues 
grains  à  neuf  heures  du  soir.  Le  lendemain  ,  à  une  heure  , 
l’oiseau  mangea  encore  du  blé  de  Turquie;  son  jabot  était 
peu  vidé  vers  quatre  heures  ;  il  l’était  à  moitié  vers  neuf 
heures  du  soir  ;  le  lendemain  matin,  à  huit  heures,  on  y 
sentait  encore  quelques  grains.  La  poule  reçut  alors  du  pain 
d’épeautre,  coupé  par  petits  morceaux  ;  le  jabot  était  vide 
à  midi  et  demi. 

Le  lendemain,  on  présenta  à  l’animal  des  petits  morceaux 
de  bœuf  bouilli ,  dont  il  ne  mangea  que  peu  ;  on  lui  en  fit 
avaler  de  force.  Le  soir,  à  quatre  heures,  il  y  en  avait  en¬ 
core  environ  un  quart  dans  le  jabot.  Vers  sept  heures  ,  cette 
poche  était  vide.  Le  lendemain,  l’animal  reçut  encore  de  la 
viande  pareille  ;  à  midi ,  le  jabot  était  vidé  d’un  peu  plus  du 
quart;  à  sept  heures,  il  ne  contenait  plus  rien. 

Chez  une  poule  à  lacpielle  on  avait  fait  avaler  du  bœuf 
salé  et  fumé  bouilli  ,  le  jabot  contenait  encore  quelcpies  pe¬ 
tits  morceaux  de  graisse,  au  bout  de  trente  six  heures. 

Il  résulte  de  là  c[ue  les  grains  durs  et  secs,  comme  l’orge  et 
le  maïs  ,  séjournent  douze  à  treize  heures  dans  le  jabot.  Il 
restait  encore  ,  le  lendemain  matin  ,  quelques  grains  du  maïs 
qu'une  poule  avait  mangé  la  vedle  à  midi  ;  ces  corps  avaient 
donc  séjourné  vingt  heures  dans  le  jabot. 

Il  paraît  également  résulter  de  là  que  la  digestion  s’opère 
avec  plus  de  lenteur  durant  le  sommeil. 

Les  substances  molles,  comme  le  pain  ,  sortent  du  jabot 
dans  l’espace  de  cinq  heures. 

La  viande  bouillie  séjoitrna  dix  à  onze  heures  dans  cette 
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poche.  La  viande  salée  et  fumée  cuite  n’en  sortit  que  fort 
tard. 

Exp.  XIII. —  Sur  la  digestion  de  Vorge.  —  Une  poule  qui^ 
pendant  plusieurs  jours,  avait  été  nourrie  d’orge  avec  pro¬ 
fusion  ,  fut  tuée  cinq  heures  après  son  dernier  repas. 

Le  liquide  muqueux  qui  se  trouvait  dans  la  cavité  buc¬ 
cale  ,  ne  rougissait  pas  la  teinture  de  tournesol,  et  était 
neutre. 

A.  On  trouva  dans  le  jabot  8  grammes  de  grains  d’orge 
un  peu  ramollis,  et  mêlés  avec  une  petite  quantité  de  chaux 
et  de  sable  ;  riiuinidité  qui  y  adhérait  ramenait  légèrement 
au  bleu  le  papier  de  tournesol  rouge.  Le  tout,  mêlé  avec  de 
l’eau,  donna  une  liqueur  filtrée  limpide  et  d’un  jaune  ex¬ 
trêmement  pâle. 

B.  L’estomac  glanduleux  et  le  gésier  contenaient,  i'’2 
grammes  d’un  liquide  trouble,  jaune  pâle,  rougissant  le 
tournesol  ,  qui  déposa  une  grande  quantité  de  flocons  mu¬ 
queux  d’un  brun  clair.  Ce  liqifide  ayant  été  filtré  avec  de 
l’eau  ,  se  partagea  en  une  matière  terreuse  et  fibreuse  ,  d’un 
gris  brun  clair,  (pii  demeura  sur  le  filtre,  et  en  une  liqueur 
limpide,  médiocrement  jaune.  2®  On  trouva  en  outre,  dans  le 
gésier,  3o  grammes  de  grains  d’orge,  avec  quelques  grains  de 
sable  ;  les  grains  d’orge  étaient  tous  broyés ,  à  l’exception 
d’un  petit  nombre,  et  il  n’en  restait  plus  guère  que  les  balles. 
On  les  agita  avec  de  l’eau  ,  qui  fut  ensuite  filtrée.  La  liqueur 
était  d’un  jaune  pâle  ,  et  faiblement  troublée. 

C.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit  12  gram¬ 
mes  d’un  mucus  blanc  rougeâtre  tirant  sur  le  jaune,  très- 
trouble,  épais,  et  peu  coulant;  on  le  délaya  dans  de  l’eau , 
puis  on  le  jeta  sur  un  libre.  Le  papier  demeura  chargé  d’un 
mucus  blanc  jaun;itre  ,  tirant  sur  le  rouge.  La  liqueur  était 
d’un  jaune  pâle,  et  légèrement  trouble. 

n.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  2  gram¬ 
mes  de  grandes  masses  muqueuses  d’un  brun  clair  et  opa- 
(pies,  et  2  autres  grammes  d’un  Lupiide  jaune  ,  assez  clair. 
J,e  tout  fut  mêlé  avec  de  l’eau  et  filtré;  un  mucus  blanc  bru¬ 
nâtre  resta  sur  le  filtre.  La  liijueurétai  médiocrement  jaune, 
et  légèrement  trouble. 
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E.  Les  cæcums  contenaient  4  grammes  d’une  bouillie 
molle,  d’un  brun  clair,  exhalant  rôdeur  du  gaz  acide  hy¬ 
dro-sulfurique  ,  et  rougissant  le  tournesol  avec  force.  Cette 
boudlie ,  fdtrée  avec  de  l’eau  ,  laissa  sur  le  papier  une  masse 
d’un  gris  brun  clair  ,  pultacée  ,  en  partie  pulvérulente  ,  et  en 
partie  fibreuse.  La  liqueur  ressemblait  à  la  préce'dente. 

F.  La  bile  était  d’un  verd  d’émeraude ,  transparente , 
filante  et  sans  flocons  muqueux. 

Traitement  par  V alcool  de  la  portion  du  contenu  de  Vin-- 
testin  grêle  et  des  cæcums  qui  resta  sur  le  filtre.  —  On 
procéda  de  la  manière  qui  a  déjà  été  décrite  souvent. 

Le  résidu  de  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  donna 
une  liqueur  filtrée  d’un  jaune  pâle,  qui,  par  le  refroidis¬ 
sement,  laissa  déposer  un  grand  nombre  de  petits  grains 
semblables  à  du  suif. 

Celui  de  la  seconde  moitié  donna  une  liqueur  filtrée  ci- 
trine ,  de  laquelle  quelques  pellicules  ,  semblables  à  du  suif, 
se  séparèrent  par  le  refroidissement,  et  qui  ensuite,  lors¬ 
qu’on  y  versa  de  l’eau  ,  ne  laissa  apercevoir  qu’un  vestige 
de  trouble. 

Celui  des  cæcums  donna  une  liqueur  d’un  jaune  brunâtre, 
qui ,  par  le  refroidissement  et  par  l’addition  de  l’eau  ,  se 
comporta  de  la  même  manière  que  la  précédente 
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RÉACTIONS  DES  LIQUEURS  FILTRÉES 


1  RÉACTIFS. 

JABOT. 

1  Ebullition . 

Très-léger  trouble. 

1  Chlore . 

Id. 

Acide  nitrique»  •  • 

O 

*  J 

Hydrate  de  chaux,  j 

r  Léger  dégagement 
d’ammoniaque. 

Al^n . 

O 

Chlorure  d'étain-  • 

Acétate  de  plomb 
neutre . 

Léger  troub.  blanc 

ü 

Sqljate  dejer-  •  •  • 

0 

Sulfate  decuiure» 

Très-léger  trouble. 

Proto-nitrate  de 

Grande  quant,  de 
floc.  med.  blancs 

} 

mercure . 

Per -chlorure  de 
mercure . 

Teinture  de  noix 

1 

^  Très-léger  trouble. 

de  galle . 

} 

Teinture  de  tour- 

Légère  coloration 

nesol. . 

en  bleu. 

ESTOMACS. 


Léger  trouble. 

rouble  très-con¬ 
sidérable  blanc. 

Très-léger  trouble. 


Dégagement  consi¬ 
dérable  d’amm. 

O 

T  rouble  considéra¬ 
ble  blanc. 

Petite  quantité  de 
flocons  blancs. 


Très-léger  trouble. 


T  rès-grande  quant, 
de  très-gr.  floc. 
brunâtres. 

Léger  trouble. 


Grande  quantité 
de  grands  flocons 
blancs. 

Légère  coloration 
en  rouge. 


2» 


Léger  trouble. 

Trouble  très-con¬ 
sidérable  rougeâ¬ 
tre. 

Trouble  considéra¬ 
ble  blanc. 

Dégagement  consi¬ 
dérable  d’amm. 
Léger  troub.  blanc 

Très-léger  trouble 
blanc. 

Petite  quantité  de 
flocons  blancs. 

Léger  trouble  bru¬ 
nâtre. 

Petite  quantité  de 
très-petits  flocons 
blancs. 

Magma  épais,  ca¬ 
séeux  ,  blanc. 


Léger  trouble. 


Grande  quantité 
de  flocons  méd. 
blancs. 

Très-légère  colo¬ 
ration  en  rouge. 


DU  CANAL  INTESTINAL. 


INTESTIN  GRELE. 


première  moitié. 


Grande  quantité  de 
grands  doc.  blancs. 

Trouble  médioc.  rou¬ 
geâtre. 

Grande  quantité  de 
flocons  médiocres 
blancs. 

Dégagement  considé¬ 
rable  d’ammoniaq 

Trouble  considérable 
blanc. 

Très  -  léger  trouble 
blanc. 


Très-grande  quantité 
de  petits  flocons 
blancs. 

Grande  quantité  de 
petits  flocons  bru¬ 
nâtres. 

Quantité  médiocre 
de  petits  flocons 
brunâtres. 

Tl  ès-grande  quantité 
de  très-gr.  floc.  d’un 
gris  brun  pâle. 

Très-grande  quantité 
de  très-gr.  flocons 
blancs. 

Très  grande  quantité 
de  grands  flocons 
blancs. 

Très-légère  colora¬ 
tion  en  rouge. 


sceoode  tn«itiô. 


CœCDMS. 


Trouble  considérable'  Léger  trouble. 

jaunâtre.  | 

Trouble  considérable  Trouble  considér.  blanc, 
blanc. 


Trouble  médiocre  blanc. 


Grande  quantité  de 
flocons  médiocres 
blancs. 

Dégagement  considé-' Dégagement  considérable] 
rable  d’ammoniaq.  |  d’ammoniaque. 

Trouble  considérable  Trouble  médiocre  blanc 
blanc. 

Grande  quantité  de  Grande  quantité  de  petits 
flocons  médiocres  flocons  blancs, 
blancs.  | 

Très-grande  quantité  Très-grande  quantité  de 
de  flocons  médioc.  flocons  médiocres  bru- 
brunâtres.  nâtres. 

Quantité  médiocre  de  Très-léger  trouble 
petits  flocons  bru¬ 
nâtres. 

Grande  quantité  de 
flocons  médiocres 
bi  unâtres. 

Très-grande  quantité;Très  -  grande  quantité  de 
de  très-grands  flo-  grands  flocons  jaunâ 
cons  d’un  gris  brun  très. 

pâle.  I 

Très-grande  quantité  Léger  trouble  blanc 
de  grands  flocons 
blancs. 

Très- grande  quantité 
de  grands  flocons 
blancs. 

Très-légère  colora-  Légère  colorât,  en  rouge, 
lion  en  rouge. 


Quantité  médiocre  de 
petits  flocons  brunâtr. 


Quantité  médiocre  de 
grands  flocons  brunâtr. 
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Exi*.  XIV.  —  Sur  la  digestion  de  V orge,  —  Un  coq,  que 
l’on  nourrissait  depuis  plusieurs  semaines  avec  de  Torge , 
reçut  le  matin  ,  à  huit  heures  ,  une  portion  considérable  de 
ce  grain.  On  le  mit  à  mort  vers  midi.  Le  jabot  était  encore 
à  demi-plein  d’orge.  Misa  découvert,  il  donna  des  traces 
sensibles  de  mouvement  péristaltique;  le  grain  était  humide, 
gonflé  et  un  peu  ramolli.  Le  liquide  du  jabot,  que  l’on  re¬ 
cueillit  ,  avait  une  couleur  blanchâtre  et  une  saveur  faible¬ 
ment  salée  ;  il  rougissait  le  papier  de  tournesol  avec  beau¬ 
coup  de  force. 

On  trouva ,  dans  le  ventricule  succenturié ,  un  liquide 
coulant,  trouble  et  blanchâtre  ;  plus,  un  mucus  consistant, 
d'un  blanc  grisâtre  ,  adhérent  aux  parois  de  l’organe.  Le 
liquide  avait  une  saveur  un  peu  salée  ,  et  rougissait  très- 
fortement  le  papier  de  tournesol.  Le  gésier  était  rempli  de 
grains  d’orge,  en  grande  partie  triturés,  et  de  petits  cailloux. 
Le  liquide  cju’on  en  exprima  était  trouble  et  légèrement 
salé  ;  il  rougit  fortement  le  tournesol. 

Le  duodénun  olfrit,  près  du  pylore,  une  bouillie  d’un 
blanc  grisâtre,  consistante,  faiblement  salée,  et  rougissant  le 
tournesol.  A  l’endroit  où  les  canaux  biliaires  et  pancréatiques 
s’abouchaient  dans  cet  organe,  sa  substance  était  plus  liquide 
et  teinte  en  jaune.  Dans  la  portion  suivante  de  l’intestin 
grêle,  elle  contenait  de  petites  masses  molles ,  rougissant  le 
papier  de  tournesol,  et  consistant  en  balles  d’orge  très-divi- 
sées.  Dans  la  portion  moyenne  de  l’intestin  grêle,  ces  masses 
devenaient  plus  volumineuses ,  plus  fermes,  moulées  ,  et  elles 
s’y  trouvaient  mêlées  avec  une  matière  brune,  provenant 
évidemment  de  la  bile.  Toute  trace  de  licpiide  avait  prescpie 
entièrement  disparu. 

On  rencontra,  dans  la  dernière  portion  de  l’intestin  grêle, 
des  masses  brunes  plus  sèches,  et  cylindracées,  composées 
de  balles  d’orge ,  de  bile,  et  d’un  mucus  intestinal  blanc 
grisâtre  et  consistant,  cpii  adhérait  extérieurement  à  ces 
masses.  A  peine  le  papier  de  tournesol  fut-il  sensiblement 
rougi  ici.  Les  masses  dont  il  vient  d’être  parlé  représentaient 
d’une  manière  manifeste  le  commencement  des  excréineiis. 

Les  cæcums  contenaient  une  grande  cpiantité  d’un  liquide 
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jaunâtre  ,  mêlé  avec  de  l’air  et  écumeux  :  ce  liquide  avait 
une  odeur  excrémentitielle,  et  rougissait  le  papier  de  tour¬ 
nesol  arec  beaucoup  de  force.  On  l’étendit  d’eau ,  puis  on  le 
distilla.  La  liqueur  obtenue  dans  le  récipient  était  claire  ; 
elle  avait  une  faible  odeur  animale ,  rougissait  médiocrement 
le  tournesol ,  ne  troublait  point  le  nitrate  d’argent ,  et  en 
conséquence  ne  renfermait  point  d’acide  hydro-clilorique , 
mais  contenait  probablement  un  peu  d’acide  acétique. 

Le  rectum  était  rempli  d’excrémens  moulés  ,  d’un  brun 
verdâtre ,  composés  de  balles  d’orge  ,  de  mucus  visqueux  et 
de  bile.  Le  papier  de  tournesol  n’en  fut  pas  rougi.  Ces  masses 
cylindracées  devenaient  de  plus  en  plus  fermes  et  sèches  ^  en 
se  rapprochant  du  cloaque. 

Dans  le  cloaque ,  aux  excrémens  se  trouvait  jointe  une 
urine  muqueuse  et  blanche ,  qui  rougissait  le  tournesol. 

Exp.  XV.  —  Sur  la  digestion  du  lait.  —  Une  poule  ,  à 
laquelle  on  avait  injecté,  dans  l’œsophage,  iib  grammes  de 
lait,  à  sept  heures  du  matin ^  et  une  pareille  quantité  de  ce 
liquide  à  dix  heures,  fut  étranglée  vers  midi. 

L’incision  du  cou  ,  qui  fut  pratiquée  immédiatement  après 
la  mort,  détermina  une  si  violente  contraction  du  jabot, 
<pi’envlron  8  grammes  d’un  liquide  jaune  pâle  et  faiblement 
troublé,  s’échappèrent  par  le  bec  ,  ce  qui  nous  détermina  à 
placer  une  ligature  sur  l’œsophage.  Le  canal ,  le  jabot  et  l’in¬ 
testin  grêle  nous  offrirent  un  mouvement  péristaltique  très- 
vif,  qui  le  de\enait  davantage  encore  après  une  irritation  cau¬ 
sée  par  la  pointe  du  scalpel.  Le  gésier  lui-même  exécutait 
fjuelques contractions,  lorsqu’on  l’irritait  avec  cetinstrument. 

A.  Le  gésier  contenait,  i°  i6  grammes  de  niasses  ca¬ 
séeuses,  cohérentes,  épaisses,  blanches  et  opaques  ;  a®  i6 
grammes  d’un  liquide  jaune  très-pâle  ,  légèrement  trouble, 
qui  rougissait  médiocrement  le  tournesol ,  avait  une  saveur 
falhlement  salée  ,  et  exhalait  l’odeur  de  lait  aigri.  En  un 
mot,  le  jabot  renfermait  du  lait  caillé. 

B.  Il  n’y  avait  dans  le  gésier  que  des  pierres,  avec  un 
jjrand  nombre  de  balles  d’orge  vides,  et  quelques  petits 
morceaux  de  fromage  ramolli  et  caillé ,  le  tout  imbibé  d’un 
Y)cu  de  liquide  qui  rougissait  la  teinture  de  tournesol  avec 
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hcaucoup  (le  force.  Cette  niasse  fut  liumectt*e  avec  un  peu 
d’eau  et  exprinuje  ;  la  liqueur  fiUrtfe  (jtait  d’un  jaune  pâle. 
INous  en  ferons  connaître  les  rtiactions  plus  loin. 


C.  La  première  moititi  de  rintestin  grêle  contenait  i6 
grammes  d’une  bouillie  très-lic[uide  ,  composée  d’un  grand 
nombre  de  grands  flocons  muqueux  déliés,  d’un  blanc  rou¬ 
geâtre  et  jaunâtre,  et  d’un  liquide  trouble,  laiteux,  blanc 
rougeâtre  ,  ([ui  rougissait  assez  fortement  le  tournesol. 

D.  On  trouva  ,  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  , 
ï6  grammes  d’un  mélange  ,  à  parties  égales  environ,  de  flo¬ 
cons  muqueux ,  peu  cobérens  ,  blancs ,  jaunes  et  d’un  rouge 
pâle,  un  peu  transparens,  et  d’un  liquide  clair,  jaune  pâle, 
(jLii  ne  rougissait  point  le  tournesol. 

E.  Les  cæcums  étaient  distendus  par  beaucoup  de  gaz ,  et 
contenaient  en  outre  i  gramme  de  liquide  tout-à-fait  trou¬ 
ble  ,  jaune,  un  peu  épais  et  écumeux,  qui  rougissait  très- 
fortement  le  tournesol. 


F.  La  vésicule  du  fiel  ne  contenait  que  o,5  grammes  de 
bile  d’une  belle  couleur  de  verd -de-gris. 

Réactions  de  la  liqueur  obtenue  en  exprimant  le  contenu 
de  l’estomac  imbibé  d’un  peu  d’eau,  et  filtrant  le  liquide. — 
Ce  liquide  se  troubla  dans  la  nuit.  —  Ébullition  ;  une  petite 
([uantité  de  grands  flocons  caséeux  blancs.  —  Chlore  -,  une 
grande  quantité  de  flocons  médiocres  blancs.  —  Acide  nitri¬ 
que  ;  une  grande  cpiantité  de  flocons  médiocres  d’un  blanc 
jaunâtre. — Per-cblorure  de  mercure  ;  une  très-grande  quan¬ 
tité  de  très-grands  flocons  blancs  et  un  peu  déliés.  —  Vi¬ 
naigre  distillé  ;  trouble  considérable ,  blanc.  —  Teinture  de 
noix  de  galle  ;  une  très-grande  quantité  de  très-grands  flo¬ 
cons  d’un  blanc  brunâtre. 

Cependant  ce  liquide  acide  contenait  en  dissolution  beau¬ 
coup  de  matière  animale ,  qui  se  comportait  en  partie  à  la 
jnanière  de  l’albumine.  Cette  albumine  provenait  vraisem¬ 
blablement  des  liquides  sécrétés,  et  non  de  la  partie  caséeuse* 
du  lait  ;  du  moins  l’estomac  du  chien  nourri  avec  du  lait  , 
ne  contenait-il  pas  d’albumine. 

Exp.  XVI®.  —  Sur  la  digestion  du  lait  et  du  pain  blanc. ~ — 
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Une  poule  adulte  fut  nourrie  ,  pendant  vm^,t-quatre  lieures, 
avec  du  pain  blanc  trempé  dans  du  lait:  cinq  heures  après 
son  df'rnier  repas  on  la  mit  à  mort. 

A  Le  jabot  était  encore  à  demi-rempli  de  morceaux  de 
paia  trempé.  La  teinture  de  tournesol  fut  rougie  d’une  ma¬ 
nière  à  peine  sensible. 

B.  Le  ventricule  succenturié  contenait  de  la  bouillie  de 
pain  blanc ,  tout-à-fait  ramolli  et  presque  licpiide  ,  mêlée 
avec  un  mucus  blanc  grisâtre.  La  teinture  de  tournesol  fut 
rougie  fortement. 

C.  11  y  avait  dans  le  gésier  une  bouillie  de  pain  très- 
divisé  ,  mêlée  avec  de  petits  cailloux  usés  par  le  frottement. 
Cette  bouillie  rougissait  fortement  le  tournesol. 

D.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit  un  li¬ 
quide  pultacé ,  blanc  grisâtre ,  mêlé  avec  de  la  bile ,  qui 
rougissait  faiblement  le  tournesol. 

E.  On  trouva,  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle, 
un  liquide  très-muqueux ,  consistant ,  fortement  teint  en 
jaune ,  et  qui  rougissait  le  tournesol  d’une  manière  à  peine 
sensible.  Cette  masse  devenait  de  plus  en  plus  consistante, 
et  de  plus  en  plus  colorée  en  jaune  brun  ,  à  mesure  qu’elle 
se  rapprochait  des  cæcums;  elle  ressemblait  ainsi  à  des  excré- 
inens  mous. 

F.  Les  cæcums  étaient  remplis  d’un  liquide  pultacé  brun 
jaunâtre,  contenant  des  bulles  de  gaz,  c[ui  exhalait  une 
mauvaise  odeur,  et  rougissait  peu  le  papier  de  tournesol. 

G.  Les  excrémens  contenus  dans  le  rectum  et  le  cloaque 
étaient  d’un  brun  foncé  ;  ceux  du  cloaque  étaient  enlremê- 
lés  de  stries  blanches  d’urine  ,  et  rougissaient  le  tournesol. 

//.  La  vésicule  du  fiel  contenait  peu  de  bile  ;  celle  -  ci 
était  d’un  vert  pré  et  filante. 

Exp.  xvH®.  —  Sur  la  digestion  de  V albumine  liquide.  — 

Le  matin ,  vers  sept  heures,  on  injecta,  au  moyen  d’une 
petite  seringue,  le  blanc  cru  d’un  œuf  de  poule  dans  l’æso- 
phage  d’une  poule,  et  l’opération  fut  répétée  au  bout  de 
trois  heures.  A  midi  et  demi,  on  tua  l’animal.  L’ouverture 
«lu  corps  fut  faite  sur-le-champ;  elle  fit  apercevoir  un 
mouvement  péristalti([ue  très-vif  «laris  l’æsophage  et  le  jabot. 
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A.  Nous  trouvâmes  dans  le  jabot  4  grammes  de  liquide  , 
avec  quelques  grains  d’orge  un  peu  ramollis.  Le  liquide  était 
d’un  jaune  très-pâle,  presque  parfaitement  clair  ^  peu  cou¬ 
lant,  filant,  en  un  mot  très-analogue  au  blanc  d’œuf;  il 
exhalait  l’odeur  de  l’albumine  et  de  la  poule ,  et  ne  rougis¬ 
sait  pas  sensiblement  le  tournesol.  A  sa  surface  nageait  un 
peu  d’écume. 

/>.  Le  ventricule  succenturié  et  le  gésier  contenaient  i6 
grammes  de  pierres ,  avec  beaucoup  de  résidus  de  balles 
d’orge  ,  le  tout  humecté  par  un  peu  de  liquide  ,  qui  rougis¬ 
sait  fortement  le  tournesol.  Ce  liquide,  obtenu  par  expres¬ 
sion,  était  jaune ,  trouble  et  très-coulant.  Ses  réactions  se¬ 
ront  indiquées  plus  loin. 

C.  On  rencontra ,  dans  la  première  moitié  de  l’intestin 
grêle,  12  grammes  de  liquide  un  peu  épais,  qui  était  un 
mélange  de  grands  flocons  muqueux  ,•  opaques ,  d’un  jaune 
citrin  et  d’un  blanc  rougeâtre  ,  et  d’un  liquide  limpide,  peu 
coloré  ou  teint  en  jaune  pâle.  Ce  liquide  rougissait  médiocre¬ 
ment  le  tournesol.  Il  était  écumeux  vers  la  fin  de  cette  portion 
d’intestin. 

D.  La  dernière  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit  4  grammes 
d’un  mélange  de  grands  flocons  muqueux  ,  d’un  jaune  bru¬ 
nâtre  et  opaques ,  d’autres  très-grands  flocons  transparens , 
d’un  blanc  rougeâtre  ,  et  d’un  liquide  jaune  pâle,  un  peu 
écumeux ,  qui  rougissait  médiocrement  le  tournesol. 

E.  Les  cæcums  contenaient ,  avec  un  peu  de  gaz ,  i  gram¬ 
me  d’un  mélange  de  petits  flocons  bruns  jaunâtres,  opa¬ 
ques,  et  d’un  liquide  jaune,  épais,  écumeux,  rougissant 
fortement  le  tournesol. 

F.  Il  y  avait  dans  le  rectum  o,6  grammes  de  masses  mu¬ 
queuses  brunes ,  adhérentes  les  unes  aux  autres  ,  entourées 
d’une  petite  quantité  de  liquide  peu  jaune  ,  qui  renfermait 
quelques  bulles  d’air. 

G.  La  vésicule  du  fiel  ne  contenait  que  o,6  grammes  d’une 
bile  fort  épaisse  et  d’un  vert  d’émeraude  très-foncé. 

RéactioTis  du  liquide  exprimé  du  contenu  de  Veslomae.^ 
On  l’étendit  encore  avec  un  peu  d’eau,  et  l’on  obtint  ensuite, 
par  la  filtration,  une  liqueur  claire,  d’un  jaune  pâle,  qui  se 
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comporta  dé  la  manière  suivante  :  —  Ébullition  j  coagulation 
complète  en  une  masse  ferme  et  blanche  ,  ressemblant  par¬ 
faitement  à  du  blanc  d’œuf  coagulé.  —  Chlore;  la  liqueur 
demeura  parfaitement  claire.  —  Acide  nitrique  ;  précipité 
épais,  caséeux,  d’un  blanc  jaunâtre. —  Vinaigre  distillé  ; 
très-petite  quantité  de  petits  flocons  déliés,  blancs^.  —  Per- 
cblorure  de  mercure  ;  très-grande  quantité  de  très-grands 
flocons  caséeux  ,  blancs.  — Teinture  de  noix  de  galle  ;  très- 
grande  quantité  de  grands  flocons  d’un  blanc  brunâtre. 

En  conséquence ,  le  liquide  stomacal  se  composait  princi¬ 
palement  d’albumine  non  altérée. 

Exp.  XVII 1®. — Sur  la  digestion  de  la  viande. — Une  poule, 
renfermée  dans  une  grande  cage ,  fut  nourrie  pendant  quinze 
jours  avec  de  la  viande  bouillie  seulement  ;  lorsqu’elle  ne 
voulait  pas  la  prendre  d’elle-même  ,  ce  qui  arrivait  quelque¬ 
fois  ,  on  la  lui  faisait  avaler  de  force ,  coupée  par  petits 
morceaux.  Au  milieu  de  ce  régime  ,  elle  demeura  bien  por¬ 
tante  ,  et  ne  perdit  pas  de  son  poids.  Le  dernier  jour  ,  on  lui 
fit  prendre,  le  matin,  vers  huit  heures,  une  portion  consi¬ 
dérable  de  bœuf  bouilli  ,  et  elle  fut  étranglée  vers  midi  et 
demi. 

A.  Le  jabot,  mis  à  découvert ,  exécutait  des  mouvemens 
avec  vivacité  ;  il  se  racourcissait  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
et  se  rétrécissait  en  travers.  On  apercevait  un  grand  nombre 
de  petites  glandes  dans  ses  parois.  Il  contenait,  i®  environ 
160  grammes  de  morceaux  de  viande  non  altérée,  si  ce  n’est 
qu’elle  était  très-peu  ramollie  à  la  surface ,  et  que  la  graisse 
qui  s’y  trouvait  mêlée  était  fondue  ;  2®  4  grammes  de  liquide 
acjueux  ,  d’un  blanc  grisâtre  ,  avec  de  petits  flocons  mu¬ 
queux ,  qui  rougissait  faiblement  le  tournesol.  Ce  liquide, 
filtré  avec  de  l’eau ,  donna  une  liqueur  claire ,  d’un  jaune 
très-pâle. 

B.  On  trouva  dans  le  ventricule  succenturié  et  dans  le 
gésier,  i®  4  grammes  de  grains  de  sable,  de  petits  fragmens 
de  verre  usés  par  le  frottement,  un  bouton  de  cuivre  jaune, 
des  brins  de  paille  non  digérés,  et  quelques  petits  lambeaux 
de  viande  ramollie  ;  2®  8  grammes  d’un  mélange  d’un  liquide 
aqueux  ,  très-acide ,  avec  un  grand  nombre  de  flocons  fer- 
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ni('.s,  d’un  jaune  hrunâtre,  et  de  la  graisse  fondue.  Le  tout 
('t(*iidu  d’eau,  donna,  par  la  fdtration  ,  une  liepieur  sein- 
blahle  à  la  précédente. 

('.  Il  y  avait,  dans  le  duodénum,  8  grammes  d’une  ma¬ 
tière  pultacée,  d’un  blanc  gris  jaunâtre,  qui,  agitée  avec  de 
l’eau  ,  donna ,  par  la  fdtration ,  une  liqueur  semblable  aux. 
(leux  précédentes. 

D.  On  tira,  de  la  première  moitié  du  reste  de  l’intestin 
grêle  ,  16  grammes  d’une  matière  d’un  brun  jaunâtre,  ayant 
la  même  consistance  que  celle  cpii  était  contenue  dans  le 
duodénum.  Cette  matière  ,  étendue  d’eau ,  donna  une  liqueur 
fdt  rée  claire  et  d’un  jaune  citrin. 

E.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  S  gram¬ 
mes  d’une  matière  mu([ueüse  ,  d’une  blanc  jaune  brunâtre , 
scnddable  à  celle  de  la  première  moitié  ,  seulement  un  peu 
plus  jaune,  avec  une  petite  quantité  de  liquide  aqueux 
d’un  brun  jaunâtre.  La  lupieur  filtrée  qu’on  obtint  ,  après 
l’avoir  étendue  d’eau  ,  ressemblait  à  la  précédente. 

F.  Le  contenu  des  cæcums  consistait  en  0,6  grammes 
d’une  matière  ferme  ,  d’un  brun  grisâtre,  faiblement  acide, 
et  d’une  matière  graisseuse.  La  liqueur  filtrée  qu’on  obtint, 
après  avoir  traité  cette  masse  par  l’eau  ,  ressemblait  égale¬ 
ment  à  celle  qui  provenait  de  la  première  moitié  de  l’intes¬ 
tin  {jrêle  ;  cependant  elle  était  légèrement  trouble. 

O.  La  vésicule  du  fiel  contenait  8  grammes  d’une  bile 
transparente  ,  très-filante  et  d’un  verd  d’émeraude. 

l'rcÙLement  par  l’alcool  des  matières  restées  sur  le  pa¬ 
pier^  aj)res  qu  on  eut  délcijé  dans  de  l’eau  et  Jlltré  le  con¬ 
tenu  du  jabot  ,  des  deux  estomacs  ^  de  V intestin  grêle  et  des 
cæcums.  —  Les  résidus  ,  lavés  avec  de  l’eau,  puis  sécliés , 
furent  bouillis  dans  de  l’alcool.  Les  décoctions  se  compor¬ 
tèrent  de  la  manière  suivante. 

Celle  du  résidu  du  jabot,  qui  était  d’un  jaune  pâle ,  dé¬ 
posa  ,  par  le  refroidissement  quelques  petits  grains  (  de 
graisse  ?  ) ,  mais  en  trop  faible  quantité  pour  qu’il  fût  possi¬ 
ble  de  les  examiner. 

Celle  du  résidu  des  deux  estomacs  était  d’un  jaune  brun. 
En  SC  refroidissant ,  elle  laissa  précipiter  un  grand  nombre 
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de  flocons  graisseux  blancsj  on  la  filtra.  11  resta  sur  le  filtre 
une  graisse  d’un  blanc  grisâtre  ,  solide  ,  quoi  |ue  molle,  qui 
se  fondait  <à  la  chaleur,  brillait  avec  une  flamme  vive,  en 
répandant  une  odeur  graisseuse  et  animale  ,  et  ne  rougissait 
pas  la  teinture  de  tournesol ,  après  sa  dissolution  dans  l’al¬ 
cool  chaud.  La  liqueur  filtrée  ne  se  troublait  cjue  faiblement 
par  l’addition  de  l’eau. 

La  décoction  du  résidu  du  duodénum  était  d’un  jaune 
pale  ;  elle  se  comporta  de  la  même  manière  cjue  la  précé¬ 
dente  ,  à  cela  près  seulement  que  la  graisse  qui  s’en  sépara 
par  le  refroidissement^  brillait  avec  une  odeur  franche  de 
suif. 

Celle  du  résidu  de  la  première  portion  de  l’intestin  grêle 
était  d’un  jaune  vif  :  en  se  refroidissant,  elle  donna  de 
grands  et  nombreux  flocons  granuleux  jaunes  ,  avec  d’au¬ 
tres  flocons  de  suif  plus  déliés  et  blancs.  On  la  filtra  :  il 

resta  sur  le  filtre  une  graisse  molle  et  d’un  jaune  orangé. 
Cette  graisse  ,  exposée  à  la  chaleur  ,  se  fondait  en  une  huile 
brune  J  elle  brûlait  avec  la  flamme  et  l’odeur  du  suif, 
en  laissant  un  peu  de  charbon  ;  sa  dissolution  dans  l’alcool 
chaud  rougissait  fortement  le  tournesol.  Elle  se  dissol¬ 
vait  en  grande  partie  dans  la  dissolution  chaude  de  potasse, 
ne  laissant  qu’un  léger  trouble  ,  qu’augmentait  cependant 
beaucoup  l’addition  de  l’acide  liydro-chlorique  (acide  mar- 
gari([ue,  avec  du  suif?}.  2°  La  liqueur  filtrée  donna  encore  , 
quand  on  y  versa  de  l’eau  ,  une  multitude  de  grands  flocons 
d’unblanc  jaunâtre.  Elle  traversa  le  filtre  troublée  en  blanc, 
et  laissa  dessus  une  graisse  jaune  ,  onctueuse,  d’une  odeur 
forte,  fjui  ,  en  brûlant,  répandait  une  odeur  légèrement 
animale  et  fortement  graisseuse  ,  et  dont  la  dissolution  dans 
l’alcool  rougissait  faiblement  le  tournesol  (huile  grasse,  avec 
un  peu  fie  suif,  ou  acide  oléique,  ou  acide  margarique  ?  ) 

La  décoction  du  résidu  de  la  seconde  portion  de  l’intestin 
grêle  était  d’un  jaune  vif;  en  se  refroidissant,  elle  donna 
une  multitude  de  grands  flocons  blancs,  de  suif,  ce  qui  mit 
dans  la  nécessité  de  la  filtrer.  C'  Il  resta  sur  le  filtre  une 
graisse  solide,  jiulvérulente ,  d’un  blanc  jaunâtre,  qui, 
n’entrait  en  fusion  qu’au-dessus  de  100  degrés,  se  couver- 
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tissait  alors  en  une  huile  brune ,  brûlait  ensuite  avec  Todeur 
et  la  flamme  du  suif,  et  donnait,  par  l’alcool,  une  liqueur 
ijui  ne  rougissait  point  le  tournesol.  Comme  la  haute  tem¬ 
pérature  qu’elle  exigeait  pour  sa  fusion  faisait  soupçonner 
que  c’était  de  la  choléstérine  ,  on  dissolvit  le  reste  dans  l’al¬ 
cool  bouillant  ;  maison  n’obtint,  par  le  refroidissement  de 
la  liqueur,  que  quelques  flocons,  sans  aucune  apparence  cris¬ 
talline.  2“  La  liqueur  filtrée  se  troubla  un  peu  moins,  par  l’ad¬ 
dition  de  l’eau ,  que  celle  qui  provenait  du  résidu  de  la  pre¬ 
mière  moitié  de  l’intestin  grêle.  Du  reste,  elle  se  comporta 
en  tous  points  comme  celle  qui  provenait  du  résidu  du 
duodénum. 

La  décoction  du  résidu  des  cæcums  était  d’un  jaune  pâle. 
Elle  donna  ,  par  le  refroidissement ,  plusieurs  petits  grains 
graisseux  ,  d’un  blanc  jaunâtre  ,  dont  la  nature  ne  fut  point 
examinée. 
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par  l’ébullition  et  la  teinture  de  tournesol  furent  faites  sur 
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C.  Oies. 


F.xp.  xix^.  Sur  la  durée  du  séjour  des  alimens  dans  Vœ-^ 
so/dia^e  enfortne  de  sac.  —  Les  oies  sont ,  comme  l’on  sait, 
ti  ès-voraces.  Lors(|u’ellesont  leurs  estomacs  remplis,  le  four¬ 
rage  qu’elles  continuent  à  avaler  se  rassemble  dans  leur  vaste 
œsopliage,  <[ui  forme  alors  une  dilatation  considérable  au- 
dessus  de  l’os  de  la  fourchette. 

Quebpies  oies  reçurent  abondamment  de  l’orge  et  du  blé 
de  Turquie  vers  huit  heures  du  matin  ;  elles  s’en  rem¬ 
plirent  Tresopbage  ,  jusqu’à  une  assez  grande  hauteur  ,  le 
long  du  cou.  Vers  trois  heures  ,  le  canal  était  vide  au-dessus 
de  la  fourchette.  Dans  toutes  les  expériences  semblables  qui 
furent  faites,  on  trouva  l’iGsophage  vide  au  bout  de  sept  à 
liuit  heures. 

Exp.  XX®.  Sur  la  digestion  du  gluten.  —  On  fit  avaler  à 
une  oie  adulte  ,  trois  fois  par  jouV  ^^pendant  cjuarante-huit 
heures,  environ  (>o  grammes  de  gluten  frais,  préparé  avec 
de  la  farine  d’épeautre.  Le  troisième  jour,  on  lui  en  donna 
une  ration  semblable,  à  sept  heures  et  demie,  puis  une  autre 
à  neuf  heures  ;  elle  fut  sacrifiée  vers  dix  heures. 

A .  La  partie  inférieure  de  l’œsophage  ,  avec  le  ventricule 
succentiirié  ,  contenait  12  grammes  de  gluten,  recouvert 
d’une  couche  muqueuse  d’an  blanc  jaunâtre.  On  l’agita  dans 
lie  Teaii ,  ijui  fut  ensuite  filtrée  :  la  matière  restée  sur  le 
filtre  était  d’un  blanc  gris-jaunâtre  ,  réunie  en  masse,  n’ayant 
plus  rien  de  fibreux ,  encore  assez  glutiueuse  ,  mais  plus 
molle  et  moins  élastique,  quand  on  l’allongeait,  que  ne 
Test  le  gluten  non  altéré.  Elle  rougissait  le  tournesol  avec 
force;  la  liqueur  filtrée  était  incolore  ,  et  troublée  par  une 
poudre  blanche  très-line  (  amidon  1). 

B .  11  y  avait  dans  le  gésier  8  grammes  d’un  mélange  de 
.sable,  de  paille  et  de  gbitmi  très  -  ramolli.  Ce  dernier  fut 
délayé  <lans  de  l’eau  et  filtré.  Il  resta  sur  le  filtre  une  sorte 
de  pâte  farineuse,  blanche,  ([ui  rougissait  le  tournesol  avec 
force.  La  li([ueur  était  d’un  jaune  très-pâle  ,  avec  un  faible 
sé<hment  blanc. 

C.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit  1 2  grain- 
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mes  d’un  liquide  jaune  sale  ,  trouble  ,  mêlé  de  inucus^  et 
un  peu  épais  ,  qui  rougissait  fortement  le  tournesol.  On  le 
filtra  ,  après  l’avoir  étendu  d’eau.  Il  resta  sur  le  filtre  une 
grande  quantité  de  flocons  opaques  ,  muqueux,  d’un  blanc 
jaunâtre  tirant  sur  le  brunâtre  ,  qui  rougissaient  médiocre¬ 
ment  le  tournesol.  La  liqueur  était  jaune  et  légèrement 
trouble. 

D.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  renfermait  i6 
grammes  d’un  liquide  brun  foncé  ,  un  peu  moins  épais  que 
le  précédent ,  et  contenant  quelques  grumeaux  de  mucus. 
Le  liquide  se  sépara,  par  la  filtration  ,  après  avoir  été  étendu 
d’eau ,  en  un  mucus  brun-grisâtre  foncé  ,  qui  rougissait  fai¬ 
blement  le  tournesol  ,  et  en  une  liqueur  d’un  brun  grisâtre 
foncé  ,  qui  était  peu  trouble. 

E.  On  trouva  ,  dans  les  cæcums  et  dans  le  rectum  ,  une 
petite  quantité  de  mucus  d’un  blanc  jaunâtre  ,  avec  un  peu 
de  liquide  blanchâtre  et  trouble  ;  le  tout,  étendu  d’eau  et 
jeté  sur  un  filtre  ,  donna  un  mucus  blanc  jaunâtre  ,  gélati- 
niforme  ,  transparent ,  avec  quelques  grumeaux  opaques , 
<l’un  blanc  verdâtre  ,  et  une  liqueur  incolore,  très-faiblement 
troublée. 

Examen  du  résidu  de  la  seconde  moitié  de  V intestin 
^réle.  —  Le  mucus,  d’un  brun  grisâtre  foncé,  qui  resta  sur 
le  filtre ,  après  qu’on  eut  étendu  d’eau  le  contenu  de  la  se¬ 
conde  moitié  de  l’intestin  grêle,  fut  desséché  et  bouilli  avec  de 
l’alcool.  Ce  dernier,  filtré  chaud,  donna  une  teinture  d’un 
vert  olive,  qui  se  troubla  beaucoup  par  le  refroidissement. 

En  filtrant  l’alcool  refroidi ,  il  resta  sur  le  filtre  une  ma¬ 
tière  brunâtre  ,  un  peu  molle  ,  qui  se  fondait  inconq)lète— 
ment  à  la  chaleur,  et  qui  répandait  une  odeur  de  graisse,  sem¬ 
blable  à  celle  de  la  cholestérine. 

On  évapora  la  li([ueur  filtrée  jusqu’à  siccité  ,  et  le  résidu 
fut  traité  avec  de  l’eau  ,  qui  se  chargea  d’une  petite  quan¬ 
tité  de  matière  animale,  de  sorte  que  le  chlore  y  produisit 
un  trouble  blanc-rougeâtre  ,  tandis  que  l’acide  hydro-chlo- 
iKjue,  l’acide  nitrique  ,  le  chlorure  d’étaln  ,  le  pcr-chlorure 
de  fer  ,  celui  de  mercure  ,  et  la  teinture  de  noix  de  galle  y 
en  firent  naître  un  blanc-jaunâtre. 
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La  portion  insoluble  dans  l’eau  de  rextrait  alcoolique  étant 
très-peu  considérable  ,  elle  fut  réunie  à  la  matière  qui  s’était 
précipitée  par  le  refroidissement  ,  ainsi  qu’à  la  graisse  que 
l’alcool  avait  extraite  des  résidus  de  la  seconde  moitié  de 
l’intestin  grêle  ,  des  cæcums  et  du  rectum  ,  chez  l’oie  nourrie 
avec  du  blanc-d’œuf  (  exp.  xxix")  ,  et  dissoute  dans  l’alcool 
bouillant.  Par  le  refroidissement ,  il  se  sépara  des  paillettes 
iuperceptibles  et  nacrées  ,  qui  ne  se  fondaient  point  à  cent 
degrés,  et  se  convertissaient  à  une  température  plus  élevée, 
en  une  huile  jaune  ,  qui  disparaissait  en  répandant  une  va¬ 
peur  aromatique  :  c’était  donc  principalement  de  la  cliolés- 
térine,  mêlée  ,  suivant  toutes  les  apparences  ,  avec  de  la  ré¬ 
sine  biliaire. 

Incinëralion  de  la  liqueur  intestinale  filtrée.  —  La  petite 
quantité  des  liqueurs  filtrées  provenant  de  l’œsophage  et  du 
gésier,  d’une  part,  de  la  première  et  de  la  seconde  portions 
de  l’intestin  grêle  de  l’autre  ,  nous  obligèrent  à  réunir  en¬ 
semble  les  deux  premières  et  les  deux  autres.  Les  deux 
mélanges  furent  évaporés  à  siccité  ,  et  leurs  résidus  brûlés. 
La  cendre  blanche  et  meuble  ,  qu’ils  laissèrent ,  fut  traitée 
par  l’eau  ,  et  la  liqueur  essayée  par  les  réactifs  ,  afin  de 
découvrir  quels  sels  elle  contenait.  On  reconnut  que  la 
cendre  du  premier  mélange  contenait  beaucoup  de  chlo¬ 
rure,  peu  de  sulfate,  et  point  de  carbonate,  ni  de  phosphate 
Icahns  ;  tandis  qu’il  y  avait  dans  l’autre  beaucoup  de  chlo- 
"lire  ,  avec  une  quantité  médiocre  de  carbonate  ,  de  phos— 
.vliate  et  de  sullate  alcalins. 
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RÉACTIONS  DES  LIQUEURS  FILTRÉE.* 
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EbiiLlilioii' 
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tassium  après  iébulli-  / 
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Acide  hydro-chlorique.  ■ 
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Eau  de  chaux. 
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Grande  quantité  de  très- 
petits  flocons  blancs. 
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O 


Très-léger  trouble  j  li¬ 
queur  jaune. 
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Très -léger  trouble. 
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{  S'/ 

bla 
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ands  flocons  caséeux 
blancs. 

nr-  17,  I  Petite  quantité  de  petits 

mtrate  de  plomb. . 


c,  (  Quantité  médiocre  de  gr. 

Snus-acctMe  de  plomb- ■  ('^(locons  blancs. 

Perchlorure  de  Jer^  •  •  • 


Sulfate  de  cuivre. 


i 


O 


r,  .  1  I  Grande  quant,  de  grands 

Proto-nitrate  de  mercure.}  .i  ^  .*7 

flocons  caseeux  jaunat. 

,,  ,  7  Grande  quant,  de  grands 

Per-chloruredemercurc-l  Oocods  blancs. 

Alcool. .  ^  ' 


Très -grande  quantité  de 
grands  flocons  caséeux 
blancs. 

Très -petite  quantité  de 
ti  ès-petits  floc.  blancs. 

Grande  quant,  de  grands 
flocons  blancs. 


O 


Teinture  de  noix  de  galle. 
Teinture  de  tournesol-  •  • 


Léger  trouble  blanc. 


Coagulum  jaune  brimât. 
Forte  coloration  en  rouge. 


Grande  quant,  de  grands 
flocons  caséeux  griscàt. 

Très-grande  quantité  de 
grands  flocons  blancs. 

Très -petite  quantité  de 
très-petits  floc.  blancs. 

Magma  peu  épais  ,  jaune 
brunâtre. 

Très-forte  coloration  eu 
rouge. 
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nde  quantité  de  très- 
i*ands  flocons  caséeux 
unâtres. 


nble  considérable  , 
un  rose  sale, 

— grande  quantité  de 
tcons  médioc.  blancs. 

ulum  d’un  jaune  ci- 
pâle. 

,  gemeut  considérable 
mmoniaque. 
léger  trouble. 


INTESTIN  CREEE, 
première  moitié 


stconde  moitié. 


Très-léger  trouble. 


Trouble  considér.  blanc 


•;  quatitité  de  grands 
Ons  blancs. 

na  peu  épais,  caséeux 

IC. 

ua  peu  épais  caséeux 
nâtre. 

/d. 

0  quantité  de  floc. 
ioci  es  brunâtres. 


■j^rande  quant,  de  grands 
flocons  brunâtres. 
Très-grande  quantité  de 
flocons  médiocres  ver 
dâtres. 

Coagulum  d’un  jaune  br. 

Dégagement  considérable 
d’ammoniaque. 

^etite  quantité  de  grands 
flocons  déliés  brunât. 


Grande  quant,  de  grands 
flocons  d’un  jaune  bru¬ 
nâtre. 

Très-grande  quantité  de 

■  p-ands  flocons  caséeux 
jaunes. 

Grande  quant,  de  grands 
flocons  d’un  jaune  bru¬ 
nâtre. 

Magma  peu  épais ,  d’un 
jaune  brunâtre. 

Grande  quant,  de  grands 
flocons  d’un  brun  jau 


cœcuMS. 


Très 'léger  trouble. 


Id, 


Très-petite  quantité  dej 
grands  flocons  blancs. 
Id. 


Id. 

Dégagement  considérable! 
d’ammoniaque. 

O 
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quantité  de  ])etits 
ans  blancs. 

1  i>eu  éj)ais  ,  fl’un 
a  grisâtre, 
rrande  quantité  de 
^grands  floc.  blancs. 
«  quantité  de  très- 
ds  flocons  déliés 

CS. 

épais ,  jaune  bru- 


"îoloration  en  roug. 


natre. 


Grande  quant,  de  grands 
flocons  d’un  brun  clair. 

Magma  peu  épais,  d’un 
brun  grisâtre. 

Grande  quant,  de  grands 
flocons  d’un  jaune  sale. 

Grande  quantité  de  très- 
grands  flocons  déliés 
d’un  jaune  pâle. 

-Magma  éq»ais,  jaune  ver 
flâtre. 


Grande  quantité  de  flo-, 
cons  médiocres  caséeux 
blancs. 

Très-])etite  quantité  de 
grands  flocons  blancs. 

Petite  quantité  de  grands 
flocons  blancs. 

Très- léger  trouble. 


Id. 


Quantité  médiocre  de  gr. 
flocons  jaunâtres. 

liés -petite  quantité  de 
très-petits  floc.  blancs. 

Très-])etile  quantité  de 
graiuls  flocons  déliés 
blancs. 

Petite  fjuantite  de  flocons 
médiocres  ,  d’un  blanc 
brunâtre. 

Très  légère  coloration  en 
rouge. 
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Exj).  XX i".  Sur  La  digestion  de  Vichthj'ocolle.  —  Une 
oie,  qui  avait  élé  nourrie  jusqu’alors  avec  du  blé  de  Turquie» 
le  fut,  pendant  quatre  jours  ,  avec  de  la  colle  de  poisson^ 
cuite  dans  de  l’eau  de  manière  à  former  une  gelée  épaisse  , 
dont  on  pût  gorger  l’animal.  Durant  ce  laps  de  temps,  elle 
consomma  ig>  grammes  d’iclitliyocolle  ,  dont  la  dernière 
ration  lui  fut  donnée  deux  lieiires  avant  sa  mort.  Dans  les 
derniers  jours  ,  elle  avait  la  diarrhée  et  rendait  un  liquide 
aqueux  vert,  proliablement  par  suite  de  son  genre  de  vie 
inaccoutumé. 

A.  Le  ventricule  succenturié  et  le  gésier  étaient  presqu’en- 
tièrement  vides  ;  ils  ne  contenaient  qu’un  peu  de  mucus  ci- 
trin ,  avec  des  grains  de  sable.  Après  avoir  délayé  ces  sub¬ 
stances  dans  l’eau  ,  on  obtint  une  liqueur  filtrée  d’un  jaune 
pâle. 

B.  La  première  moitié  de  Tinstestin  grêle  contenait  une 
masse  muqueuse  ,  épaisse  ,  d’un  jaune  rougeâtre  ,  qui  , 
étendue  d’eau,  donna  une  liqueur  filtrée  d’un  jaune  pâle. 


C.  La  seconde  moitié  du  même  organe  contenait  égale¬ 


ment  une  masse  jaune  ,  muqueuse  et  épaisse.  Délayée  dans 
l’eau  et  filtrée  ,  cette  masse  procura  une  liqueur  d’un  jaune 
pâle  et  un  peu  trouble . 

D.  Il  y  avait  dans  les  cæcums  un  mucus  blanc  jaunâtre  , 
pellucide,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  qu’il  fût  pds- 
sible  de  le  soumettre  à  un  examen  suivi. 

E.  Le  rectum  contenait  une  masse  muqueuse  ,  épaisse  et 
jaune  ,  qui  ,  délayée  dans  l’eau  ,  donna  ,  par  la  filtration  , 
une  liqueur  jaune  pâle  ,  légèrement  trouble. 

Recherche  de  V ichthyocolle .  —  Les  quatre  liqueurs  fil¬ 
trées  furent  évaporées  à  siccité,  et  leurs  résidus  traités  d’a¬ 
bord  par  l’alcool  à  36  degrés  R.  bouillant,  puis  par  l’eau 
liouillante.  La  portion  qui  resta  indissoute  se  composait  de 
flocons  blancs,  dont  les  ligueurs  des  deux  moitiés  de  l’in¬ 
testin  grêle  furent  celles  qui  donnèrent  le  plus.  Les  décoc¬ 
tions  aqueuses  furent  évaporées  prescjue  jusqu’à  siccité  ,  ce¬ 
pendant  elles  ne  se  pi lient  point  en  gelée  par  le  refroubs- 

f 

sèment,  mais  accpiircnt  une  consistance  sirupeuse.  Etendues 
d’eau  ,  elles  donnèrent  lieu  aux  réactions  suivantes  ; 
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ur  provenant  des  estomacs  avait  été  étendue  d’une  ppande  quantité  d’eau. 
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DE  LA  DIGESTION 


RÉACTIONS  DU  CONTENU  DU  CANAL  INTESTINAL  DÉLAYÉ  DANS  DE  l’eAU  ET  FILTRÉ. 
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Exp.  XXI1^  Sur  la  digestion  de  la  fibrine.  —  On  fit  avaler 
journellement  à  une  oie,  pendant  chnj  jours  ,  190  grammes 
de  fibrine  fraîclie  ,  obtenue  du  sang  de  bœuf  lavé.  L’animal 
fut  mis  à  mort  deux  heures  et  demie  après  qu’on  lui  eut 
donné  62  grammes  de  cette  substance. 

Le  ventricule  succenturié  et  le  gésier  contenaient  6 
grammes  d  un  liquide  jaune  pâle  ,  rougissant  fortement  le 
tournesol,  dans  lequel  se  voyaient  de  petits  morceaux  de 
fibrine,  non  encore  digérée,  quoique  ramollie,  avec  du  sable 
et  de  la  paille.  Ce  liquide  ,  filtré  avec  de  l’eau  ,  laissa  sur  le 
papier  de  la  paille,  du  sable  ,  un  mucus  jaune  brunâtre  et 

un  peu  de  fibrine  ;  la  liqueur  était  limpide  et  d’un  iaune 
très-pâle. 

B.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit  12 
gi amines  d  une  bouillie  demi-liquide,  d’un  jaune  brunâtre, 
qui  rougissait  faiblement  le  tournesol,  et  contenait  des  flo¬ 
cons  blanchâtres  de  mucus.  Cette  bouillie  ,  délayée  avec  de 
1  eau  ,  laissa  sur  le  filtre  une  grande  quantité  de  flocons  mu¬ 
queux  blancs  et  pellucides,  une  substance  pulvérulente,  d’un 
jaune  brun  ,  et  de  la  paille  ,  sans  aucune  trace  de  fibrine. 
La  liqueur  était  d’un  jaune  brunâtre,  légèrement  trouble. 

C.  On  retira  de  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  12 
gi animes  d  une  bouillie  semblable  à  la  précédente.  Cette 
bouillie  ,  étendue  d’eau  et  filtrée  ,  laissa  un  mucus  gris-bru¬ 
nâtre  pâle,  qui  rougissait  faiblement  le  tournesol^  la  li¬ 
queur  était  d’nn  jaune-brunâtre  pâle. 

/>.  Les  cæcums  contenaient  une  petite  quantité  de  ma¬ 
tière  muqueuse  ,  jaunâtre  à  leur  insertion,  plus  brunâtre 
dans  leui  cul-de-sac*  cette  matière  rougissait  légèrement 
le  tournesol.  ]*.tendue  d  eau  et  filtrée,  elle  se  partagea  en  un 
mucus  blanc  brunâtre  et  en  une  liqueur  d’un  jaune  bru¬ 
nâtre  pâle. 

E.  Le  rectum  contenait  une  petite  quantité  de  bouillie 
assez  ferme  et  d’un  brun  pâle  ,  qui  rougissait  très-faiblement 
le  tournesol  ,  et  qui  ,  filtrée  av'ec  de  l’eau  ,  donna  ,  d’une 
part ,  un  mucus  gris  brunâtre  ,  de  l’aiUre  ,  une  liqueur  d’un 
jaune  brunâtre  pâle. 
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Exp.  xxiii'^.  Sur  la  digestion  du  mais.  — Oii  donna  ^  pen¬ 
dant  une  semaine  entière  ,  du  mais  à  une  oie,  qui  fut  tuée 
(rois  heures  après  son  dei  iiier  repas. 

A.  I^a  partie  inférieure  de  l’œsophage  et  le  ventricule 
succenturié  contenaient  62.  grammes  de  mais.  Ce  grain  avait 
encore  conservé  prescpie  toute  sa  dureté  ,  et  il  était  accom¬ 
pagné  d’une  petite  (juantité  d’un  liquide  très  -  muqueux , 
jaune  pale  ,  dans  lequel  nageaient  quelques  flocons  muqueux 
jaunes.  Il  rougissait  médiocrement  la  teinture  de  tournesol. 
On  délaya  le  tout  dans  beaucoup  d’eau,  et  l’on  obtint,  par 
la  filtration  ,  une  liqueur  claire,  d’un  jaune  très-pâle. 

B.  On  trouva,  dans  le  gésier,  indépendamment  d’un 
grand  nombre  de  gros  cailloux  ,  environ  5i  grammes  de 
mais.  Une  partie  de  ce  grain  était  encore  dans  son  intégrité, 
im  peu  ramollie  à  la  vérité  ,  mais  non  susceptible  de  s’é¬ 
craser  entre  les  doigts  ;  une  autre  était  réduite  en  morceaux 
delà  grosseur  d’une  lentille  et  d’un  pois,  qui,  du  reste, 
n’avaient  pas  encore  éprouvé  de  changemens  bien  prononcés, 
La  masse  ,  délayée  dans  de  l’eau  et  décantée ,  donna ,  par 
la  filtration  ,  une  licpieur  d’un  jaune  très-pâle,  à  peine  sen¬ 
siblement  trouble.  11  resta  sur  le  filtre  une  substance  jaune, 
mucpieuse  ,  grenue  ,  qui  rougissait  fortement  le  tournesol  , 
et  colorait  l’iode  en  bleu. 

C.  Le  contenu  de  la  première  moitié  de  l’intestin  grêb* 
consistait  en  47  grammes  d’une  bouillie  d’un  jaune  brun  , 
ayant  la  consistance  du  miel ,  exhalant  une  forte  odeur  ani¬ 
male  ,  et  assez  homogène  ,  à  cela  près  de  cpielques  grumeaux 
plus  fermes  cjue  le  reste.  Etendue  avec  de  l’eau  et  filtrée  , 
€lle  donna  pour  résidu  une  matière  muqueuse  jaune  ,  qui 
rougissait  le  tournesol  avec  beaucoup  de  force,  et  ne  colorait 
pas  l’iode  en  bleu.  La  liqueur  était  d’un  jaune  brunâtre  pâle  , 
et  faiblement  trouble. 

D.  Il  y  avait,  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  , 
1”  16  grammes  d’une  bouillie  semblable  à  la  précédente  , 
seulement  d’un  jaune  pluspâle  ;  2”  16  grammes  de  grumeaux 
verdâtres  plus  consistans.  L’odeur  de  la  masse  était  tout  aussi 
animale  c[iie  celle  du  contenu  de  la  portion  précédente  d’in¬ 
testin.  Cette  masse,  étendue  dans  l’eau  et  filtrée,  donna  une  li- 
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queur  d’un  jaune  brunâtre  pâle  et  un  peu  trouble.  Le  ré¬ 
sidu  consistait  en  grumeaux  muqueux,  blancs  et  d’un  jaune 
verdâtre,  qui  rougissaient  très- fortement  le  tournesol ,  mais 

n’exercaient  aucune  action  sur  l’iode. 

.> 

E.  Les  cæcums  contenaient  2  grammes  d’une  bouillie 
épaisse  ,  non  fluide  ,  parfaitement  liomogène  ,  et  d’un  rouge 
grisâtre  ,  qui  exhalait  une  odeur  faible.  La  viscosité  de  cette 
masse  la  rendit  difficile  à  délayer  dans  de  l’eau.  Elle  laissa 
sur  le  filtre  un  mucus  d’un  blanc  brunâtre  ,  tirant  sur  le 
rougeâtre  ,  qui  n’agissait  ni  sur  le  tournesol  ,  ni  sur  l’iode. 
La  liqueur  était  semblable  à  celle  c[ui  provenait  du  gésier. 

F.  On  trouva  dans  le  rectum  2  grammes  de  mucus  fer¬ 
me  ,  d’un  blanc  jaunâtre  ,  et  deux  grammes  d’excrémens 
d’un  brun  verdâtre  ,  réunis  en  masses.  Le  tout ,  qui  exhalait 
une  faible  odeur  ,  fut  délayé  dans  de  l’eau.  Le  résidu  sur  le 
filtre  ressemblait  à  celui  du  contenu  de  la  seconde  portion 
de  l’intestin  grêle  ,  et  n’agissait  pas  sur  l’iode  ,  mais  rougis¬ 
sait  néanmoins  le  tournesol.  La  liqueur  était  semblable  à 
telle  qui  provenait  du  gésier. 


REACTIONS  DES  LIQUEURS  FILTREES 


REACTIFS. 


KhulllLion  - 
Iode. . 


«.■SOPHAGE. 


Trouble  considérable.*  • 

O 


Chlore . fTrès  -  pefi  te  quantité  de 

l  tics  petits  fJoc.  blancs. 


Acide  hfdro-cldonque-  •  Trouble  médiocre  blanc. 


Acide  nitrique  • 


Trouble  médiocre  jaunât. 


Potasse . 

Eau  de  chaux» 


{ 


Grand  dégagement  d’am¬ 
moniaque. 


f  Petite  quantité  de  flocou 
I  médioc.  déliés  blancs. 


Alun  et  chlorui  e  de  so- 1  r  >  i  i 

dium . j  Léger  trouble. 


GESIER. 


Très-léger  trouble. 


Très  -  petite  quantité  d 
très-petits  ffoc.  blanci 


Léger  trouble  blanc. 


Trouble  médiocre  jaunât 


Grand  dégagement  d’am¬ 
moniaque. 

Petite  quantité  de  floconi 
médioc.  déliés  blancs. 


Léger  trouble. 


Chlo  rure  d'étain  -  -  • 
Nitrate  de  plomb  •  •  ■ 


j  Quantité  médiocre  de  gr.  Grande  quant,  de  grandi 
■■  iJocons  mpmhi’;^npnv  flnron.»;  mpinlrvonAn^ 


Sous  acétate  de  plomb.- 


Per-  chlorui  e  dejer  - 


Suljate  de  cuii^re- 


Proto-nitrate  de  mercure 


flocons  membraneux 
blancs. 

Id. 


flocons  membraneux 
blancs. 


Quantité  médiocre  de  gr. 
floc.  membran .  blancs. 


Id. 


Tl  ’ès-léger  trouble. 


I.éger  trouble. 


Coagulum  grisâtre. 


I 


Per-chhmvc  .lemercure 


Id. 


Quantité  médiocre  de  gr. 
flocons  blancs. 


Quantité  médioc  de  très- 
petits  flocons  blancs. 


Coagulum  grisâtre. 


Allé  flocons  blancs. 

j. Très-petite  quantité  de 
1  flocons  médiocres  déliés 
.  j  blancs. 

rr  ■  ,  T  J  II  vOuantitémédiocredeRi^- 

J  einture  de  noix  de  sralie  }  ^  ...  ,  ■ 

^  cous  medioc.  brunati . 


Grande  quantité  de  petits' 
flocons  blancs. 


Alcool. 


rj-.  ■  ,  ,  ,  ,  f  Coloration  médiocre  en 

1  einture  de  tournesol ..»  ) 

\  rouge. 


Quantité  très-pet.  de  floc 
médiocres  déliés  blancs*! 


Quantité  médioc.  de  floc. 
médiocres  brunâtres. 


Forte  coloration  en  rouge. 
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INTESTIN  GRELE. 


première  moitié. 


Magma  épais. 

O 

Quantité  médiocre 
de  petits  flocons 
blancs;  liq.  rose. 

Grande  quantité 
de  grands  floc. 
blancs. 

Coagulum  jaunâtre 


seconde  moitié. 


Grand  dégagement 
d’ammoniaque. 

Ttès-graude  quan¬ 
tité  de  flocons 
médiocres  déliés 
blancs. 

Très-graude  quan¬ 
tité  de  flüc.  mé¬ 
diocres  blancs. 

Coagulum  blanc. 

O 


fd. 


Coagulum. 

O 

Grande  quantité 
de  floc.  médio¬ 
cres  blancs. 

Gi’ande  quantité 
de  grands  floc. 
blancs. 

Coagulum  jaunât. 


Id. 


Quantité  médiocre 
de  grands  floc. 
blancs. 

Grande  quantité 
de  grands  Hoc. 
blancs. 

Coagulum  gris. 


Coagulum  jaunât. 


Très-grande  quan¬ 
tité  de  très  -  gr. 
floc.  dél.  blancs. 
Coagulum  brunât. 


Grand  dégagement 
d’ammoniaque. 
Petite  quantité  de 
fine,  médiocres 
déliés  blancs. 

Grande  (juantité 
de  flocons  méJ. 
blancs. 

Coagul  um  blanc 


Id. 


COE  eu  MS. 


RECTUM. 


Ti'Ouble  considér. 

O 

Tl  'es  -  petite  quan¬ 
tité  de  très-pet 
floc.  blancs. 
Petite  quantité  de 
gr.  Hoc.  blancs. 

Petite  quantité  de 
gr.  floc.  jaunât. 

Grand  dégagement 
d’ammoniaque. 
Très-léger  trouble. 


Id. 


Quantité  médiocre 
de  petits  flocons 
blancs. 

Grande  quantité 
de  grands  floc 
blancs. 

Coaculum  brunât. 

O 


Léger  trouble. 


Quantité  médiocre 
degr.  floc.  meni 
braneux  blancs. 
Quantité  médiocr. 
de  gr.  Hoc.  mem- 
braueux  blancs; 
liq.  rougeâtre 
Quantité  médiocre 
degr.  Hoc  mem¬ 
braneux  blancs 
Très-léger  trouble. 


Grande  quantité 
de  grands  Hoc. 
blancs. 

Quantité  médiocre 
de  grands  Hoc 
déliés  blaiK'S, 
Coagulum  brimât. 


Fortecoloration eu  Coloration  méd. 


rouge. 


eu  rouge. 


Quantité  médiocre 
de  grands  floc. 
blancs. 

Grande  quant,  de 
très  -  petits  Hoc. 
brunâtres . 

Quantité  médiocre 
de  petits  flocons 
blancs. 

Très-petite  quan¬ 
tité  de  Hoc.  méd. 
déliés  blancs 

Quantité  médiocre 
de  Hoc.  médioc 
brunâtres. 

O 


Trouble  considér. 

O 

Très-petite  quan¬ 
tité  de  très-pet. 
flocons  blancs. 

Pelite  quantité  de 
grands  flocons 
blancs. 

Petite  quantité  de 
grands  flocons 
jaunâtres. 

Dégagement  méd 
d’ammoniaque. 

Très-léger  trouble 


Trouble  médiocre. 


Quantité  médiocre 
de  grands  floc. 
membr.  blancs. 

Quantité  médiocre 
de  grands  (loc. 
membr.  blancs. 


Jd. 


Quantité  médiocre 
de  grands  floc. 
blancs. 

Quantité  métliocre 
de  très  -  petits 
flocons  blancs. 
Coagulum  brunât. 


Quantité  médiocre 
de  petits  flocons 
blancs. 

Très-petite  quan¬ 
tité  de  petits  (loc. 
blancs. 

Quantité  médiocre 
de  flocons  nié 
diocres  brunât. 

O 
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D.  Qu(^lquc.<i  expériences  .mr  des  oies,  ixlatives  à  la  dîgrs-^ 
lion  et  aux  fjiialilés  nulritii^es  des  alimens  simples, 

Magendie  est  le  preniier  qui  ait  fait  des  expériences  sur 
les  qualités  aliljiles  de  substances  dans  la  composition  des¬ 
quelles  l’azote  n’entre  pas.  Des  chiens  qu’il  nourrit  pendant 
quelque  temps  avec  du  sucre,  de  la  gomme  ,  de  l’huile  d’o¬ 
live  et  du  beurre,  et  auxquels  il  donna  pour  toute  boisson 
de  l’eau  distillée ,  ne  tardèrent  pas  à  maigrir  ,  perdirent 
beaucoup  de  leurs  forces,  et  moururent  tous  ,  au  bout  de 
quelque  temps,  la  plupart  vers  le  trentième  jour.  A  l’ou¬ 
verture  des  corps,  il  trouva  une  absence  totale  de  graisse 
et  un  grand  amaigrissement  des  muscles;  la  vésicule  du 
fiel  et  la  vessie  étaient  très-remplies.  Magendie  conclut  de 
ses  expériences,  que  les  substances  dans  la  composition 
desquelles  l’azote  n’entre  point ,  ne  sont  pas  propres  à  en¬ 
tretenir  d’une  manière  durable  l’acte  de  la  nutrition  et,  par 
suite,  la  vie. 

On  a  objecté  contre  ces  expériences  que  les  chiens  étant 
de  leur  nature  des  animaux  carnivores,  on  les  avait  nourris 
avec  des  substances  contraires  à  cette  nature  ,  en  ne  leur 
donnant  que  des  matières  végétales.  Nous  pensâmes  donc 
qu’il  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  la  physiologie  de  répéter 
les  expériences  de  Magendie  sur  des  oiseaux.  Nous  choi¬ 
sîmes  les  oies,  c’est-à-dire  des  oiseaux  qui  se  nourrissent  de 
matières  végétales ,  sans  toutefois  dédaigner  les  substances 
animales.  On  leur  donna  du  sucre  ,  de  la  gomme  et  de  l’a¬ 
midon  à  manger.  Comme  ces  substances  entrent  dans  la 
composition  de  leurs  alimens  habituels,  on  ne  peut  pas  nous 
adresser  le  reproche  de  les  avoir  mises  à  un  régime  contraire 
à  leur  nature.  Dans  le  même  temps  ,  nous  fîmes  une  expé¬ 
rience  comparative  sur  la  qualité  alibile  d’un  aliment  conte¬ 
nant  de  l’azote  ,  l’albumine.  Les  détails  qu’on  va  lire  feront 
connaître  les  cliangemens  que  ces  substances  éprouvent  dans 
l’appareil  digestif  ,  et  les  résultats  qu’entraîne  leur  usage 
continué  pendant  quelque  temps. 

Exp.  xxiv**.  Sur  la  quantité  d^orge  qui  est  nécessaire 
à  la  subsistance  d'une  oie. — Avant  de  chercher  à  savoir  si 
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des  oies  supporteraient  d’être  nourries  avec  des  aliniens 
simples,  tels  que  la  gomme ,  le  sucre  et  l’amidon,  il  était 
indispensable  de  tenter  une  expérience  tendant  à  faire  con¬ 
naître  la  quantité  d’un  aliment  quelconque  requise  pour  leur 
subsistance.  Nous  choisîmes  l’orge,  que  ces  oiseaux  ,  comme 
l’on  sait  ,  mangent  très-volontiers. 

Une  oie,  pesant  huit  livres  moins  un  quart,  fut  renfermée, 
le  novembre  1825,  dans  une  grande  cage,  où  elle 
reçut  par  jour  six  onces  (  poids  médicinal  )  d’orge  cru.  On  lui 
donnait  deux  onces  de  grain  le  matin ,  autant  à  midi ,  et  le 
reste  vers  six  heures  du  soir.  La  cage  contenait  un  vase  plein 
d’eau,  et  un  autre  vase  rempli  de  cailloux  bien  lavés,  afin 
que  l’animal  pût  s’en  servir  pour  faciliter  la  trituration  dans 
l’estomac. 

Le  8  novembre,  l’oie  pesait  huit  livres.  A  cette  époque , 
on  ne  lui  donna  plus  chaque  jour  que  quatre  onces  d’orge, 
divisées  en'trois  portions.  Le  i4  novend)re  ,  elle  fut  pesée  de 
nouveau  J  son  poids  s’élevait  encore  à  huit  livres.  On  rédui¬ 
sit  sa  ration  à  trois  onces. 

Le  21  novembre,  elle  pesait  huit  livres  moins  un  quart. 
Dès  lors  on  continua  à  lui  donner  la  même  quantité  d’orge. 
Le  28  novembre,  son  poids  était  encore  le  même.  En  consé¬ 
quence  ,  trois  onces  d’orge  par  jour  paraissent  suffisantes 
pour  empêcher  qu’une  oie  de  huit  livres  moins  un  quart 
perde  de  son  poids. 

Exp.  xxv®.  Sur  la  digestion  et  les  qualités  alibiles  de  la 
gomme. — Le  i5  novembre  1828,  une  oie,  qui  pesait  cinq 
livres  et  douze  onces,  fut  placée  dans  une  cage.  On  lui  donna 
le  matin  ,  vers  huit  heures,  une  once  de  gomme  arabique 
choisie  et  sèche,  qu’on  lui  fit  avaler  par  petits  morceaux  , 
après  lui  avoir  ouvert  le  bec.  La  cage  contenait  d’ailleurs  , 
comme  dans  l’expérience  précédente,  un  pot  d’eau,  et  un 
autre  plein  de  cailloux  lavés.  Aussitôt  que  l’animal  eut  été 
contraint  d’avaler  une  ration  de  gomme,  il  but  beaucoup. 
Vers  deux  heures  après  midi,  on  lui  donna  une  autre  ration, 
égale  à  celle  du  matin,  qui  fut  répété  à  six  heures  du  soir. 
Chaque  fois ,  il  but  beaucoup  d’eau.  Les  excrémens  rendus 
dans  l’aprcs-midi  étaient  aqueux  et  teints  en  vert  par  de  la 
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D.  Quelques  expériences  sur  des  oies,  7'elatives  à  la  diges-^ 
lion  et  aux  qualités  nutritives  des  alimens  simples. 

Mageiulic  est  le  premier  qui  ait  fait  des  expériences  sur 
les  qualités  aliljiles  de  substances  dans  la  composition  des¬ 
quelles  l’azote  n’entre  pas.  Des  chiens  qu’il  nourrit  pendant 
quelque  temps  avec  du  sucre,  de  la  gomme  ,  de  l’huile  d’o¬ 
live  et  du  beurre,  et  auxquels  il  donna  pour  toute  boisson 
de  l’eau  distillée  ,  ne  tardèrent  pas  à  maigrir  ,  perdirent 
beaucoup  de  leurs  forces,  et  moururent  tous  ,  au  bout  de 
quelque  temps,  la  plupart  vers  le  trentième  jour.  A  l’ou¬ 
verture  des  corps ,  il  trouva  une  absence  totale  de  graisse 
et  un  grand  amaigrissement  des  muscles;  la  vésicule  du 
fiel  et  la  vessie  étaient  très-remplies.  Magendie  conclut  de 
ses  expériences,  que  les  substances  dans  la  composition 
desquelles  l’azote  n’entre  point ,  ne  sont  pas  propres  à  en¬ 
tretenir  d’une  manière  durable  l’acte  de  la  nutrition  et,  par 
suite,  la  vie. 

On  a  objecté  contre  ces  expériences  que  les  chiens  étant 
de  leur  nature  des  animaux  carnivores,  on  les  avait  nourris 
avec  des  substances  contraires  à  cette  nature  ,  en  ne  leur 
donnant  que  des  matières  végétales.  Nous  pensâmes  donc 
qu’il  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  la  physiologie  de  répéter 
les  expériences  de  Magendie  sur  des  oiseaux.  Nous  choi¬ 
sîmes  les  oies,  c’est-à-dire  des  oiseaux  qui  se  nourrissent  de 
matières  végétales ,  sans  toutefois  dédaigner  les  substances 
animales.  On  leur  donna  du  sucre  ,  de  la  gomme  et  de  l’a¬ 
midon  à  manger .  Comme  ces  substances  entrent  dans  la 
composition  de  leurs  alimens  habituels,  on  ne  peut  pas  nous 
adresser  le  reproche  de  les  avoir  mises  à  un  régime  contraire 
à  leur  nature.  Dans  le  même  temps  ,  nous  fîmes  une  expé¬ 
rience  comparative  sur  la  qualité  alibile  d’un  aliment  conte¬ 
nant  de  l’azote  ,  l’albumine.  Les  détails  qu’on  va  lire  feront 
connaître  les  changemens  que  ces  substances  éprouvent  dans 
l’appareil  digestif  ,  et  les  résultats  qu’entraîne  leur  usage 
continué  pendant  quelque  temps. 

Exp.  xxiv*^.  Sur  la  quantité  d’orge  qui  est  nécessaire 
à  la  subsistance  d’une  oie, — Avant  de  chercher  à  savoir  si 
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des  oies  supporteraient  d’être  nourries  avec  des  al  miens 
simples  ,  tels  que  la  gomme ,  le  sucre  et  l’amidon  ,  il  était 
indispensable  de  tenter  une  expérience  tendant  à  faire  con¬ 
naître  la  quantité  d’un  aliment  quelconque  requise  pour  leur 
subsistance.  Nous  clioisîmes  l’orge,  que  ces  oiseaux  ,  comme 
l’on  sait  ,  mangent  très-volontiers. 

Une  oie,  pesant  huit  livres  moins  un  quart,  fut  renfermée, 
le  novembre  1825,  dans  une  grande  cage,  où  elle 
reçut  par  jour  six  onces  (  poids  médicinal  )  d’orge  cru.  On  lui 
donnait  deux  onces  de  grain  le  matin ,  autant  à  midi ,  et  le 
reste  vers  six  heures  du  soir.  La  cage  contenait  un  vase  plein 
d’eau,  et  un  autre  vase  rempli  de  cailloux  bien  lavés,  afin 
que  l’animal  pût  s’en  servir  pour  faciliter  la  trituration  dans 
l’estomac. 

Le  8  novembre,  l’oie  pesait  huit  livres.  A  cette  époque, 
on  ne  lui  donna  plus  chaque  jour  que  quatre  onces  d’orge, 
divisées  eif.trois  portions.  Le  i4  novendne  ,  elle  fut  pesée  de 
nouveau  J  son  poids  s’élevait  encore  à  huit  livres.  On  rédui¬ 
sit  sa  ration  à  trois  onces. 

Le  21  novembre,  elle  pesait  huit  livres  moins  un  quart. 
Dès  lors  on  continua  à  lui  donner  la  même  quantité  d’orge. 
Le  28  novembre,  son  poids  était  encore  le  même.  En  consé¬ 
quence  ,  trois  onces  d’orge  par  jour  paraissent  suffisantes 
pour  empêcher  qu’une  oie  de  huit  livres  moins  un  quart 
perde  de  son  poids. 

Exp.  XXV®.  Sur  la  digestion  et  les  qualités  alibiles  de  la 
gomme. — Le  i5  novembre  1828,  une  oie,  qui  pesait  cinq 
livres  et  douze  onces,  fut  placée  dans  une  cage.  On  lui  donna 
le  matin  ,  vers  huit  heures,  une  once  de  gomme  arabique 
choisie  et  sèche,  qu’on  lui  fit  avaler  par  petits  morceaux  , 
après  lui  avoir  ouvert  le  bec.  La  cage  contenait  d’ailleurs  , 
comme  dans  l’expérience  précédente,  un  pot  d’eau,  et  un 
autre  plein  de  cailloux  lavés.  Aussitôt  que  l’animal  eut  été 
contraint  d’avaler  une  ration  de  gomme ,  il  but  beaucoup. 
Vers  deux  heures  après  midi,  on  lui  donna  une  autre  ration, 
égale  à  celle  du  matin,  qui  fut  répété  à  six  heures  du  soir. 
Chaque  fois  ,  il  but  beaucoup  d’eau.  Les  exci  éniens  rendus 
dans  raprès-iiiidi  étaient  aqueux  et  teints  en  vert  par  de  la 
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l)ilc.  Les  joms  suivaiis,  Toie  reçut  des  portions  de  gomme 
j)areilles,  et  aux  niêines  heures.  Jdle  eojitinua  à  I)oire  heaii- 
coup;  les  excrémens  dejiieurèreut  lif[uides  et  mêlés  de  hile  j 
ils  ülaient  entre  les  doigts,  comme  de  la  gomme.  L’animal 
était  ilu  reste  Lien  portant. 

Le  23  novend)re  on  le  pesa;  son  poids  était  de  cinq  livres, 
et  six  onces,  de  sorte  ([ue  ,  dans  l’espace  de  huit  jours, 
avait  diminué  de  six  onces.  On  continua  le  même  régime  : 
la  grande  soif  persista  ,  ainsi  que  l’évacuation  d’alimens 
liquides  et  verts.  On  apercevait  rarement  des  traces  d’urine 
hianche.  Les  forces  de  l’oie  commencèrent  à  diminuer  . 
elle  se  couchait  souvent. 

Le  3o  novemhre  ,  elle  pesait  quatre  livres  et  douze  onces; 
elle  avait  donc  perdu  dix  onces  de  son  poids  en  huit  jours. 
Elle  était  extrêmement  faihle,  et  ne  pouvait  plus  se  soutenir 
sur  ses  pattes.  Le  soir  ,  à  neuf  heures  ,  elle  expira. 

Ainsi,  dans  l’espace  de  seize  Jours,  elle  était  devenue  plus 
légère  d’une  livre  entière  ,  quoiqu’elle  eût  pris-  deux  livres 
de  gomme. 

A  l’ouverture  du  corps,  on  trouva  encore  une  assez  grande 
quantité  de  graisse,  tant  sovis  la  peau  que  dans  le  mésentère  ^ 
mais  les  muscles  étaient  entièrement  amaigris  ,  très-pâles  et 
mous.  Il  n’y  avait  que  fort  peu  de  sang,  et  nulle  part  ce  li¬ 
quide  n’était  coagulé  :  il  était  très -coulant ,  d’un  rouge 
pâle,  et  presque  de  la  teinture  d’une  lymphe  rougeâtre. 
Celui  qu’on  tira  des  veines  jugulaires,  des  veines  caves  et 
des  cavités  droites  du  cœur,  qu’on  recueillit  dans  un  vase,  et 
qu’on  laissa  exposé  à  l’air  ,  se  prit  en  une  niasse  molle  ,  d’une 
consistance  semhlahle  à  celle  de  la  gelée  de  viande. 

A.  L’œsophage  et  l’estomac  contenaient  3i  grammes  d’un 
liquide  muqueux,  jaune  verdâtre,  dans  lequel  nageaient  quel¬ 
ques  flocons  d’un  vert  de  pré  et  d’un  vert  serin.  On  trouva 
dans  le  gésier  un  peu  de  sahle  et  des  flocons  muqueux.  La 
inemhrane  interne  et  calleuse  de  cet  organe  était  teinte  en  vert 
par  de  la  hile  épanchée.  Le  liquide  cpie  l’on  recueillit,  et  que 
l’on  filtra,  donna  une  liqueur  claire,  d’un  jaune  très-pâle. 

B.  Il  y  avait  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  3 
3i  grammes  d’un  mucus  peu  coulant  et  d’un  jaune  orangé?. 
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([ui,  etendu  d’eau  et  filtré,  donna  une  rK[ueui  très-jauiie  , 
léjjèreinent  trouble. 

C.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  (^^jrèle  fournit  8  jjrain- 

mesd’un  mucus  jaunâtre,  qui,  étendu  d’eau  et  filtré,  donna 
une  liqueur  d’un  jaune  pâle,  presque  parfaitement  claire. 

D.  Les  cæcums  étaient  entièrement  remplis  d’un  liquide 
un  peu  épais,  trouble  ,  et  d’un  jaune  verdâtre  sale,  dont  la 
quantité  s’élevait  à  i25  {grammes.  Ce  liquide,  étendu  d’eau, 
donna,  par  la  filtration,  une  liqueur^  limpide  et  d’un  jaune 
brunâtre  clair. 

E.  On  trouva  dans  le  rectum  4  grammes  d’un  liquide 
muqueux  ,  jaune  pâle  ,  avec  de  grands  flocons  muqueux 
Idancs,  et  un  peu  de  matière  urinaire  blanche.  Traité  par 
l’eau,  ce  contenu  donna  une  liqueur  filtrée  limpide  et  d’un 
jaune  très-pâle. 

F.  La  vésicule  du  fiel  regorgeait  de  bile  d’un  vert  clair. 

G.  Le  sang  des  veines  du  cou,  des  veines  caves  et  des 
cavités  droites  du  cœur  se  partagea  en  un  caillot  qui  faisait 
à-peu-près  la  moitié  du  tout,  et  qui  était  mou,  d’un  rouge 
pâle  ,  pellucide  ,  manifestement  peu  chargé  de  cruor,  et  en 
une  sérosité  presque  incolore,  qui  paraissait  cependant  être 
troublée  par  du  cruor,  et  qui  se  coagula  complètement  par 
la  chaleur. 
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1  RÉACTIFS. 

ESTOMAC. 

9  Ebullition . 

Très-léger  trouble. 

Chlore.  . 

Acide  nitrique  ou  acide 

Jd 

hydro-chlorique. . 

y  O 

1  Potasse. . 

Alun  et  chlorure  de  so- 

Grand  dégagement  d’am¬ 
moniaque. 

dium . 

O 

Chlorure  d’ttain.  •  •  •  •  •  • 

O 

IS'itrale  de  plomb. . 

Léger  trouble  blanc. 

Sous-acétate  de  plomb-- 

Magma  peu  épais  blanc. 

Per-chlorure  dejer . 

O 

Sidjate  de  cuiure, . 

O 

P roto- nitrate  de  mercure. 

Coagulum  blanc. 

Per- chlorure  de  mercure. 

Trouble  médiocre  blanc. 

Nitrate  d’argent . 

Quantité  médiocre  de  flo- 
L  cons  blancs. 

Alcool. . 

/-Grande  quantité  de  très- 

grands  (locons  blancs. 

i  Teinture  de  noix  de  galle- 

Léger  trouble  blanc. 

1  Teinture  de  tournesol-  •  - 

Forte  coloration  en  rouge. 

INTESTIN 


première  moitié. 


Très -grande  quantité; 
très-grands  flocons 
séeux  jaunâtres. 
Trouble  médiocre  d 
rose  pâle. 

Grande  quant,  de  gra? 

flocons  déliés  blancs, 
Grand  dégagement  d’c. 
moniaque. 

Grande  quantité  de  | 
cons  médiocres  dé) 
blancs.  | 

Quantité  médiocre  de  ;] 
flocons  jaunâtres. 
Grande  quantité  de 
tits  flocons  jaunes. 
Magma  épais  jaunâtre 
Quantité  médiocre  de 
tits  flocons  jaunes. 
Quantité  médiocre 
très-petits  flocons  vei 
Coagulum  gris  brun. 


Très-grande  quantité 
petits  flocons  jaunât] 
Grande  quantité  de 
flocons  jaunâtres. 
Grande  quantité  de  ti 
grands  flocons  blan* 


flocons  jaunes, 
rès-légère  coloi 
rouge. 


L’abondant  précipité  produit  par  l’alcool  et  le  s ous-acé- 
jpande  quantité  de  gomme  dans  ces  liquide, s. On  est  frappé 
la  première  et  de  la  seconde  moitiés  de  l’intestin  grêle. 


DU  CANAL  INTESTINAL. 


RELE. 


seconde  moitié. 


ïnde  quantité  de  gr. 
locons  caséeux  jaunât. 


cœcuMS. 


Trouble  considér.  blanc. 


Trouble  très -léger  d’un 
rose  pâle. 

Trouble  considér.  blanc. 


Grand  dégagement  d’am¬ 
moniaque. 

Très-léger  trouble. 


RECTUM. 


Très-léger  trouble 


Duble  médiocre  rou- 
;eâtre. 

ande  quantité  de  gr. 

■ocons  blancs, 
and  dégagement  d’am- 
aïoniaque. 

ande  quantité  de  flo- 
-ons  médiocres  déliés  | 

)lancs.  j 

lantité  médiocre  de  gr.' Petite  quantité  de  petits  Léger  trouble  blanc, 
'locons  blancs.  '  " 

lantité  médiocre  de  flo- 
::ons  médiocres  blancs, 


o 


Très-léger  trouble- 

Grand  dégagement  d’am¬ 
moniaque. 

O 


igma  peu  épais  blanc, 
■ouble  médiocre. 


flocons  blancs. 

Trouble  considérable  bru¬ 
nâtre. 

Magma  épais  brunâtre. 
Liqueur  limpide  d’un 
brun  clair 

Liqueur  claire  verte. 


Très-léger  trouble. 


Magma  épais  brunâtre. 
O 


aantité  médiocre  de  flo 
cous  médiocres  bleuât.  I 
'ande  quantité  de  gr.  Coagulum  gris  brun, 
flocons  brunâtres. 

•ouble  médiocre  blanc. 


o 


"ande  quantité  de  flo- 
«cons  médiocres  blancs, 
lantité  médiocre  de  pe¬ 
tits  flocons  blancs, 
nantité  médiocre  de  gr. 
flocons  jaunâtres, 
rès-Iégère  coloration  en 
rouge. 


Trouble  médiocre  brunât. 

Grande  quantité  de  floc. 

médiocres  brunâtres. 
Magma  blanc. 


Quantité  médiocre  de  flo¬ 
cons  médiocres  blancs. 
Très-léger  trouble. 


o 


Grande  quantité  de  gr. 

flocons  blancs. 
Très-léger  trouble. 


Grande  quantité  de  très- 
petits  flocons  brunâtr. 

Très-forte  coloration  en  Forte  coloration  en  rouge 
rouge. 


tate  de  plomb  semble  démontier  la  jtrésence  d’une 
en  outre  de  celle  de  l’albumine  dans  les  liqueurs  de 
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Exp.  XXVI''.  Sur  la  digeslion  et  les  qualités  alihiles  du 
suere.  —  Le  5  novembre  1823  ,  une  oie  pesant  six  livres  et 
une  once  fut  enfermée  dans  une  cage  spacieuse.  Le  matin  , 
à  huit  heures,  après  lui  avoir  ouvert  le  J^ec ,  on  lui  lit 
avaler  une  once  et  demie  de  sucre  blanc  ,  liumecté  avec  un 
peu  d’eau.  Immédiatement  après  ,  elle  but  beaucoup.  Une 
égale  quantité  de  sucre  lui  fut  administrée  à  deux  heures 
après  midi ,  et  le  soir  à  six  heures;  elle  hut  beaucoup  pen¬ 
dant  toute  la  journée.  Dès  cinq  heures  du  soir  ,  elle  avait 
rendu  une  grande  quantité  d’aliniens  liquides  et  teints  en 
vert. 

Les  jours  suivans  ,  on  lui  fit  prendre  journellement  quatre 
à  cinq  onces  de  sucre,  divisées  en  trois  rations.  La  soif  et 
l’éjection  d’excrémens  liquides  et  verts  continuèrent.  11  était 
rare  qu’on  aperçût  de  la  matière  urinaire  blanche  dans  les 
déjections. 

Le  23  novembre ,  l’oie  pesait  six  livres  moins  un  c^uart. 
Elle  avait  donc  diminué  de  cinq  onces  ,  dans  l’espace  de  huit 
jours.  On  continua  le  régime  du  sucre  ;  l’animal  buvait 
beaucoup.  Du  reste ,  il  paraissait  être  bien  portant. 

Le  5o  novembre ,  il  ne  pesait  plus  que  cinq  livres.  Les  ex- 
crémens  avaient  un  peu  plus  de  consistance  ,  mais  ils  étaient 
toujours  très-verts.  L’animal  était  faible  et  se  couchait  sou¬ 
vent  sur  le  ventre. 

Le  6  décembre,  au  matin,  il  était  très-faible,  et  ne  pou¬ 
vait  plus  se  tenir  sur  ses  pattes.  Il  mourut  à  midi  et  demi. 
Son  poids  était  alors  de  quatre  livres  et  demie  ;  par  consé¬ 
quent  il  avait  diminué  d’une  livre  et  neuf  onces  dans  l’espace 
de  vingt  deux  jours  ,  pendant  lesquels  il  avait  consommé 
cinq  livres  et  deux  onces  de  sucre. 

A  l’ouverture  du  cadavre ,  on  trouva  encore  une  assez 
grande  quantité  de  graisse  sous  la  peau  et  dans  la  cavité 
abdominale.  Les  vaisseaux  étaient  peu  remplis  de  sang.  La 
vésicule  du  fiel  contenait  une  très-grande  quantité  de  bile 
d’un  vert  pré;  les  muscles  étaient  fort  amaigris  et  mous. 

A,  Il  y  avait  dans  le  ventricule  succenturié  et  dans  le  {;é- 
sicr  un  mélange  assez  é]>ais  ,  et  brun  verdâtre  sale  ,  «le  llo- 
cons  d’un  jaune  verdâtre  ,  et  d’un  liquide  brunâtre  ,  Ion 
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trouble.  Ce  mélange  ,  étendu  d’eau  et  iiltié  ,  donna  une  li- 
(|ueur  claire  ,  d’un  jaune  très-paie.  Sur  le  liltre  resta  un 
mucus  qui  rougissait  faiblement  le  tournesol. 

B.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  une 
bouillie  déliée  ,  peu  coulante  ,  d’un  gris  luunatre  pale  , 
composée  principalement  de  flocons  muqueux  déliés  Éten¬ 
due  d’eau  et  filtrée  ,  cette  bouillie  laissa  un  mucus  ([ui  rou¬ 
gissait  le  tournesol  avec  force j  la  licjueur  était  d’un  jaune 
brunâtre  et  un  peu  trouble. 

C.  On  trouva  .  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  , 
une  bouillie  semblable  à  la  précédente.  Le  mucus,  qui  resta 
sur  le  filtre,  après  ([u’on  eut  ajouté  de  l’eau  ,  rougissait  fai¬ 
blement  le  tournesol  )  la  licpieur  était  d’un  jaune  pâle  et 
trouble. 

D.  Le  contenu  des  cæcums  ressemblait  aussi  à  la  bouillie 
de  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  ;  cependant  il  était 
plus  coulant  et  plus  jaunâtre.  Le  mucus  cju’il  laissa  sur  le  fdtre 
ne  rougissait  pas  le  tournesol.  La  lic[ueur  était  d’un  jaune 
pâle  et  presqu’entièrement  limpide. 

E.  Le  rectum  contenait  un  lic[uide  brun  clair  ,  qui  ,  par 
le  repos,  déjiosa  une  poudre  d’un  blanc  sale,  l.a  licjueur  , 
filtrée,  ressemblait  à  celle  cjui  provenait  des  cæcums.  Le  ré- 

•sidu  sur  le  filtre  ne  rougissait  pas  le  tournesol. 

F.  Le  sang  des  cavités  gauclies  du  cæur  se  prit  en  une 
masse  solide,  transparente  et  d’un  rouge  écarlate  vifj  celui 
des  cavités  droites  se  coagula  moins  complètement  :  le  cail¬ 
lot  était  mou  ,  blancliâtre  supérieurement,  d’un  rouge  foncé 
inférieurement.  On  fit  bouillir  ce  sang  avec  de  l’alcool  ,  pour 
Y  trouver  du  sucre. 

Recherche  du  sucre.  —  On  évapora  à  siccité  les  liqueurs 
filtrées  des  estomacs  ,  des  deux  portions  de  l’intestin  grêle  „ 
des  cæcums  et  du  rectum  ,  ainsi  ([ue  le  sang  entier^  on  fit 
bouillir  les  résidus  avec  de  l’alcool ,  puis  on  évapora  de  nou¬ 
veau  à  siccité  les  teintures  alcooliques  dans  de  petits  verres  : 
à  chaque  extrait  on  ajouta  ,  après  avoir  renversé  sur  la  cuve 
à  mercure  les  vases  »pii  les  contenaient  ,  (h*  la  levure  bien 
lavée  et  de  l’eau.  Ln  septième  verre  reçut  seulement  de  la 
levure  et  de  l’eau,  et  un  huitième  de  la  levure  ,  de  l’eau  et 
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du  sucre.  Dans  les  huit  verres  ,  la  quantité  de  levure  et  celle 
d’eau  étaient  égales. 

Au  bout  de  six  heures,  le  gaz  qui  s’était  développé  à  une 
température  de  1 8  degrés  fut  mesuré  dans  un  tube  de  verre 
gradué.  Voici  qu’elles  était  les  diverses  quantités  de  ce  gaz, 
en  prenant  un  dix  millième  de  litre  pour  unité  : 

Premier  verre  (estomac),  120;  second  verre  (première 
moitié  de  l’intestin  grêle  ) ,  90  ;  troisième  verre  (  seconde 
moitié  de  l’intestin  grêle) ,  i  à  2  ;  quatrième  verre  (cæcums), 

;  cinquième  verre  (rectum  )  ,  7  ;  sixième  verre  (  sang  ),  3o; 
septième  verre,  huitième  verre,  i4o. 

Ainsi ,  il  y  avait  du  sucre  dans  l’estomac  et  l’intestin  grêle  ; 
ce  dernier  n’en  contenait  cependant  que  fort  peu  dans  sa  se¬ 
conde  moitié  ^  il  y  en  avait  aussi  dans  le  sang  ,  mais  il  n’y 
en  avait  ni  dans  les  cæcums,  ni  dans  le  rectum. 


r 


«aii 


f 


RÉACTIONS  DES  LIQUEURS  FlLTl 


première  moitié. 


Trouble  médiocre  blanc. 
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Acidehydro-cldorique  ou\  , 
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Kxp.  XXVII.  Sur  la  digestion  et  les  qualités  alibiles  de 
r amidon  sec.  —  Une  oie  ,  pesant  huit  livres  et  demie  ,  fut 
nourrie,  le  17  décembre  1828,  avec  de  l’amidon  de  fro¬ 
ment  sec ,  qu’on  lui  introduisait  par  petites  niasses  dans 
l’oesophage.  On  lui  faisait  prendre  cette  substance  à  huit 
heures  du  matin  ,  à  deux  heures  après  midi  et  à  six  heures  du 
soir,  à  la  dose  d’une  once  cliaque  fois.  Elle  buvait  beau¬ 
coup.  Les  excrémens  avaient  une  grande  consistance  ,  et 
par  la  continuation  de  ce  régime  ,  ils  prirent  une  forte  teinte 
jaune.  Rarement  apercevait-on  des  traces  de  matière  uri¬ 
naire  blanche. 

Le  22  décembre  ,  l’oiseau  pesait  sept  livres  et  une  once. 
I.e  régime  fut  continué  ;  la  soif  et  les  excrémens  restèrent 
les  mêmes. 

Le  5  janvier  1824,  l’oie  pesait  six  livres  et  demie.  Ses 
forces  diminuaient;  elle  chancelait  en  marchant ,  et  demeu¬ 
rait  presque  toujours  couchée  sur  le  ventre. 

Le  12  janvier  ,  elle  pesait  six  livres  et  un  quart.  Elle  était 
abattue  au  plus  haut  degré.  Dans  la  soirée,  elle  expira. 

Ainsi  ,  dans  l’espace  de  vingt-sept  jours  ,  elle  avait  perdu 
deux  livres  et  un  quart  de  son  poids. 

A  l’ouverture  du  corps,  on  trouva  encore  beaucoup  de 
graisse  ,  mais  les  muscles  étaient  amaigris  au  plus  haut  de¬ 
gré,  d’un  rouge  pâle  et  mous;  les  glandes  lymphatiques 
de  la  partie  inférieure  du  cou  étaient  très-gonflées  :  le  pé¬ 
ricarde  et  la  cavité  abdominale  renfermaient  une  grande 
quantité  de  liquide  clair  et  jaune  rougeâtre  ;  la  vésicule  du 
fiel  regorgeait  de  bile  ;  le  sang  était  fort  peu  abondant  ,  très- 
coulant  ,  et  d’un  rouge  pâle. 

A,  Le  ventricule  succenturié  et  le  gésier  contenaient  47 
grammes  d’un  mélange  d’une  petite  quantité  de  liquide 
jaunâtre  avec  beaucoup  de  farine  et  des  masses  muqueuses 
brunes.  On  étendit  le  tout  avec  de  l’eau  ,  et  on  le  filtra  ;  le 
résidu  fut  une  farine  d’un  blanc  jaunâtre  ,  avec  des  flocons 
muqueux  brunâtres  et  du  sable  ,  qui  se  colorait  vivement  en 
bleu  par  l’iode  :  la  liqueur  était  d’un  jaune  pâle  et  légère¬ 
ment  trouble. 

/>.  On  trouva,  dans  le  premier  tiers  de  i’intestin  grêle  , 
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5i  {grammes  d’une  bouillie  liquide  ,  jaune  ,  farineuse  ,  seiu- 
]>lable  à  de  la  moutarde  difiluenle.  Cette  bouillie,  délayée 
dans  de  l’eau  et  filtrée,  se  partagea  en  une  liqueur  semblable 
à  la  précédente  ,  et  en  une  masse  d’un  jaune  citrin  ,  fari¬ 
neuse  ,  pâteuse,  homogène  ,  que  l’iode  colorait  fortement  en 
bleu,  moins,  toutefois ,  que  le  résidu  des  matières  conte¬ 
nues  dans  l’estomac  glanduleux. 

C.  La  bouillie  que  l’on  rencontra  dans  le  second  tiers  de 
l’intestin  grêle  ressemblait  à  la  précédente,  quoique  plus  mu¬ 
queuse  et  verdâtre  sur  quelques  points.  Elle  s’élevait  à  3i 
grammes.  On  la  filtra  avec  de  l’eau.  Il  resta  sur  le  papier 
une  masse  d’un  jaune  blanchâtre  et  verdâtre,  muqueuse  , 
qui  n’était  plus  que  très-peu  farineuse  ,  se  teignait  forte¬ 
ment  en  bleu  par  l’iode  ,  et  rougissait  le  tournesol.  La  li¬ 
queur  ressemblait  à  celle  cpii  provenait  de  l’estomac  glan¬ 
duleux. 

D.  Le  dernier  tiers  de  l’intestin  grêle  contenait  i6  gram¬ 
mes  d’un  mucus  épais,  brun- verdâtre.  Ce  mucus  ,  délayé 
dans  de  l’eau  et  jeté  sur  un  fdtre  ,  y  laissa  une  mucosité 
gélatineuse,  tremblottante  ,  cohérente  et  d’un  jaune  ver¬ 
dâtre  sale,  c[ue  l’iode  ne  colorait  plus  en  bleu.  La  liqueur 
était  d’un  jaune  très-pâle  et  limpide. 

E.  Les  cæcums  fournirent  8  grammes  d’excrémens  d’un 
brun  foncé  ,  épais,  onctueux  ,  non  fluides  et  très-homogènes, 
qui,  délayés  dans  de  l’eau  et  filtrés,  laissèrent  pour  résidu  une 
masse  d’un  brun  jaunâtre  ,  semblable  à  de  la  moutarde 
fine,  à  laquelle  l’iode  ne  communiquait  pas  de  couleur  bleue. 
La  liqueur  était  d’un  jaune-brun  pâle  et  limpide. 

F.  Le  cloaque  était  rempli  de  125  grammes  d’un  liquide 
jaune-brun,  fort  trouble,  duquel  se  précipita  une  petite  quan¬ 
tité  de  poudre  brune.  Filtré  à  part,  ce  liquide  laissa  un  ré¬ 
sidu  qui  ressemblait  à  celui  des  cæcums  ,  mais  qui  cependant 
était  un  peu  verdâtre.  Quant  à  la  liqueur ,  elle  ne  différait 
point  de  celle  des  cæcums. 

G.  La  vésicule  du  fiel  était  gorgée  d’une  l)ile  très-cou¬ 
lante,  d’un  vert  bleuâtre  vif,  dans  la([uelle  se  trouvaient 
quelques  flocons  mufjueux  plus  foncés. 

H.  Le  sang  de  la  veine-porte  n’était  presque  pas  coagulé  ; 
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si  l’on  excepte  ([uel(jues  petits  (grumeaux  tenant  lieu  de 
caillot,  il  était  })ail'aitenicnt  fluide  et  d’un  rouge  clair.  Ce¬ 
lui  des  oreillettes  droites  avait  les  mêmes  propriétés;  seule¬ 
ment  sa  teinte  rouge  était  plus  foncée. 

/.  Le  liquide  du  péricarde  était  d’un  jaune  rougeâtre  pâle, 
et  limpide  ,  à  cela  près  seulement  d’une  masse  mucilagi- 
neuse  et  trouble  qui  nageait  dedans. 

Recherche  du  sucre  et  de  la  gomme.  —  i®  On  fit  éva¬ 
porer  à  siccité  la  portion  de  liqueur  filtrée  du  contenu  de 
l’estomac  qui  resta  après  l’essai  de  ce  liquide  par  les  réac¬ 
tifs  ;  on  traita  ensuite  ce  résidu  par  l’alcool  bouillant ,  puis 
on  fit  évaporer  de  nouveau  la  dissolution  alcoolique.  Il  resta, 
cette  fois  ,  un  sirop  épais  et  brun  ,  ayant  une  saveur  extrac¬ 
tive,  légèrement  douce  et  un  peu  acidulé,  semblable  à  celle 
de  l’extrait  de  ebiendent. 

2®  On  agit  de  même  à  l’égard  de  ce  qui  resta  des  liqueurs 
filtrées  réunies  des  deux  premiers  tiers  de  l’intestin  grêle.  L’ex¬ 
trait  alcoolique  que  l’on  obtint  ax^ait  une  saveur  plus  douce, 
mais  d’ailleurs  également  acidulé  et  extractive  en  même 
temps,  comme  celle  de  l’extrait  de  ebiendent. 

b®  Le  sang  desséebé  fut  traité  de  la  même  manière ,  ainsi 
que 

4®  Le  liquide  évaporé  du  péricarde. 

On  plaça  les  quatre  extraits  obtenus  ainsi ,  sur  le  mercure, 
avec  des  cpiantités  égales  de  levure  et  d’eau.  Voici  quels  fu¬ 
rent  les  résultats  :  le  premier  extrait  développa  une  quan¬ 
tité  de  gaz  qui  pouvait  bien  occuper  l’espace  de  lo  gram¬ 
mes  d’eau  ,  et  le  second  ,  une  quantité  équivalente  au  vo¬ 
lume  de  4  grammes  d’eau;  le  troisième  et  le  c{uatrième  n’eu 
donnèrent  pas  du  tout,  non  plus  que  le  mélange  de  levure 
et  d’eau  seules.  Quant  au  mélange  de  levure ,  d’eau  et  de 
sucre  ,  il  en  fournit  assez  pour  remplir  bientôt  tout  le 
verre. 

Cette  expérience  démontre  la  présence  du  sucre  dans  l’es¬ 
tomac  et  l’intestin  grêle  ,  et  son  absence  dans  le  sang  et  la 
liqueur  du  péricarde. 

Afin  de  voir  si  l’amidon  n’est  point  converii  aussi  en  gomme 
dans  le  canal  intestinal,  nous  traitâmes  })ar  l’eau  le  résulii 
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<lcs  livjucurs  filtrées  de  l’estomac  et  des  deux  premiers  tiers  de 
l’intestin  ,  préalablement  épuisé  par  l’alcool ,  ainsi  qu’il  vient 
d’ètre  dit.  Les  deux  liqueurs,  filtrées  ensuite  ,  laissèrent  cha¬ 
cune  un  faible  résidu ,  qui  était  jaune ,  devint  visqueux  à 
l’air ,  fut  précipité  légèrement  par  la  teinture  de  noix  de 
galle  ,  et  n’éprouva  aucune  altération  de  la  part  de  l’iode. 
Ces  résidus  étaient  trop  peu  abondans  pour  permettre  de 
résoudre  un  problème  d’ailleurs  si  difficile. 


RÉACTIONS  DES  LQLEURS 


REACTIFS. 


Iode.  • 


Chlore  • 


Acide  hydro-chloi  {que  • 
Acide  nitrique . 


i 


Alun  et  chlorure  de  so¬ 
dium  . 


Chlorure  d’étai/i- 


Per-chlorure  de  fer. 
Suljate  de  cuiore.  •  • 


ESTOMAC. 

^  . .  '••«ïrwaaEM 

premier  tlerc. 

Petite  quantité  de  petits 
flocons  blancs. 

Gr.  quanflté  de  gr.  lloe. 
blaucs. 

Très-lég.  trouble  blanc. 

Pet.  quantité  de  très-pet. 
flocons  blancs. 

Quantité  médi(jcre  de  gr. 
flocons  blancs. 

Quantité  méd.  de  flocons 
médiocr.  blancs. 

Trouble  méd.  blanc. 

Trouble  considér.  blanc. 

Trouble  consid.  jaunâtre. 

Gr.  quant,  de  petits  floc, 
jaunâtres. 

Dégagement  considérable 
d’ammoniaque. 

Léger  trouble  blanc. 

Dégagement  cousidéi  ahle 
<rammoniafjuf'. 

Léger  trouble  blanc. 

Très- léger  trouble. 

Trouble  considéi  able. 

Trouble  considér.  blanc. 

Quantité  médiocre  de  iloc. 
médiociement  blancs. 

Grande  quantité  de  gr 
flocons  blancs. 

Grande  (|nantité  de  gr. 
flocons  blancs. 

Grande  quantité  de  gr. 
flocons  jaunâtres. 

Id. 

Très-léger'trouble. 

Léger  trouble. 

Id. 

Id. 

Très-gr.  quantité  de  très- 
•  gr.  flocons  grisâtres. 

Très-gr.  quant,  de  très- 
gr.  floc.  brunâtres. 

r,  T  ,  I  /^Oiiant.  méd.  de  trr.  floc. 

Per-cl,/o,u,e,lemercu,e.  Lianes. 


rTrès-gr.  quantité  de  très- 

rrf  .  ,  .y  J  pvands  îloc.  d’un  brun 

Teinture  de  noix  de  Solle\  r>  » . 

°  I  jaunâtre. 


Color.  méd.  en  rouge. 


Teinture  de  tournesol .  ■  • 


Gr.  quant,  de  très-petits 
tlocons  blancs. 


Très-gi’.  {piantité  de  très- 
grands  Iloc.  d’un  brun- 
jaunâtre. 


Col(-r.  méd.  en  rouge. 


INTESTINALES  FILTRÉES. 


INTESTIN  CKÈI.E. 


second  tiers. 


Gr.  cjuanfitécle  gr. 
flocons  blancs. 

Petite  qnaiifité  de 
trcs-|)ct.  flocons 
blancs 

Quantité  nicd.  de 
floc.  méd.  blancs. 


Troub  .  méd,  blanc. 

Gr.  quant,  de  pet. 
floc.  jaunâtres. 

Dégagement  cons. 

d’ammoniaque. 
Lég.  ti  ouble  bkmc. 

'Trouble  considér. 


Quantité  méd.  de 
flocons  médiotm. 
blancs. 

Tres-gr.  quantité 
degrandstlocons 
blancs. 

G  r.  (juaiitité  de  gr . 
floc.  jaunâtres. 

T'n  s-léger  ti  ouble. 

Léger  trouble. 

Tits-gr.  quantité 
de  tres-gr.  floc. 
brunâtres. 

Gr.  quant,  de  ti  ès- 
pet.  floc.  blancs. 

Trés-gr.  fpiantité 
<le  tres-gr.  floc. 
d’un  brun  jau- 
n.'it  re. 

Lidoraf.  médiocre 
en  louge. 


troisième  tiers. 


COECÜMS. 


Petite  quantité  de 
pet.  floc.  blancs 

Petite  quantité  de 
très -petits  floc. 
d’un  jaune  pâle. 

Quantité  méd.  de 
floc.  méd.  blancs. 


Trouble  considér. 

blanc. 

Trouble  considé¬ 
rable  jaunâtre. 

Dégagement  cons. 

d’ammoniaque. 
Léger  troub.  blanc 

Léger  trouble. 


Quant  ité  médiocre 
de  flocons  méd. 
blancs.. 

Grande  quant  lté  de 
gr.  floc.  blancs. 

Ich 


Fiès-léger  trouble. 


Très-gr.  quant .  dt 
très-grands  lloc. 
blanc.s. 

Grande  (juanfité 
de  tres-|)et.  floc. 
blancs. 

Très-gr.  quant,  de 
trè.s-gr.  flocons 
d’uu  brun  jaunât. 

laiblc;  coloration 
en  rouge. 


Écume  blanche. 


o 


Quantité  médiocre 
de  flocons  méd, 
blancs. 

Petite  quantité  de 
gr.  floc.  blancs. 

Grande  quantité 
de  petits  llocous 
rougeâtres. 

Dégagement  cons. 

d’ammoniaque. 
Très-léger  trouble 
blanc. 

Très- petite  quant, 
de  floc.  médioc. 
blancs. 

Quantité  médiocre 
de  flocons  méd., 
blancs. 

Quantité  médiocre 
de  grands  floc. 
blancs. 

Grande  quantité 
de  grands  floc, 
blancs. 

Petite  quant,  de 
très-grands  floc. 
brunâtres. 

Quantité  médiocre 
de  flocons  méd. 
bi  Linâlres. 

Très-gr.  quantité 
de  [letits  flocons 
rougi-âti'es. 

1  rouble  très  léger; 
lupieur  lose. 

Très-grande  qiian, 
«le  floc.  niédifjc, 
d’un  bruu  jaune. 

T ovle  c.fùo ration  eu 
rouge. 


CLOAQUE. 


Grande  quantité 
de  grands  floc. 
blancs. 


O 


Quantilé  médiocre 
de  flocons  méd. 
blancs. 

Très-léger  trouble. 

Quantité  médiocre 
de  petits  flocons 
jaunâtres. 
Dégageai,  consld. 

d’ammoniaque. 
Lég.  troub.  blanc. 

T  l'ès-léger  trouble. 


Quantité  médiocre 
de  floc.  médiocr. 
blancs, 

Très-gr.  quantité 
de  grands  floc.  i 
rougeâtres. 

Grande  quaiilllé 
île  grands  lloc. 
jaunâtres. 

Léger  trouble. 


Quantité  médiocre 
de  flocons  méd- 
jainâtres. 

Très-gr.  qiianlité  ' 
lie  très-pet.  lloc. 
grisâtres. 

Grande  quantité 
de  Ires-pct.  floc. 
b! .  •  liij,  rose. 

Iri's-gr.  (juaiililé 
d«;  très-gr.  floc. 
d’un  brun  jaim. 

Forte  colorât.  en 
rouge. 
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Exp.  xxviii".  —  Sur  la  digestion  et  les  qualités  alihiles 
de  V amidon  cuit.  —  L’expérience  qui  vient  d’ètre  décrite, 
fut  répétée  sur  une  autre  oie  ,  avec  cette  seule  différence  qu’à 
l’amidon  cru  on  substitua  de  l’amidon  cuit. 

De  l’empois  fut  présenté,  le  3o  mars  1824  »  à  une  oie  qui 
pesait  huit  livres  moins  un  quart;  elle  en  in^'>»'"jea  peu  d’a¬ 
bord  ,  mais  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  elle  le  prenait 
avec  beaucoup  d’appétit,  de  manière  qu’assez  ordinairement 
elle  en  consommait  un  quarteron  dans  l’espace  de  vingt- 
(juatre  heures.  Elle  buvait  beaucoup,  mais  avalait  rarement 
quelqu’un  des  cailloux  qu’on  avait  placés  dans  sa  cage.  Les 
excrémens  étaient  d’un  brun  verdâtre,  et  semblables  à  de  la 
bouillie;  ils  sortaient  en  abondance;  rarement  apercevait-on 
des  traces  de  matière  urineuse  blanche. 

Le  1 2  avril ,  l’oie  ne  pesait  que  sept  livres;  la  nourriture 
resta  la  même ,  et  les  phénomènes  ne  changèrent  point.  Le 
18  avril ,  son  poids  était  de  six  livres  sept  onces  et  demie  ;  il 
était  ,  le  29  avril,  de  six  livres  et  un  quart,  et  le  9  mai,  de 
cinq  livres  neuf  onces  et  demie.  Alors  elle  devint  peu-à-peu 
plus  débile  ;  la  plupart  du  temps  elle  restait  couchée  sur  le 
ventre ,  et  elle  mangeait  moins,  de  manière  qu’on  était  obligé 
de  lui  faire  avaler  l’amidon  cuit.  Elle  mourut  le  ï3  mai  , 
pesant  cinq  livres  et  sept  onces.  Cependant,  elle  avait  sup¬ 
porté  ce  genre  d’alimentation  pendant  quarante-quatre  jours, 
et  perdu  deux  livres  sept  onces  de  son  poids  pendant  cet  es¬ 
pace  de  temps. 

Ch  ez  elle  aussi  les  muscles  étaient  considérablement  amai¬ 
gris,  d’un  rouge  pâle  et  mous,  quoiqu’il  se  trouvât  encore  de 
la  graisse  sous  la  peau.  Une  grande  quantité  de  liquide 
aqueux,  d’un  jaune  rougeâtre  ,  était  épanchée  dans  le  pé¬ 
ricarde  et  dans  la  cavité  abdominale.  Le  sang  était  d’un 
rouge  très-pâle  et  coulant  ;  à  peine  produisit-il  un  vestige 
de  caillot.  La  vésicule  du  fiel  regorgeait  de  bile  d’un  blanc 
verdâtre  foncé. 

Il  y  avait,  dans  l’estomac ,  de  la  bile  épanchée  ,  et  des 
masses  d’empois  toiit-à-fait  ramollies,  colorées  par  la  bile, 
qui  rougissaient  un  peu  le  tournesol. 

La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  une  masi  c 
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pultacée  ,  mucila^jineuse ,  jaunâtre,  qui  devenait  peu-à-peu 
plus  consistante  et  plus  verte  dans  la  seconde  moitié,  mais 
n'exhalait  point  l’odeur  des  excrémens. 

Les  cæcums  étaient  pleins  d’une  bouillie  d’un  vert  très- 
foncé.  Le  rectum  et  le  cloaque  contenaient  des  excrémens 
mous,  d’un  brun  verdâtre,  exhalant  une  odeur  peu  désa- 
{;réable. 

Recherche  du  sucre.  — On  fit  évaporer  à  siccité  le  contenu 
de  l’estomac  et  de  l’intestin  grêle  ,  puis  bouillir  le  résidu 
avec  de  l’alcool  ;  ensuite  on  évapora  la  liqueur  alcoolique, 
et  on  mêla  le  résidu  avec  de  la  levure  et  de  l’eau.  Ce  mé¬ 
lange  ne  donna  lieu  qu’à  quelques  bulles  de  gaz ^  la  même 
levure  ,  délayée  dans  de  l’eau  seule  ,  ne  donna  point  une 
seule  bulle  pendant  le  même  laps  de  temps,  tandis  c[ue  celle 
à  laquelle  on  avait  ajouté  du  sucre  en  développa  une  très- 
grande  quantité. 

Par  conséquent ,  il  n’y  avait  qu’une  trace  de  sucre  dans 
l’estomac  et  l’intestin  grêle  seulement  de  cette  oie. 

Exp.  XXIX®.  — Sur  la  cUgeslion  et  les  qualités  alibiles  de 
r alJuimine  cuite.  —  Comme  il  résultait  de  cette  expérience 
(pue  les  oies  ne  pouvaient  pas  survivre  lorsqu’on  les  nourris¬ 
sait  avec  des  alimens  simples,  tels  que  gomme,  sucre  et 
amidon  ,  cjui  ne  contenaient  pas  d’azote  dans  leur  composi¬ 
tion  ,  nous  tentâmes  aussi  une  expérience  avec  une  substance 
alimentaire  simple  riche  en  azote,  c’est-à-dire  avec  l’al- 
bumine. 

Une  oie  ,  pesant  huit  livres  et  une  once,  reçut  pour  toute 
nourriture,  le  17  mai  iSa^,  du  blanc  d’œuf  durci,  avec  de 
l’eau  et  des  cailloux  lavés.  Chaque  jour,  depuis  lors ,  on  lui 
donna  les  blancs  de  six  œufs  durs  ,  partagés  en  trois  por¬ 
tions.  Le  blanc  dur  d’un  œuf  pesait  depuis  sept  gros  jusqu’à 
une  once,  de  sorte ,  par  conséquent,  que  l’animal  avalait 
journellement  cinq  onces  et  demie  environ  d’albumine. 
11  prenait  cet  aliment  avec  beaucoup  de  plaisir.  Les  excré¬ 
mens  (ju’d  rendait  conservaient  leur  consistance  accoutu¬ 
mée,  et  une  couleur  d’un  brun  verdàlre.  Cependant  une 
graufle  <j  nanti  té  de  matière  urincuse  blanche  s’y  trouvait 
mêlée. 
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Le  9.2  mai ,  l’oie  ne  pesait  plus  que  sept  livres  deux  onces 
et  demie }  alors  on  lui  donna  chaque  jour  les  blancs  de  sept 
(eiil's,  qu’elle  mangea  volontiers.  Le  3  juin  ,  elle  ne  pesait 
plus  (jue  six  livres  une  once  et  demies  les  phénomènes  dé¬ 
crits  demeurèrent  les  mêmes.  Son  poids  était  de  cinq  livres 
et  demie  le  12  juin  ,  de  cinq  livres  seulement  le  21.  Elle 
mourut  le  i"  juillet ,  ne  pesant  plus  que  quatre  livres  et  un 
quart.  En  conséquence  ,  elle  vécut  pendant  quarante-six 
jours  sous  l’influence  de  ce  régime  ,  laps  de  temps  durant 
lequel  elle  perdit  quatre  livres  moins  un  quart,  plus  une 
once,  de  son  poids. 

A  l’ouverture  du  corps ,  les  muscles  furent  trouvés  amai¬ 
gris  au  plus  haut  degré ,  mous  et  d’un  rouge  pâle  ,  non- 
seulement  ceux  qui  prenaient  leurs  attaches  au  scjuelette , 
mais  même  le  cœur  et  le  gésier ,  dont  les  parois  étaient  fort 
minces,  et  plus  molles  cj^u’à  l’ordinaire.  La  membrane  mus¬ 
culeuse  du  canal  intestinal  était  également  d’une  minceur 
extrême. 

Il  y  avait  beaucoup  de  sérosité  dans  la  cavité  abdominale 
et  dans  le  péricarde^  le  sang  était  partout  d’un  rouge  clair, 
aqueux  et  très-coulant.  Le  caillot ,  fraîchement  formé  et 
non  encore  remué ,  n’en  faisait  point  la  moitié ,  et  il  était 
d’un  rouge  écarlate  pâle;  le  sérum  était  d’un  rouge  pâle  ;  le 
foie  et  la  rate  étaient  d’une  petitesse  extraordinaire;  la  vé¬ 
sicule  du  fiel  contenait  une  bile  muqueuse^  d’un  vert  jaunâtre 
très-pâle. 

A.  Le  ventricule  succenturié  et  le  gésier  contenaient  47 
grammes  d’un  liquide  trouble,  blanc-rougeâtre ,  dans  le¬ 
quel  se  trouvaient  encore  des  morceaux  d’albumine;  on 
étendit  d’eau  ce  liejuide  ,  et  on  le  filtra.  Il  resta  sur  le  filtre 
des  morceaux  de  blanc  d’œuf,  ramollis  à  l’extérieur,  en¬ 
core  fermes  dans  l’intérieur  ,  qui  rougissaient  très-fortement 
le  tournesol.  La  liqueur  était  incolore  et  limpide. 

/?.  11  y  avait,  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle, 
3i  graïuines  d’une  bouillie  murjueuse  ,  demi-fluide  ,  et  d’un 
brun-grisâtre.  Cette  bouillie,  filtrée  avec  de  l’eau  ,  laissa 
pour  résidu  un  mucus  brun  et  lilanc  ,  dans  lequel  on  ifa- 
peicevait  plus  d’albuinine  inaltérée,  mais  à  sa  place  (piel- 
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cjiics  morceaux  jaunâtres  et  plusieurs  autres  brunâtres  ,  qui 
provenaient  peut-être  crime  transformation  de  cette  albu- 
juine.  La  li([ueur  filtrée  était  d’un  jaune  brunâtre  ,  pâle  et 
limpide. 

C.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  était  remplie  de 
1  2 5  grammes  d’une  bouillie  licjuide  ,  d’un  brun  foncé,  à 
laquelle  se  trouvaient  mêlées  des  parties  muqueuses  et  gre¬ 
nues^  on  filtra  cette  bouillie  avec  de  l’eau.  Le  résidu  était 
d’un  brun-noirâtre  ,  pellucide  ,  à  surface  jaune  et  brillante, 
d’une  odeur  cadavéreuse  (albumine  décomposée?)  y  on  le  lit 
bouillir  avec  de  V alcool  (  7Wj'ez  plus  bas).  La  lic|ueiir  était 
d’un  jaune  brunâtre  foncé  et  claire. 

D.  La  bouillie  contenue  dans  les  cæcums  et  dans  le  rec¬ 
tum,  dont  la  cjuantité  s’élevait  062  grammes,  ressemblait 
à  la  précédente.  Elle  fut  filtrée  avec  de  l’eau.  Le  résidu  se 
comporta  comme  celui  de  la  portion  précédente  ;  seulement 
il  était  d’un  brun  plus  gris  et  plus  pâle  (albumine  décom- 
j)Osée?).  On  le  traita  également  par  l’alcool.  La  licjueur  fil¬ 
trée  était  d’un  brun  jaunâtre  et  limpide. 

E.  Le  cloac[ue  contenait  8  grammes  d’une  masse  d’un 
blanc  brunâtre  sale  ,  qui  ressemblait  aux  excréniens  blancs 
des  chiens,  et  c[ui  était  molle,  terreuse,  coliérente. 

On  délava  cette  masse  dans  de  l’eau  ,  et  on  filtra  le  tout. 

Le  résidu  se  comjDosait  d’une  poudre  d’un  blanc  grisâtre  , 
tirant  un  peu  sur  le  jaune.  Cette  poudre,  chauffée  avec  de 
la  potasse ,  laissa  dégager  une  quantité  médiocre  d’ammo¬ 
niaque  ,  et  se  dissolvit  complètement ,  à  l’exception  de  quel¬ 
ques  flocons  muqueux  brunâtres.  La  dissolution,  d’un  jaune 
pâle  ,  laissa  précipiter,  par  l’addition  de  l’acide  bydroch'o- 
1  ique  ,  une  très-grande  quantité  d’acide  urique ,  sous  la 
forme  d’écailles  déliées  et  nacrées,  d’un  beau  blanc.  Ei-  con- 
séquei'ce  ,  cette  ])ortlon  non  soluble  dans  l’eau  du  contenu 
du  cloaijue  était  composée  d’acide  url(jue ,  mêlé  à  une  pe¬ 
tite  quantité  d’ammoniaque  et  de  mucus. 

f.a  licjueur  filtrée  était  incolore  et  un  j)eu  trouble  (si 
cendre  et  ses  réactions  sont  déci  ite >  jilus  loin). 

'J'raiLcnic.nl  jxiv  L’ alcool  de.  la  j/orlioii  i/isolalde  tfon.s 
Veau  du  conlc/iu  de  la  dernière  nwilié  de  Ciuleilin  i^reie 
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4lcs  cæcums  et  du  rectum.  —  Le  résidu  brun  et  fétide  que  le 
contenu  de  ces  trois  orijanes  avait  laissé  sur  le  filtre ,  après 
avoir  été  étendu  d’eau,  fut  desséché  et  bouilli  avec  de  l’al¬ 
cool  ;  il  conserva  sa  couleur  brune. 

La  décoction  alcoolique  du  reste  du  contenu  de  la  seconde 
moitié  de  l’intestin  grêle  était  d’un  brun  jaunâtre  ;  il  s’en  sé- 
]vara  par  le  refroidissement  des  flocons  blanchâtres  (  graisse  ?  ). 
(.'elle  du  résidu  des  matières  contenues  dans  les  cæcums  et 
le  rectum  avait  la  même  teinte  ,  mais  elle  demeura  limpide 
en  se  refroidissant.  Ces  deux  liqueurs  furent  évaporées  à 
siccité. 


La  première  laissa  un  extrait  jaune  ,  et  la  seconde  un  ex¬ 
trait  jaune  brunâtre.  Ces  deux  extraits  ,  traités  par  l’eau  , 
laissèrent  indissous  des  flocons  d’un  jaune  brunâtre  ,  cjui , 
exposés  à  la  chaleur,  se  réunirent  en  une  masse  onctueuse  , 
grasse  ,  résineuse ,  et  qui  ,  lorsqu’on  augmenta  la.  chaleuiv, 
brûlèrent  avec  une  odeur  de  graisse  désagréable  et  un  peu 
aromatique  ,  laissant  un  charbon  dans  lequel  on  ne  décou¬ 
vrit  pas  d’acide  phosphorique.  Cette  substance  était  donc 
principalement  de  la  choléstérine  ,  ainsi  qu’il  résulte  de  l’ex¬ 
périence  décrite  plus  haut,  et  elle  provenait,  sans  le  moin¬ 
dre  doute  ,  de  la  bile. 

Incinération  des  liqueurs  filtrées  des  estomacs ,  des  deux 
portions  de  V intestin  grêle.,  des  cæcums  et  du  rectum , 
enfin  du  cloaque.  —  On  fit  évaporer  une  porlion  de  ces  li¬ 
queurs,  puis  brûlerie  résidu  ,  et  l’on  traita  la  cendre  avec 
de  i’caii.  La  dissolution  produisit  les  réactions  suivantes: 
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réactions  des  LîQUEI 


HÉ  ACTIFS. 


fCbiiUitiofi. 

Chlore  '  •  •  • 


estomacs. 

IMl 

première  moitié 

o  (i;. 

Coagulum  caséeux. 

Grande  quant,  de 
médiocre  fl,  de  p 
Quantité  médiocre 
flocons  blancs. 


Icide  h  Ydrochlorique  ou  -j  ™  , 

nitrique . f  Ires-lcger  trouble. 

„  ^ iiocons  bla 

/  . /Ucgagement  considérabl.  Dégagement  cousit 

Cau  de  rhnii^  1  r  ,  ‘'’™nioniaque.  j  d’ammoniaque. 

. .  Leger  trouble.  |T,ouble  très-consi 

Alun .  I  jaimàtre. 

O  j  Très-grande  quan 

I  floc.  méd.  brunâl 
J  Quantite  médiocre  de  gr.  Très-grande  quant 

tres-gr.  tloc  jaui 


Chlorure  d’étain,  • 


111  flocons  blancs 

de  plomb . [  Déger  trouble. 

Sous-acétate  t/e  quantité  de 

Ptr-chloruredefir.  “'“-g---  Hoc.  blancs. 


O 


s  ulj^ate  de  cuiure- 


O 


Croto-nitrate  de  mercure.  quantité  de  floc. 

Per  J  ^  médiocres  blancs. 

er-chlorure  de  mercure,  j  Léger  trouble. 

Alcool, . 


Id. 

Id. 


Grande  quant,  de 
floc.  d’un  jaune  b 


Gr.  quant,  de  petit 
brunâtres. 


de 


Teinture  de  noix 

f^cdle. . 

Teinture  de  tournesol.  •  • 


Id. 


Magma  peu  épais, 
gris  et  blanc. 
Grande  quantité  d 
grands  flocons  bl 
frouble  considéiab 


Tres-grande  quantité  de  Très-gr.  quant  tl 
floc.  méd.  jaunritres.  '  . 


borte  coloration  en  roue 

O  * 


grands  Hoc.  jauui 


(0  L’addition  même  du  cyanure  de  fer  et  de  potassium  ne  produit 
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E. 


seconde  moitié. 


COECUMS  ET  RECTUM. 


grande  quantité  de 
oiis  méd.  caséeux, 
.tes. 

lie  quantité  de  floc. 
1.  fleur  de  pécher, 
la  peu  épais  rongeât. 

consid.  d’ammo- 
i,pie. 

J  )le  très-cousidérable 
1  jàtre. 

Ile  quant,  de  floc. 
U.  brunâtres.  ' 

[.grande  quantité  de 
|.-gr.  floc.  brunâtres. 

Ici. 

.grande  quantité  de 
--gr.  floc.  jaunâtres, 
le  quantité  de  gr. 
•ons  brunâtres;  liq. 
n  rouge  brun, 
le  quantité  de  petits 
:.  vei  ts  ;  liq.  jaune. 

na  peu  épais ,  brun  , 
■s  et  blanc, 
le  quantité  de  très- 
nds  floc.  blancs, 
grande  quantité  de 
s-gr.  floc.  jaunâtr. 
grande  quantité  de 
i-gr.  floc.  brunâtr. 

O 


CLOAQUE. 


Léger  trouble. 


Grande  quantité  de  floc 
méd.  fleur  de  pécher. 

Petite  quantité  de  petits 
floc.  d’un  rouge  clair. 

Dégagement  considérable 
d’ammoniaque. 

Léger  trouble. 

Id. 

Très-grande  quantité  de 
très-gr.  floc.  rougeâtr. 

Ici. 

Id. 

Très-léger  trouble  ;  liq. 
d’un  rouge  brun. 

Grande  quant,  de  grands 
flocons  brunâtres;  liq. 
brune. 

Coaguleux  caséeux  ;  coul. 
de  chair. 

Léger  trouble  ;  liqueur 
rose. 

Très-petite  quantité  de 
grands  floc.  blancs. 

Très-grande  quantité  de 
floc.  méd.  rougeâtres. 

O 


O 


Trouble  considérable. 

Dégagement  considérabb 
d’ammoniaque. 

Léger  trouble. 

Petite  quantité  de  très- 
petits  floc.  blancs. 
Quant,  médiocre  de  floc 
méd.  blancs. 

Id. 

Id. 

Précipité  consid.  blanc. 


Grande  quant,  de  grands 
flocons  blancs. 

Grande  quantité  de  pelils 
floc.  d’un  brun  clair. 
Léger  trouble  blanc. 


O 


Très- léger  trouble. 


O 


précipite  dans  la  liqueur  bouilbe  des  estomacs. 
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CONCLUSIONS  DES  EXPÉRIENCES  SUR  LA  DIGESTION  DES 

OISEAUX. 

État  des  alimens  dans  le  jabot,  et  cliangeinens  qudsj' 

subissent. 

Les  alimens  ,  grossièrement  divisés  et  mêlés  avec  une  pe¬ 
tite  quantité  de  salive  non  acide,  descendent  dans  le  jabot, 
chez  les  oiseaux  de  proie  diurnes  et  les  gallinacées.  Chez  les 
oiseaux  qui  n’ont  pas  de  jabot,  comme  Foie,  ils  tombent 
directement  dans  le  ventricule  succenturié  et  le  gésier  j 
lorsque  ces  deux  derniers  organes  sont  remplis,  le  surplus 
s’accumule  dans  l’œsophage  ,  qui  est  large  et  très-dila¬ 
table. 

A  mesure  que  le  jabot  se  remplit  d’alimens,  il  se  distend 
et  forme ,  à  la  partie  antérieure  du  col ,  une  saillie  d’au¬ 
tant  plus  prononcée  ,  qu’il  est  lui-même  plus  plein.  Lors¬ 
qu’on  le  met  à  découvert,  on  voit  sa  membrane  musculeuse, 
qui  est  mince,  se  contracter  et  se  relâcher  de  distance  en 
distance  ,  elle  est  agitée  d’un  mouvement  péristaltique  ,  que 
nous  avonj  observé  plusieurs  fois  (  exp.  xi®,  xiii®). 

La  stimulation  que  les  alimens  exercent  sur  le  jabot ,  ne 
détermine  pas  seulement  ces  mouvemens  ,  mais  occasionne 
encore  une  augmentation  dans  la  quantité  du  liquide  que 
sécrètent  les  parois  de  cette  poche ,  et  qui  se  mêle  avec  les 
substances  alimentaires.  Le  liquide  blanchâtre  est  acide ,  de 
quelque  nature  que  soient  les  alimens  eux-mêmes.  La  tein¬ 
ture  de  tournesol  fut  rougie  chez  la  buse  nourrie  avec  du 
bœuf  cru  (  ii®)^  chez  les  poules  qui  l’avaient  été  avec 

du  bœuf  bouilli  (  xvin®  ) ,  avec  de  l’orge  [exp.xw^), 
avec  du  lait  {exp.  xv®)  ;  chez  le  coq,  enfin  {exp.  xvi®)  ,  qui 
avait  mangé  du  lait  et  du  pain  blanc.  Nous  avons  vu  aussi 
que  le  lait  injecté  dans  le  jabot  d’une  poule  {exj).  xv®)  ,  se 
coagula  complètement ,  phénomène  qui  annonce  l’existence 
d’un  acide  dans  le  liquide  de  cette  poche.  Le  plus  acide  de 
tous  les  liquides  du  jabot ,  était  celui  des  oiseaux  nourris 
avec  de  la  viande  et  avec  de  l’orge. 
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Une  observation  île  Prout  (i)  ])araît  s’élever  contre  ce 
(|ui  vient  d’être  dit.  Prout  lit  mander  ,  à  un  jeune  pijjeon  , 
des  pois  et  de  l’orjje  :  deux  lieures  après  ,  l’ayant  tué ,  il 
trouva  que  ces  graines  étaient  gonflées  et  ramollies,  mais 
qu’elles  ne  rougissaient  pas  le  tournesol.  Nous  n’avons  pas 
manqué  non  plus  de  répéter  cette  expérience.  Deux  jeunes 
pigeons  reçurent  des  pois  et  de  l’orge  ;  l’un  fut  tué  deux 
heures,  et  l’autre  quatre  heures  après.  Chez  tous  deux,  les 
pois  et  l’orge  situés  à  la  partie  supérieure  du  jabot ,  étaient 
presque  secs  et  non  ramollis  ;  ils  n’altérèrent  point  }a  cou¬ 
leur  du  tournesol.  Au  contraire ,  les  grains  contenus  dans  la 
partie  inférieure  de  la  poche,  étaient  humides  et  ramollis; 
ils  rougissaient  le  tournesol  de  la  manière  la  plus  sensible. 

Dans  le  cours  de  nos  expériences,  nous  n’avons  pas  ren¬ 
contré  plus  de  deux  exceptions  à  la  règle  que  le  licpiide  du 
jabot  contient  un  acide  libre,  lorsque  cette  poche  est  remplie 
d’alimens  Chez  la  poule  dans  le  jabot  de  laquelle  du  blanc 
d’œuf  liquide  avait  été  injecté  (  exp.  xv®  )  ,  le  tournesol  ne 
fut  pas  sensiblement  rougi  ,  parce  que  le  blanc  d’œuf 
contient  un  peu  d’alcali  libre,  et  que  cet  alcali  avait  neu¬ 
tralisé  l’acide  du  liquide  sécrété  par  les  parois  de  la  po¬ 
che.  Chez  une  autre  poule  nourrie  avec  de  l’orge  {exp.  xiii®), 
loin  que  ce  liquide  rougît  par  la  teinture  de  tournesol  bleue, 
il  ramena  au  contraire  le  rouge  au  bleu  ,  effet  c[ui  tient  évi¬ 
demment  à  la  chaux  que  l’animal  avait  avalée,  et  que  nous 
trouvâmes  dans  le  jabot,  cette  substance  ayant  neutralisé 
aussi  l’acide  libre  du  liquide  ,  et  mis  de  l’ammoniaque  eu 
liberté. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  changemens  que  les  sub¬ 
stances  alimentaires  éprouvent  dans  le  jabot ,  elles  sont  im¬ 
bibées  et  un  peu  ramollies  par  le  liquide  de  cette  poche  , 
ainsi  que  Iléaumur  (2)  et  Spallanzani  (3)  l’avaient  déjà  ob¬ 
servé.  Les  grains  d’orge  étaient  gonflés  et  devenus  plus  mous 
chez  les  poules  {exp.  xiii®,  xiv®).  Le  bœuf  bouilli  était  légè- 


(  I )  Journal  de  physique,  t.  88  ,  p.  3oi . 

(n)  TjOC.  cit. 

TD  /vOC.  cil.,  5  3î- 
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l’cinoiit  ramolli  à  la  smlace  ,  dans  le  jabot  de  la  poule 
(cxp.  xviii*'  )  ,  et  la  [jiaisse  qui  s’y  trouvait  mêlée  avait  été 
fondue  par  la  chaleur  de  l’organe.  Le  bœuf  cru  avait  peialu 
un  peu  de  sa  couleur  rouge,  et  était  devenu  plus  mou,  dans 
le  jabot  de  la  buse  {exp.  xi“).  Spallanzani  a  trouvé  aussi  la 
viande  décolorée  et  ramollie  dans  le  jabot  d’un  faucon  (i> 
Ayant  fait  avaler  à  un  aigle  des  morceaux  de  viande  attachés 
avec  un  brin  de  lil  ,  au  moyen  duc^uel  il  pouvait  les  retirer 
(du  jabot,  au  bout  de  cpiclque  temps  ,  il  observa  également 
que  cette  viande  était  plus  molle ,  et  cju’elle  avait  perdu  sa 
couleur  rouge  (2). 

En  conséc[ucnce ,  on  ne  peut  pas  douter  c|ue  le  licpiide  du 
jabot,  dont  la  stimulation  ,  causée  par  les  abmens,  rend  la 
sécrétion  plus  abondante  ,  et  qui  contient  un  acide  libre, 
ne  serve  à  ramollir  et  macérer  les  substances  alimentaires, 
et  ne  les  prépare  ainsi  à  la  dissolution  proprement  dite 
cju’elles  doivent  subir  dans  l’estomac, 

A  l’égard  des  propriétés  chimiques  de  ce  licjuide ,  indé¬ 
pendamment  de  l’acide  libre,  nous  y  avons  trouvé  encore 
les  substances  suivantes  : 

1°  Chez  les  oiseaux  qui  avaient  été  nourris  avec  'de  la 
viande  et  de  l’orge  ,  c’est-à-dire  avec  des  substances  con¬ 
tenant  de  l’albumine  ,  sa  coagulation ,  par  la  chaleur  , 
indicpia  la  présence  d’une  certaine  quantité  de  ce  dernier 
principe. 

2“  11  y  avait  encore ,  dans  celui  de  la  buse  et  de  la  poule 
nourries  avec  de  la  viande  ,  une  matière  précipitable  par  le 
chlorure  d’étain  et  la  teinture  de  noix  de  galle  ,  qui  était 
probablement  un  mélange  d’osmazome  et  de  matière  sa¬ 
livaire. 

3°  Celui  de  la  buse  {exp.y,.f)  contenait  un  peu  de  ma¬ 
tière  caséeuse. 

4®  Les  sels  obtenus  par  l’incinération  de  celui  de  la  Inise 
nourrie  avec  de  la  viande  {exp.  xi*'),  étaient  du  carl)onate  , 
du  phosphate ,  du  sulfate  et  du  chlorure  de  soude  et  de  po- 


(i)  Loc.  cit.,  §  1G6. 
(u)  Aoc,  cil.,  ^  177. 
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lasse,  avec  du  carbonate  et  du  pliospliate  de  cbaux.  Ce¬ 
pendant  le  carlionate  alcalin  pouvait  provenir  de  la  viande  ^ 
car  l’eau  de  lavajje  de  cette  dernière  ayant  été  évaporée  à 
siccité,  et  le  résidu  incinéré,  on  trouva  du  carbonate  alcalin 
dans  la  cendre.  Le  phosphate  alcalin  avait  sans  doute  aussi  la 
même  orippne  ;  car  jamais  imus  ne  l’avons  trouvé  dans  le 
jabot  des  autres  oiseaux. 

Enfin,  pour  ce  cpii  concerne  la  durée  du  séjour  des  ali- 
mens  dans  le  jaliot  ,  elle  varie  selon  leur  consistance  ,  leur 
mollesse  ou  dureté  ,  leur  humidité  ou  sécheresse  ,  ainsi 
qu’il  résulte  de  nos  expériences  sur  une  buse  {  exp.  x®  ) ,  et 
sur  une  poule  {exp.  xii®),  Spallanzani  (i)  et  Neergaard  (2) 
ont  fait  aussi  des  expériences  analogues  ,  qui  ont  procuré 
les  mêmes  résultats. 

Peu  à  peu  les  contractions  de  la  membrane  musculeuse 
du  jabot  poussent ,  par  petites  portions ,  les  alimens  ramollis 
dans  l’œsophage  et  le  ventricule  succenturié. 


Changemens  que  les  alimens  subissent  dans  le  ventricule 

succenturié  et  le  gésier. 


Les  alimens  contenus  dans  le  ventricule  succenturié  et 
<lans  le  gésier,  y  ont  été  trouvés  toujours  mêlés  avec  un  li- 
(juide  très-coulant  et  trouble  ,  sécrété  par  les  glandules  du 
premier  de  ces  organes  ,  et  (jui  les  pénètre  d’humidité.  A 
la  face  interne  de  l’estomac  glanduleux  ,  adhérait  ordinai¬ 
rement  un  mucus  l)lanc  grisâtre  et  consistant.  Toujours  , 
et  de  f^iichpie  nature  (|ue  fussent  les  alimens  ,  ils  rougis¬ 
saient  la  teinlurc  de  tournesol,  ainsi  ([UC  le  démontre  la 
table  suivante  ,  dans  la([nclle  trois  degrés  de  coloration  en 
rouge  ,  très-faible  ,  faible  et  forte  ,  sont  expi  imés  ])ar  les 
chdlres  1 , 2  et  o. 


(j)  Jauni,  (te  I^liy's.  y\ui\\  J.x.xxvni  ,  ^  .a  j . 

(a)  J' ergleic  hcnde  /! iKiloinv,  der  f'''erd(iaung‘i'\vei  kzeuge.  drr  Sœu 
gelhiere  und  Jdt-gel p.  iG-. 
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liuse. 

— 

Bœuf  cru. 

—  (exp.Ki.) 

— 

3 

Poule. 

— 

Bœuf  bouilli. 

—  (exp.  xvni.) 

— 

3 

— 

— 

Lait. 

—  (exp.  XV.  ) 

— 

3 

— - 

— 

I.ait  et  pain  blanc. 

—  (  exp-  XVI.  ) 

— 

3 

Oie. 

— 

Fibrine. 

-  (erp.  XXII.) 

— 

3 

— 

— 

All)ununc  cuit. 

—  (  exp.  XXIX.  ) 

— 

3 

Poule. 

— 

Albumine  li([ui(l(’. 

— •  (erp.  XVII.) 

— _ 

2 

(  )ic. 

Iclityocollo.  — -  (exp.  xxr.) 

Non  1 7  il  U l 'c  ?  u'^el  a  Le . 

neutre. 

Coq. 

— 

Orge. 

—  (erp.  XIV.) 

— 

3 

Oie. 

— 

Gluten. 

—  (erp.  XX.) 

— 

3 

Poule. 

— 

Orge. 

— ■  (erp.  XIII.) 

— 

3 

Ole. 

— 

IVlaïs. 

— ■  (erp.xxiii.) 

— > 

3 

— 

— • 

Gomme. 

—  (  exp.  XXV.  ) 

— 

3 

— 

— 

Amidon. 

(erp.  xxvTi.  ) 

— 

3 

— 

— 

Amidon. 

—  (  erp.  XXVIII.  ) 

— 

2 

— 

— 

Sucre. 

—  (exp.  XXVI.) 

— 

I 

Celte  table  nous  apprend  en  outre  ,  que  les  alimens  imbibés 
(lu  suc  gastrique  ne  rougissaient  pas  tous  la  teinture  de  tour¬ 
nesol  avec  la  même  force  ,  et  que  la  coloration  rouge ,  pro¬ 
duite  dans  cette  liqueur,  était  d’autant  plus  intense ,  que  les 
substances  alimentaires  elles-mêmes  étaient  plus  cobérentes 
et  plus  pesantes.  La  teinture  fut  surtout  rougie  parla  viande, 
le  blanc  d’œuf  dur,  la  fibrine,  le  gluten,  l’orge  et  le  maïs. 
I.a  coloration  était  d’autant  moins  marquée  ,  au  contraire  , 
que  les  alimens  étaient  moins  coliérens  et  plus  faciles  à  dis¬ 
soudre.  Ainsi  la  teinture  ne  fut  c[ue  faiblement  rougie  par 
ralbumine  liquide  et  par  le  sucre.  Il  paraît  donc,  d’après 
cela  ,  que  l’acidité  du  suc  gastri(|ue  est  proportionnée  au 
âlcgré  de  stimulation  que  les  substances  alimentaires  exer¬ 
cent  sur  les  glandes  sécrétoires  de  l’estomac. 

A  l’égard  des  cbangemens  que  les  alimens  éprouvent  pen¬ 
dant  leur  séjour  dans  restomac,  nos  expériences  conduisent 
aux  résultats  suivans  : 

1°  Le  bœuf  cru  était  devenu  livide  dans  le  ventricule  suc- 
centurié  et  dans  le  gésier  de  la  buse  (e.r/n  xi^  )  ;  sa  couleur 
rouge  avait  disparu  à  la  surface,  (pü  était  tellement  ramol- 
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lie,  qu’on  pouvait  facilement  en  détacher  une  sorte  de 
bouillie  d’un  brun  grisâtre.  Dans  l’intérieur  ,  au  contraire , 
où  le  suc  gastrique  acide  n’avait  point  encore  porté  son  ac¬ 
tion ,  elle  n’avait  subi  prescpie  aucun  cbangeinent. 

2®  Le  bœuf  cuit  présenta  les  memes  phénomènes  dans 
l’estomac  de  la  poule  {cxp.  xviii*')  ;  la  graisse  qui  s’y  trou¬ 
vait  mêlée  était  fondue.  On  rencontra,  dans  le  gésier,  du 
sable  et  des  petits  morceaux  de  verre  usés  par  le  frot¬ 
tement. 

3®  La  libriiic  était  ramollie  dans  l’estomac  de  l’oie 
{exj).  xxii*'),  qui  contenait  aussi  du  sable. 

4®  Chez  la  poule  nourrie  avec  du  blanc  d’œuf  liquide 
(  eary?.  xvii^)  ,  on  trouva  un  liquide  jaune  et  trouble,  qui 
contenait  une  très-grande  quantité  d’albumine  liquide. 

5®  Le  blanc  d’œuf  cuit ,  trouvé  dans  l’estomac  d’une  oie 
(  ea:y>.  XXIX®) ,  était  un  peu  ramolli  à  l’extérieur;  il  n’avait 
éprouvé  aucun  changement  à  l’intérieur.  L’estomac  conte¬ 
nait  un  liquide  blanc  rougeâtre  et  trouble. 

G®  L’estomac  de  l’oie  nourrie  avec  de  l’icbtbyocolle 
(exj).  XXI®},  n’olTrit  qu’un  mucus  jaune  citrin  ,  duquel  l’eau 
parvint  à  extraire  une  substance  que  la  teinture  de  noix  de 
galle  précipitait  abondamment,  comme  la  gélatine,  mais  qui 
ne  se  prenait  plus  en  gelée. 

J®  J/estomac  de  la  poule  à  laquelle  on  avait  fait  avaler  du 
lait  {exp.  xv‘‘)  ,  contenait  de  petites  masses  ramollies  de 
fromage  ,  avec  qucIqueN  petits  cailloux  et  des  balles  tri¬ 
turées  d’orge. 

8®  Celui  de  la 'poule  nourrie  avec  du  lait  et  du  pain  blanc, 
fournit  une  bouillie  de  pain  très-divisée ,  avec  des  caillou  t 
usés  par  le  frottement. 

q®  Le  gésier  de  la  poule  nourrie  avec  de  l’orge  [exp.  xiii®), 
et  celui  du  coq  qui  avait  reçu  la  même  nourriture  {cxj).  xiv®', 
contenaient  une  grande  quantité  de  petits  cailloux  ,  avec 
des  grains  d’orge  triturés  ,  et  un  liejuide  trouble  ,  jau.  : 
pâle,  assez  consistant. 

10®  Des  grains  de  blé  de  Turquie,  trmivés  dans  le  gésier 
de  l’oie  (  caryu  xxm®}  ,  étaient  un  peu  ramollis  et  en  partie 
entiers,  en  partie  divisés  par  morceaux. 
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11"  liC  (jlaii  ,  dans  le  ventricule  succentiirié  de 

l’oie  {exp.  xx*"),  couvert  d’une  couclie  muqueuse,  ramolli 
et  moins  élastique  ;  il  ne  présentait  ])lus  aucune  apparence 
de  libres.  îje  {jésier  contenait  du  sa])le  ,  des  brins  de  paille  et 
du  gluten  très-ramolli. 

12'^  On  trouva  dans  l’estomac  des  oies  nourries  avec  de 
l’amidon  (  ejtyL  xxvn®,  xxviii'^),  un  Tupilde  jaunâtre  et  fer¬ 
mentescible  ,  contenant  du  sucre  et  probablement  aussi  de 
la  gomme  ;  il  y  avait  aussi  un  déj)ut  blanc  et  farineux  ,  qui 
se  comportait  envers  l’iode  comme  l’amidon,  et  en  outre 
des  masses  muqueuses  brunes. 

i3“  La  gomme  était  dissoute  dans  l’estomac  de  l’oie 
{exp.  XXV®),  où  l’on  trouva  un  liquide  muqueux,  jaune 
e 


i4°  L’estomac  de  l’oie  nourrie  avec  du  sucre  (  exp.  xxvi®  ), 
contenait  un  mélange  assez  épais,  gris  verdâtre  sale ,  tirant 
sur  le  brunâtre  ,  de  flocons  muqueux  et  d’un  liquide  fort 
trouble  ,  dans  lec[ucl  il  y  avait  beaucoup  de  sucre  en  disso¬ 
lution. 

Nous  devons  déduire  de  là  les  principaux  résultats  suivans  : 

1°  Les  substances  molles  et  facilement  solubles  dans  l’eau, 
telles  que  le  sucre  ,  la  gomme  ,  l’amidon  ,  l’iditliyocoile  et 
l’albumine  li([uide  ,  sont  complètement  fluidifiées  par  le  suc 
gastrique. 

2“  Les  substances  plus  consistantes ,  telles  que  la  fibrine  , 
le  gluten  ,  le  blanc  d’œuf  dur  et  la  viande  ,  avant  d’être  com¬ 
plètement  dissoutes  ,  sont  ramollies  de  dehors  en  dedans  par 
le  suc  gastrique  ,  qui  les  convertit  ainsi  en  une  masse  sem¬ 
blable  à  de  la  bouillie.  Les  acides  qui  existent  dans  ce  suc, 
et  dont  l’existence  est  suflisainment  ilémontrée  par  nos  expé¬ 
riences,  savoir,  l’acide  acéticpie  et  l’acide  liydro-chloric[ue  , 
sont  les  dissolvans  de  ces  substances  alimentaires ,  conclusion 
conforme  à  celle  à  laquelle  nous  sommes  arrivés  dans  notre 
Mémoire  sur  la  digestion  des  mammifères. 

3°  Les  sul)stances  très-cohérentes,  comme  les  graines, 
l’orge  et  le  mais,  sont  divisées  et  broyées  à  la  fois  par  les 
contractions  des  pulssans  muscles  du  gésier,  et  par  les  corps 
durs,  sabh;,  cailloux  ,  fragmens  de  verre,  fju’avalent  les  oi- 
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seaux  ^  après  ([uoi  le  suc  {gastrique  eu  lliiklifie  les  parties 
larineuses.  Les  lialles  Jures  et  iiisoliil  les  dans  l’acide  du  suc 
jpisirique  des  [paines  céréales  ,  passent,  dans  le  canal  intes¬ 
tinal  ,  coniine  substances  incapables  d’elre  digérées  ,  et  sor¬ 
tent  du  corps  avec  les  excréniens. 

Les  observations  et  expériences  laites  par  d’autres  natura¬ 
listes  viennent  à  l’appui  de  ces  diverses  assertions ,  c’est- 
à-dire  démontrent  également  que,  chez  les  oiseaux,  la  diges¬ 
tion  consiste  dans  la  dissolution  des  alimcns  par  le  suc 
gastricpie  ,  et  (pi’elle  est  facilitée  par  l’action  triturante  des 
muscles  du  gésier,  cpii,  broyant  les  substances  dures  ,  per¬ 
mettent  qu’elles  soient  pénétrées  par  le  suc  gastrique. 

Jean  Conrad  Lrunner{i)  fut  le  premier  qui  soupçonna 
que  le  liquide  sécrété  dans  l’estomac  des  oiseaux  était  le 
dissolvant  des  matières  alimentaires.  11  allégua  ,  en  faveur 
de  son  opinion,  ses  observations  sur  la  digestion  d’une 
chouette  et  d’un  milan. 

Valhsneri  (2)  était  du  même  sentiment,  lléaumur  eut  le 
grand  mérite  de  convertir  cette  conjecture  en  certitude,  par 
ses  expériences  ingénieuses  sur  des  milans  (3).  Il  lit  avaler  à 


(1)  Expérimenta  noua  circa  pancréas  ,  Amstert!.,  iG83,  pag.  85. — 
Dissecui  nocluam.  ventricuLum  proin  cnUriim  præprimis  dirigebani, 
ejusque  contenta  liici  ejcposita  ddigenter  perluslraui,  Erant  auiem  po- 
tissimum  ranœ  ddanialœ.  Carnes  jam  in  mucaginem  Jundi  ac  quasi 
liquari;  ossicula  vero  iis  assumptis  sensiiu  denudafi  dcprehendi  ^  pedem 
dein  ranœ  posteriorem  eximi.  7  ibia,  <juœ  adhuc  in  gida  hærebat,  integra 
cum  tnrso,  ceu  illibata  ex  litit;Jemur  contra  ventricido  dlatum  jam  fundi , 
et  in  liijuamen  conuei  II  videhalur,  uti  unique  assis  exiremum  ( quodattritn 
comminui  alias  eCislimaui  )  adhuc  integrum  ;  in  mcdio  (  quod  parietes 
ventriculi  contingere  et  altcrare  non  poterant  )  diminutum ,  attenualiim  , 
et  xix  pdi  et  assities  superjuit ,  (juin  jienitus  consumjttuni,  et  in  liquorem 
conuersumj^uissel.  V^entriculus  autem  mernbranaceus  cxlitit^  nec  ita  va- 
lidus  ,  (jualcm  mihi  imaginatus  J'ueram  et  j}ro  ossicidnrum  attritione 
re(juiriLur .  Idem  mihi  in  miluo  videre  contigil. 

Ex  enumeratis  experimentis  utujue  didici  in  muco  ventriculi  vigere 
(diquot  dissoluens  suhtdius  ,  (juod  afimenta  in  ejusviodi  liquamen  re¬ 
stituât. 

(•2)  jXotomia  dcUa  Slruzzc,  ,  in  Oper.  .  t.  i  ,  prig.  33(). 

(•>  iSecond  >  m.  sut  ladig.  <!;ia5  Icii  dicni.  th-  !  .  i i  ud .  des  St  .,  l'jS'i, 
pag.  iGi 
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«les  milans  des  tidics  métalliques  ouverts  aux  deux  bouts  ,  ou 
couverts  d’un  réseau  de  fil,  et  remplis  de  viande;  au  bout 
«riiii  certain  temps  ,  il  trouva  que  la  viande  était  ramollie, 
«lissoute  et  digérée  dans  ces  tubes.  Ceux-ci  n’avaient  pas 
subi  le  moindre  changement  par  l’effet  de  la  pression  de 
l’estomac ,  et  n’étaient  point  du  tout  applatis.  Réaumur 
conclut  de  là  que  la  digestion  de  la  viande ,  chez  les  oiseaux 
de  proie ,  se  fait  au  moyen  d’un  dissolvant.  Il  tenta  de  nou¬ 
velles  expériences  ,  afin  de  s’assurer  si  ce  menstrue  pouvait 
décomposer  même  des  os  ;  il  introduisit  dans  un  tube  des  os 
tendres  de  jeunes  animaux,  et  le  fit  avaler  à  un  milan. 
Ce  tube  resta  environ  vingt-quatre  heures  dans  l’estomac  , 
cl  fut  ensuite  vomi  par  l’oiseau  ;  on  n’y  trouva  plus  aucune 
trace  de  fragmens  d’os  ;  ils  étaient  parfaitement  digérés  ,  et 
iis  l’avaient  même  été  plus  rapidement  que  des  morceaux 
de  viande  de  même  grosseur. 

Spallanzani  (i)  a  fait  des  expériences  du  même  genre  sur 
des  chouettes  ,  un  faucon  et  une  aigle  ,  au  moyen  de  tubes 
métalli(|ues  remplis  de  divers  alimens.  Les  résultats  qu’il  a 
obtenus  sont  confirmatifs  de  ceux  de  Réaumur  ,  c’est-à- 
dire  qu’ils  ont  constaté  que  la  digestion  des  oiseaux  de  proie 
s’effectue  par  dissolution  ,  au  moyen  du  suc  gastrique,  et 
que  la  pression  des  parois  de  l’estomac  n’y  prend  point  de 
part,  puisque  les  tubes  n’avaient  éprouvé  aucun  change¬ 
ment  qui  put  indiquer  soit  une  compression  ,  soit  un  frotte¬ 
ment.  Voici  quels  furent  les  principaux  résultats: 

1°  Les  oiseaux  digérèrent  complètement  la  viande  ren¬ 
fermée  dans  des  tubes.  La  dissolution  de  cette  substance  se 
fit  peu  à  peu  ,  de  dehors  en  dedans ,  et  couche  par  couche  , 
jusqu’à  ce  cpie  tout  fût  converti  en  une  sorte  de  bouillie. 

2°  Le  foie  ,  le  cerveau  et  la  viande  étaient  digérés  plus 
rapidement  que  le  cœur  et  les  tendons  ;  les  os  eux-mêmes 
étaient  ramollis  ,  dissous  ,  et  complètement  digérés. 

3°  L’aigle  digéra  aussi  du  pain  et  du  fromage. 

4'^  Les  grains  entiers,  le  froment,  les  haricots ,  les  pois, 
crus  ou  cuits,  renfermés  dans  des  tubes,  ou  même  introduits 


(i)  Loc.  cil,  ,  [»,  i?(j,  disscil.  qualricmc. 
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sans  tubes  ,  n’étaient  ni  dissous ,  ni  digérés  ,  mais  seulement 
ramollis.  Spallanzani  chercha  avec  raison  la  cause  de  ce 
phénomène  dans  le  peu  d’épaisseur  des  parois  musculeuses 
de  l’estomac  de  ces  oiseaux  ,  c[ui  ne  lui  permet  pas  d’exer¬ 
cer  une  véritable  trituration  sur  des  substances  dures. 

5°  Les  plumes  ,  les  pods  ,  le  cuir  et  l’émail  des  dents  ne 
furent  point  digérés. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  oiseaux  granivores  et  herbi¬ 
vores  .  qui  ont  un  estomac  très-musculeux,  les  expériences 
de  l’académie  del  Cimento  (i)  ,  de  Hedi  (2),  de  Borelli  (3), 
de  Magallotti ,  de  Réaumur  (4),  de  Spallanzani  et  autres, 
ont  sullisamment  démontré  que  les  muscles  robustes  de  ce 
viscère  exercent  une  action  triturante  sur  les  alimens.  Cette 
trituration  est  singulièrement  favorisée  aussi  par  les  corps 
durs,  le  sable  et  les  petites  pierres  que  l’animal  avale.  Les 
céréales,  le  froment,  l’orge,  le  mais,  les  noix,  etc.  ,  sont 
brisés  et  réduits  en  petits  morceaux  par  le  frottement  de 
l’estomac.  On  peut  même  ,  en  appliquant  l’oreille  sur  la  ré¬ 
gion  de  cet  organe  ,  discerner  un  bruit  causé  par  ses  mou- 
vemens  et  par  les  cailloux  qu’il  contient.  C’est  ce  que  nous 
avons  observé  sur  de  jeunes  poules  d’Inde. 

Si  l’on  introduit  dans  l’estomac  de  poules  et  d’oies  des  tu¬ 
bes  remplis  de  graines  céréales et  dont  les  parois  soient 
jiercéesde  trous  ,  si  d’ailleurs  ces  tubes  sont  assez  forts  pour 
que  les  contractions  des  muscles  de  l’estomac  ne  puissent 
pas  les  aplatir,  les  grains  qu’ils  renferment  ne  sont  ni  dissous, 
ni  digérés  ,  mais  seulement  ramollis.  Mais  si  on  les  remplit 
de  grains  préalablement  écrasés,  ceux-ci  sont  digérés  par 
faction  dissolvante  du  suc  gastrique.  Le  pain,  la  viande  et 
les  autres  substances  molles  qu’on  y  renferme,  sont  égale¬ 
ment  digérés  dans  l’estomac  des  gallinacése.  Qest  ce  que 
rlémontrent  les  expériences  de  Réaumur  et  de  Spallanzani. 


(1)  Cl  Mernoric  dclC  ylcadeinui  dcl  nienlo  ,  t.  11  ,  P.  ii  ,  p.  Opj. 

(2)  Obseruazioni  inLoni»  n^li  aiii/utdL  vn  cnti  negU  (l'iri  ait  'n)i(Ui  viventi 
f  lüi  eijce  ,  iG8(. 

(3)  Dernotu  a/iitfia/itiiu  ,  f  ,  11,  p.  a88. 

(Q  A/y-rn,  df.  l' AcloI,  da  ‘S’c. ,  '7 [>•  dC). 
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Ces  expériences  prouvent  encore  que  le  suc  gastrique 
fourni  par  les  glandes  stomacales  peut  même  exercer  son 
action  dissolvante  sur  les  alimens  hors  de  l’estomac.  Ces  deux 
physiciens  se  procurèrent  du  suc  gastrique,  au  moyen  d’épon¬ 
ges  introduites  dans  l’estomac  des  oiseaux,  et  le  versèrent  dans 
de  petits  vases  remplis  de  diverses  substances  alimentaires. 
Ces  vases  furent  exposés  à  une  température  égale  à  celle  de 
l’oiseau,  et  au  bout  de  quelque  temps  on  trouva  que  les  ali¬ 
mens  y  étaient  dissous  ,  en  partie  ou  en  totalité  ,  et  qu’ils 
étaient  convertis  en  une  masse  semblable  à  de  la  bouillie. 
De  la  viande  fut  dissoute  dans  le  suc  gastrique  d’un  faucon  (i), 
des  lambeaux  d’intestin  le  furent  dans  celui  des  chouettes  (2), 
de  la  viande  et  des  cartilages  dans  celui  d’une  aigle  f3)  ;les  os 
eux-mêmes  furent  attaqués.  Le  suc  gastrique  des  corneilles  (4) 
dissolvit  de  la  viande  et  du  pain.  Spallanzani  versa  celui  de 
cocqs  d’Inde  ,  de  pigeons  ,  de  poules  ,  de  chouettes  et  d’oies , 
dans  de  petits  tubes  en  partie  remplis  de  viande  hachée  et 
de  grains  de  blé  écrasés  ,  qui  avaient  été  préalablement  ra¬ 
mollis  dans  le  jabot  d’un  coq  d’Inde  (5).  Il  porta  pendant 
quelque  temps  ces  tubes  sous  son  aisselle  ,  et  finit  par  trou¬ 
ver  que  les  substances  qu’il  y  avait  renfermées  étaient  ra¬ 
mollies  et  dissoutes. 


Examen  chimique  du  contenu  de  V estomac. 

Indépendamment  des  acides  hydro-chlorique  et  acétique,, 
dont  l’existence  est  bien  démontrée  dans  le  suc  gartrique 
des  oiseaux  ,  les  liquides  du  ventricule  succenturié  et  du  gé¬ 
sier  contenaient  encore  : 

i”  De  l’albumine  ,  que  l’ébullition  précipita  des  liqueurs 
filtrées.  C’est  ce  <pii  eut  lieu  principalement  chez  les  oiseaux 
auxquels  on  avait  donné  de  la  viande,  de  la  fibrine  ,  de  la 
gélatine,  du  gluten,  du  mais,  de  l’amidon  et  du  sucre. 
Dans  le  cas  même  d’alimentation  avec  du  lait  ,  la  chaleur 


(1)  Loc.  cit.,  §  CLXV.^ 

(2)  Loc.  cit.,  ^  CL  ,  CLV. 
LmC.  cil-,  ^  CLXXXV. 

(4)  oc.  cit.,  ^  LXXXl. 

(5)  Loc.  cit.,  ^  LVI. 
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détermina  aussi  la  précipitation  d’une  matière  blanche  ; 
mais  c’était  peut-être  de  la  matière  caséeuse,  précipitée  par 
les  acides.  Comme  on  ne  trouva  pas  d’albumine  dans  l’es¬ 
tomac  des  animaux  qui  n’avaient  point  reçu  de  nourriture,  ou 
du  moins  qu’on  v  en  rencontra  fort  peu,  il  se  pourrait  que 
celle  qui  fut  oljservée  chez  les  oiseaux  auxquels  des  alimens 
avaient  été  accordés,  provînt  en  partie  de  la  nourriture  elle- 
même  ,  tant  parce  que  la  viande  et  le  mais  contiennent  de 
l’albumine  toute  formée ,  que  parce  qu’il  serait  possible 
aussi  que  la  fibrine,  le  gluten  et  la  gélatine  se  rapprochassent 
de  la  nature  de  l’albumine  en  subissant  l’action  du  suc  gas¬ 
trique  ;  mais  il  se  pourrait  également  qu’une  partie  de  cette 
albumine  provînt  du  suc  pancréatique  ,  dont  une  certaine 
quantité  aurait  reflué  de  l’intestin  grêle  dans  l’estomac. 

2"  On  trouva  aussi,  dans  la  liqueur  stomacale  filtrée  de  la 
buse  nourrie  avec  de  la  viande  crue  et  de  la  poule  nourrie 
avec  de  la  viande  bouillie  ,  une  matière  abondante  ,  précipi¬ 
table  par  le  chlorure  d’étain  et  la  teinture  de  noix  de  galle  , 
qui  était  vraisemblablement  un  composé  d’osmazôme  et  de 
matière  salivaire.  Un  peu  de  cette  matière  fut  rencontré 
aussi  dans  le  liquide  stomacal  filtré  de  la  poule  nourrie  avec 
de  l’orge  ,  et  des  oies  nourries  avec  du  mais  ,  de  l’albumine 
et  du  sucre. 

3°  L’alcool  retira  des  parties  insolubles  dans  l’eau  du 
contenu  de  l’estomac  de  la  buse  nourrie  avee  de  la  viande 
{exp.  xi“),  une  grande  quantité  de  graisse  blanche  ,  avec  un 
peu  d’huile  et  de  résine.  On  obtint  aussi  une  graisse  analo¬ 
gue  au  sud  ,  chez  la  poule  qui  avait  été  nourrie  avec  de  la 
viande  {cxp.  xviii®  )  :  cette  graisse  provenait  sans  doute  des 
alimens. 

4°  En  incinérant  la  liqueur  filtrée  de  l’estomac,  on  obtint 


les  sels  suivans  : 

Buse  nourrie  avec  de  la 

Carbonate 

alcalin. 

Phosphate 

alcalin. 

Sulfate 

alcalin. 

Chlorure 

alcalin. 

viande  (  exp.  xi  ). 

Oie  nourrie  avec  du 

i 

3 

1 

5 

>:>luten  (  exp.  v). 

—  avec  de  l’alLumiiie 

n 

0 

2 

4 

cuite  (  exp.  xxix  ). 

n 

0 

2 

5 
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Le  li([uicle  stomacal  contenait  toujours  une  quantité  mé¬ 
diocre  de  sulfate  et  une  quantité  très-considérable  de  cblo- 
riire  alcalin.  Ce  dernier  était  plus  abondant  chez  les  ani¬ 
maux  qui  avaient  reçu  des  alimens  ,  que  chez  ceux  qui 
avaient  été  tenus  à  la  diète,  probablement  à  cause  de  la  sti¬ 
mulation  exercée,  dans  le  premier  cas,  par  les  substances 
alimentaires.  Le  carbonate  et  le  pliospliate  alcalins  qu’on 
trouva  chez  la  buse  provenaient  vraisemblablement  de  la 
viande ,  et  l’absence  du  carbonate  dans  les  autres  cas  met 
presque  hors  de  doute  la  présence  d’acide  hydro-chlorique 
libre  dans  le  suc  gastrique  des  oies. 

Chj-me. 

Ch  ez  les  oiseaux  tués  pendant  le  travail  de  la  digestion  , 
on  trouva  toujours ,  dans  le  trajet  membraneux  du  gésier 
au  duodénum,  de  même  que  dans  ce  dernier  intestin  ,  jus¬ 
qu’à  l’endroit  où  s’abouchent  les  canaux  biliaires  ,  une  ma¬ 
tière  plus  ou  moins  liquide  ,  presque  semblable  à  de  la 
bouillie  ,  qui  représentait  le  chyle.  Ce  liquide  avait ,  la  plu¬ 
part  du  temps,  une  teinte  de  blanc  sale  ou  de  blanc  grisâtre 
(  après  l’usage  de  la  viande  ,  il  était  d’un  gris  rougeâtre)  , 
avec  une  saveur  légèrement  salée,  et  rougissait  le  tournesol 
de  la  manière  indiquée  ci-dessus. 

Le  chyme  se  compose  des  substances  alimentaires  dissou¬ 
tes  par  le  suc  gastrique  acide ,  et  de  restes  indigérés  d’ali- 
inens,  tels  que  balles  de  céréales,  poils  ,  plumes,  et  parfois 
aussi  petites  pierres.  Il  arrive  souvent  aussi  que  de  petites 
portions  d’ alimens  sortent  de  l’estomac,  telles  que  des  gru¬ 
meaux  d’albumine  coagulée,  ou  de  fromage,  des  particules 
farineuses ,  etc. 

K coulenient  de  la  bile. 


La  bile  était  toujours  versée  en  abondance  dans  le  canal 
intestinal  chez  les  oiseaux  en  travail  de  la  digestion  -,  c’est 
ce  <pie  démontre  l’état  île  la  vésicide  du  liel.  Tandis  que  ce 
réservoir  était  entièrement  rempli  de  bih*  chez  les  oiseaux  à 
]cun  ,  on  le  trouvait  presque  entièrement  vide  chez  ceux 
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que  la  mort  surprenait  au  milieu  de  la  digestion.  Cest  ainsi 
qu’il  s’est  offert  à  nous  dans  la  buse  (  exp.  xi®  ),  chez  les 
.poules  nourries  avec  de  l’orge  {exp.  xiii®,  xix®),  du  lait  [exp. 
XV®),  du  lait  et  du  pain  blanc (eary;.  xvi®),de  la  viande  {exp. 
xviii®), enfin  chez  les  oies  nourries  avec  du  gluten  xx®), 
de  la  fibrine  (  exp.  xxii®  ) ,  du  maïs  (eayj.  xxiii®  ) ,  et  du  blanc 
d’œuf  dur(ea’^.>.  xxix®).  Les  oies  alimentées  avec  des  sub¬ 
stances  dépourvues  d’azote,  telles  que  la  gomme  xxv®), 
le  sucre  (  exp.  xxvi®)  et  l’amidon  (  exp.  xxvii® ,  xxviii®  )  fai¬ 
saient  seules  exception.  Chez  elles,  la  vésicule  du  fiel  était  tou¬ 
jours  très-distendue  ,  quoiqu’il  y  eût  beaucoup  de  bile  épan¬ 
chée  dans  le  canal  intestinal.  Nous  reviendrons  plus  loin 
sur  ce  phénomène. 

L’épanchement  de  la  bile  dans  le  canal  intestinal  paraît 
cire  principalement  le  résultat  de  la  stimulation  que  les  ali- 
mens  exercent  sur  l’estomac  et  l’intestin.  Cette  stimulation 
se  propage  à  la  vésicule  ,  par  le  moyen  des  nerfs,  et  détermine 
ses  parois  à  se  contracter,  ce  qui  entraîne  la  sortie  de  la  bile, 
îl  est  vraisemblable  que  le  suc  pancréatique  est  de  même  sé¬ 
crété  et  versé  dans  l’intestin  en  plus  grande  abondance 
pendant  le  travail  de  la  digestion. 

Nature  des  liquides  et  substances  qui  se  trouvent  dans 
r intestin  grêle  pendant  la  digestion. 

A  mesure  que  les  alimens  sont  fluidifiés  dans  l’estomac  , 
les  contractions  de  ce  viscère  les  font  passer  peu-à-peu, 
et  par  petites  portions  ,  dans  le  duodénum,  où  la  bile  et  le 
suc  pancréatique  se  mêlent  avec  eux. 

La  stimulation  ijue  le  chyme,  labile  et  peut-être  aussi  le 
suc  pancréatique  exercent  sur  la  membrane  villeuse  de  l’in¬ 
testin  grêle  ,  détermine  une  sécrétion  plus  abondante  dans 
le  canal  intestinal  lui-même.  Les  glandes  mucipares  four¬ 
nissent  une  grande  quantité  de  mucus,  et  le  versent  dans  l’in- 
lérieur  du  canal.  Il  est  probable  que  les  branches  artérielles 
très — nombreuses  qui  se  ié])andcnt  dans  la  membrane  mu¬ 
queuse  sécrètent  é{;alement  un  liquide  pailiculier,  le  suc 
intestinal.  Le  chyme  ,  la  bile,  le  suc  pancréatique,  le  mu- 
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LUS  iiilcstiiial  et  le  suc  iuteslinal  détermiuenl,  par  leur  pré¬ 
sence,  un  vif  luoiivenieiil  péristaltique,  qui  contribue  noii- 
seiileiueutà  les  mêler  euseniljle  d’une  manière  plus  intime, 
mais  encore  à  les  pousser  peu-à-peu  de  la  partie  supérieure 
de  rintestin  ^réle  vers  rinférieure. 

Jamais  nous  n’avons  aperçu  aucun  dépôt  de  chyle  blanc 
à  rendroit  où  la  bile  s’épanclie  dans  le  duodénum  et  se 
mêle  avec  le  ebyme.  Les  flocons  d’un  jaune  blancbatre 
<[u’on  observait  de  distance  en  distance,  dans  la  masse  pul- 
tacée  ,  étaient  manifestement  du  mucus  intestinal  plus  con¬ 
sistant,  boursoufllé  par  les  alimens  dissous. 

IMaintenant  ,  considérons  la  nature  des  substances  conte- 
nuesdans  la  première  moitié  de  l’intestin  qrêle,  telles  (ju’elles 
se  sont  offertes  à  nous  dans  le  cours  de  nos  expériences. 

A.  Apres  V alimenlation  avec  des  subsLances  animales. 
—  1°  Alhitmine .  —  Chez  la  poule  nourrie  avec  du  blanc 
^l’œuf  liquide  {exp.  xvn®),  on  trouva  un  liquide  un  peu  épais, 
composé  de  grands  flocons  muf[ueux  ,  opaques  ,  jaunes  et 
d’un  blanc  rougeâtre  ,  et  d’un  liquide  limpide.  Dans  l’oie 
nourrie  avec  du  blanc  d’eeuf  dur  [exp.  xxix®),  c’était  une 
bouillie  muqueuse  ,  demi-fluide  ,  et  d’un  brun  grisâtre  , 
contenant  de  petites  masses  brunâtres. 

•2°  Fibrine. — L’oie  {exp.  xxu®)  fournit  une  bouillie  demi- 
li(piide  et  d’un  jaune  brunâtre  ,  avec  des  flocons  muqueux 
blancbâtres.  On  ne  ]uit  pas  y  retrouver  de  fibrine. 

5"  Jchthj'ocoUe.  —  L’oie  (  exp.  xxi*’  )  donna  une  masse 
mu([ueuse  épaisse  ,  d’un  jaune  rougeâtre  ,  de  laquelle  on 
|)ut  extraire,  par  le  moyen  de  l’eau  ,  une  matière  qui  préci¬ 
pitait  abondamment  par  la  teinture  de  noix  de  galle,  mais 
c[ui  ne  se  prenait  point  en  gelée. 

4"  Lait.  — 11  y  avait,  chez  la  poule  {e.vp.  nv“  ),  une  liouilbe 
diflluente,  composée  de  grands  flocons  déliés  ,  rougeâtres  et 
d’un  blanc  jaunâtre  ,  avec  un  liquide  lactescent,  trouble  , 
blanc  roujjeâtre 

5^  Lait  et  pain  blanc.  — On  trouva,  chez  la  poule  (e.ry>. 
XVI®),  un  liipiide  semblable  à  de  la  bouillie  ,  blanc  grisâtre  , 
et  mêlé  de  bile. 

F  T^iande.  —  La  buse  ( exp  xi®  )  fournit  une  bouillie  demi- 
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fluitle  ,  muqueuse,  opaque  et  d’un  blanc  jaunâtre  ,  avec  une 
petite  quantité  de  liquide  brun  j  la  poule  (  exp.  xyiii*'  )  avait, 
dans  le  duodénum  un  liquide  blanc  grisâtre  et  légèrement 
jaunâtre  ,  muqueux  ,  presque  aussi  épais  (|ue  de  la  bouillie, 
qui,  en  s’avançant  dans  l’intestin  grêle,  acapiiérait  peu-à-peu 
une  couleur  blanche  brunâtre. 

B.  Apres  r alimentation  avec  des  substances  végétales. 

1®  Gomme.  L’oie  (  exp.  xxv®  )  donna  un  mucus  épais  ,  peu 
coulant  et  d’un  jaune  orangé. 

2®  Sucre.  —  On  trouva  dans  l’oie  (  exp.  xxvi®),  une 
bouillie  épaisse,  d’un  gris  brunâtre  pâle,  avec  de  petits 
flocons  muqueux  ,  qui  renfermaient  encore  beaucoup  de 
sucre. 

3°  Amidon.  — Oie  {exp.  xxvii^ ,  xxviu®  )  ;  bouillie  fari¬ 
neuse  ,  jaune  ,  semblable  à  de  la  moutarde  fine ,  dans  laquelle 
riod.e  signala  de  l’amidon,  et  l’épreuve  de  la  fermentation 
du  sucre. 

4°  Gluten.  —  Oie  (  exp.  xx®  )  y  liquide  épais  ,  trouble,  d’un 
jaune  sale,  mêlé  de  mucus,  dans  lequel  on  ne  put  plus  re¬ 
trouver  de  gluten. 


5°  Orge.  — Poule  {exp.  xin®;  et  coqf  exp.  xiv®);  sub¬ 
stance  trouble,  d’un  blanc  grisâtre  ,  ou  d’un  blanc  rougeâtre 
tirant  sur  le  jaune,  avec  de  petites  masses  molles  contenant 
des  balles  d’orge. 

C)"'  Maïs.  Oie  {exp.  xxni®){;  bouillie  d’un  jaune  brun,  avec 
des  masses  muqueuses,  dans  laquelle  l’iode  n’indiqua  plus 
aucun  vestige  d’amidon. 

A  mesure  ipie  le  contenu  de  l’intestin  grêle  passe  de  la 
première  portion  dans  la  seconde  ,  il  devient  plus  consistant, 
et  yirend  une  teinte  de  brun  jaunâtre  ou  de  brun  verdâtre; 
ses  parties  liijuides  sont  absorbées,  tandis  (|ue  le  mucus  in¬ 
testinal  ])roprement  dit  forme  les  excrémens,  avec  les  restes 
non  encore  dissous  ou  tout-à-fait  indigestes  des  alimens,  la 
graisse,  la  résine  et  la  ])artie  colorante  de  la  Ijile.  Ces  ex¬ 
crémens  constituent,  vers  la  fin  de  l’organe,  de  petites  masses 
d’un  lu'un  verdâtre,  epti  commencent  sfiuvent  à  exhaler  une 
od<mr  excrémeutitielle. 

L’aperçu  suivant  permettra  déjuger  facilement  des  cban- 
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jjeinciis  (|iic  le  conlciiii  de  rinlcsliii  yiêle  é^nouve  dans  la 
seconde  porlioii  de  cet  organe  chez  divers  oiseaux. 

A.  Aj)rcs  r aUnienlnLion  avec  des  substances  animales. 

1"  Albumine.  —  Poule  nourrie  avec  du  blanc  d’œuf  li- 

(juide  (  eay;.  xvii*^  )  ;  grands  flocons  muqueux  et  opaques, 
d’un  jaune  brunâtre  ,  avec  un  liquide  jaune  pâle  et  un  peu 
écunieux.  —  Oie  nourrie  avec  de  ralbuinine  cuite  {exjj, 
\xix^)^  bouillie  muqueuse  ,  d’un  brun  foncé  ,  exhalant  une 
odeur  cadavéreuse,  et  contenant  des  parties  d’un  brun  noi¬ 
râtre. 

2®  Fibrine.  —  Oie  (c’a"/?,  xxii®);  bouillie  demi-fluide,  d’un 
jaune  brunâtre. 

3"  Jchthj-ocolle.  —  Oie  (  exj).  xxi")  ;  masse  jaune,  con¬ 
sistante,  muqueuse. 

4"  Lait.  —  Poule  {exp.  xv"  )  j  flocons  muqueux ,  d’un  jaune 
blanchâtre  et  d’un  rouge  pâle  ,  avec  un  liquide  peu  épais, 
jaune  pâle.  1 

5®  Lait  et  pain  blanc.  —  Poule  (  exp.  xvi"  )  ;  masse  mu- 
(jueuse  ,  consistante,  fortement  colorée  en  jaune. 

6"  Viande. — Buse  {exp.  xi®  )  ;  bouillie  consistante  brune, 
et,  sur  la  fin,  excrémens  d’un  gris  verdâtre,  tirant  sur  le 
brun.  —  Poule  (  exp.  xviii®)  ;  matière  muqueuse,  d’un  jaune 
brunâtre,  avec  un  liquide  blanc  brunâtre,  tirant  sur  le  jaune. 

B.  Api  'es  r  alimentation  avec  des  substances  végétales. 

1“  Gomme.  —  Ovc{exp.  xxv) ;  mucus  jaune  rougeâtre  et 

jaune  verdâtre. 

2°  Sucre.  — Oie  (exp.  xxvi®)  ;  bouillie  épaisse,  d’un  gris 
brunâtre  pâle  ,  avec  des  flocons  muqueux  y  l’épreuve  de  la 
fermentation  n’y  fit  plus  reconnaître  qu’une  trace  de  sucre. 

3®  Amidon. — 0\e  {exp.  xxvii®,  xxvni*’)^  bouillie  fari¬ 
neuse  ,  jaune  ,  épaisse  ,  grisâtre  çâ  et  là,  d’un  brun  ver¬ 
dâtre  vers  la  fin  ,  contenant  encore  de  l’amidon  colorable 
en  bleu  par  l’iode  ,  et  qui  ne  disparaissait  qu’à  l’extrémité 
de  l’organe  ,  contenant  en  outre  du  sucre  fermentescible. 

[p  Gluten.  —  Oie  {exp.  xx®  )  ;  liquide  d’un  brun  foncé  , 
avec  quelques  masses  muqueuses  brunes. 

5'’  Orge. — Poule  {exp.  xiii*'  )  et  co  [  {exp.  xiv''  )  ;  grainles 
masses  muqueuses  opai^ues  et  d’un  brun  clair,  avec  un  li- 
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quide  jaune  ,  et  de  plus  des  masses  consistantes,  non  liées, 
d’un  brun  jaunâtre  ,  contenant  des  balles  d’orge. 

6®  Mais.  —  Oie  {exp.  )  ;  liouillie  d’un  jaune  brun, 

et  ensuite  masses  consistantes  verdâtres. 

Txeclierches  chimiques .  —  Voici  actuellement  quels  sont 
les  résultats  des  recbcrclies  cliimiques  faites  sur  les  matières 
contenues  dans  l’intestin  grêle. 

1°  Acide  libre.  —  Le  contenu  de  la  première  moitié  de 
l’intestin  grêle  était  toujours  acide;  cependant  il  rougissait 
la  teinture  de  tournesol  avec  moins  de  force  que  ne  faisait 
celui  de  l’estomac.  L’oie  nourrie  avec  du  blanc  d’œuf  durci 
fut  la  seule  chez  laquelle  il  ne  rougit  point  le  tournesol  , 
jieut  être  parce  que  la  prolongation  d’un  pareil  régime 
avait  fait  tomber  l’animal  dans  un  état  pathologique. 

L’acide  diminuait  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle, 
dont  le  contenu  ,  chez  plusieurs  oiseaux  ,  ne  rougissait  plus 
du  tout  la  teinture  de  tournesol. 

Le  degré  de  réaction  acide  était  généralement  proportionné 
à  celui  d’acidité  du  contenu  de  l’estomac ,  et  en  admettant 
quatre  degrés  ,  on  peut  ranger  nos  oiseaux  de  la  manière 
suivante  : 


Noundlure  animale. 


Nourriture  végétale. 


moit.  2''  moit. 


1*^  moit.  2^  moit. 


Ijuse.  —  Bœuf.  —  3  —  o 

Poule.  —  Bœuf.  —  4  —  â 

—  —  Lait.  —  3  —  O 

—  —  Lait  et  pain  blanc.  —  2  —  i 

—  —  Albnmine  lirjuide.  —  3  —  3 

Oie.  —  Fibrine.  —  2  —  2 

—  —  Albumine  cuite.  —  o  —  o 

—  —  Icbtbyocolle.  —  2  —  o 


Coq.  —  Orge  —  3  —  i 

Poule.  —  Orge.  —  i  —  i 

Oie.  —  Gluten.  —  4  —  i 

—  —  Mucus.  —  4  —  ^ 

—  —  Gomme.  —  i  —  i 

—  —  Amidon.  —  3  —  3 

—  —  Sucre.  —  2  —  3 


I.’acide  existant  dans  le  contenu  de  l’intestin  grêle  pro¬ 
venait  sans  doute  en  grande  partie  de  celui  du  suc  gastri¬ 
que  ;  cependant  il  est  probable  qu’il  tirait  aussi  sa  source  en 
partie  du  suc  intestinal,  ])arcc  que  le  liquide  de  l’intestin 
grêle  rougissait  toujours  un  peu  le  tournesol,  même  chez 
les  oiseaux  à  jeun.  Nous  n’avons  point  cherché  à  déterminer 
quelle  était  la  nature  de  cet  acide  du  canal  intestinal. 
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2"  Albianinc.  — l^^llc  fut  déterminée  d’nprès  le  dejjré  de 
eo.'ijjiilalion  des  lif^neurs  filtrées  lorsqu’on  les  soumit  à  la 
clialeiir  d(‘  l’é])ullitioii.  L’albumine  se  trouva  dans  le  contenu 
de  l’intestin,  cliez  tous  nos  oiseaux  ,  même  lors({u’ils  avaient 
été  nourris  avec  des  matières  dans  la  composition  desquelles 
cette  substance  n’entie  point.  Elle  était  toujours  plus  abon¬ 
dante  ([UC  partout  ailleurs  dans  le  duodénum  et  dans  la 
première  moitié  de  l’intestin  (^rêle  ;  mais  elle  diminuait 
peu  à  peu  dans  l’autre  moitié  de  cet  or[i;ane ,  de  sorte  que  , 
vers  sa  fin,  elle  disparaissait  tout-à-fait.  Voici  l’aperçu  som¬ 
maire  des  précipitations,  extraites  des  tableaux  et  indi([uées 
par  des  nomlu’cs  comparatifs. 

A,  Apres  V usage  cV alhncns  contenant  de  V albnmine. 

1'®  moitié.  2®  moitié. 

Oie  nourrie  avec  de  l’albumine  cuite . 5 

Poule  nourrie  avec  de  la  viande . 5 

Buse  nourrie  avec  de  la  viande . 3 

Poule  nourrie  avec  de  l’orge . 4 

Oie  nourrie  avec  du  maïs  • . 


4 

•» 

O 


5 


—  2 

-  4 


/>.  Apres  Viisage  d' alimcns  ne  contenant  pas  d' albinnine . 

I»'  moitié.  2<'  moitié. 

Oie  nourrie  avec  de  la  fibrine . .  5 

—  nourrie  avec  de  la  colle.  .  • . 5 

—  nourrie  avec  de  la  gomme . 5 

—  nourrie  avec  tlu  sucre . 5 

—  nourrie  avec  de  l’amidon* . ,  .  j 

—  nourrie  avec  du  gluten . 4 


-  4 

-  4 

-  4 

-  i 

-  4 

-  2 


L’albumine,  qui  existe  en  très-grande  abondance  dans  le 
contenu  de  l’intestin  .grêle  ,  où  elle  a  été  trouvée  au.ssi  par 
Marcct  et  par  Prout,  provient  sans  contredit  en  |>arii(' 
des  alimens  dans  la  composition  desquels  entre  cette  sub¬ 
stance  ,  et  en  partie  ,  si  l’on  en  juge  d’après  l’analogie  avec 
les  mammifères ,  du  suc  pancréatique  versé  dans  le  duo¬ 
dénum. 

Comme  sa  quantité  va  en  diminuant  peu  à  peu,  de|uiis  la 
partie  supérieure  de  l’intestin  grêle  jusqu’à  l’inlérieure  ,  et 
([u’elle  finit  la  plupart  du  temps  ])ar  disparaître  ,  nous  de- 
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Vous  conclure  delà  qu’elle  est  absorbée  et  fju’elle  fait  la  base 
du  chyle.  La  destination  du  suc  pancréatique  est  donc  évi¬ 
demment,  comme  chez  les  mammifères,  de  mêler  aux  ali- 
mens  dissous  de  l’albumine ,  qui  se  trouve  absorbée  avec 
eux  et  qui  facilite  leur  stimulation. 

3®  Matière  caséeuse.  —  Cette  matière  ,  non  précipitable 
par  la  chaleur ,  mais  précipitable  par  les  acides ,  qui  fut 
trouvée  fort  abondamment  chez  la  plupart  des  oiseaux  à 
jeun  ,  fut  difficile  à  constater  chez  ceux  qui  étaient  en  di- 
{Testion  ,  à  cause  de  la  grande  quantité  d’albumine  cjue  ren¬ 
ferme  alors  l’intestin  grêle.  On  l’a  reconnue  manifestement 
dans  la  première  et  la  seconde  moitiés  de  cet  organe,  chez 
la  buse  {exp.  xi®  )  ;  dans  la  seconde,  chez  la  poule  nourrie 
de  viande  {exp.  xviii®),  chez  celle  nourrie  d’orge  {exp.  xnC), 
enfin  ,  chez  les  oies  alimentées  avec  du  gluten  et  du  mais 
{exp.  XX®).  Cette  matière,  f|ui  est  peut  être  un  produit  de  la 
sécrétion  pancréatique  ,  se  trouve  très-probablement  ab¬ 
sorbée  avec  les  alimens  dissous,  et  contribue  aussi  à  leur 
assimilation. 

4®  Matières  analogues  à  V osniazôme  et  à  la  matière  sa- 
lioaire.  —  Ces  matières  se  sont  surtout  montrées  d’une  ma¬ 
nière  évidente  dans  le  contenu  de  la  seconde  moitié  de 
l’intestin  grêle  ,  chez  la  buse  nourrie  avec  de  la  viande  et 
chez  la  poule  alimentée  avec  de  l’orge.  11  est  vraisemblable 
qu’elles  existent  chez  la  plupart  des  oiseaux;  seulement  il 
est  impossible  de  les  démontrer  par  une  analyse  en  règle  , 
à  cause  de  la  présence  de  l’albumine  ou  d’une  matière  pré¬ 
cipitable  par  les  acides. 

Matière  qui  rougit  par  le  chlore  ou  les  acides. —  Cette 
matière  problématique  ,  que  nous  avons  observée  aussi  dans 
le  duodénum  de  quelques  oiseaux  à  jeun,  et  f[ui  faitprol)a- 
blement  partie  constituante  du  suc  pancréatique,  fut  trouvée 
chez  les  oiseaux  suivans: 

i’®  moitié  2®  moitié 

de  l’intest.  grêle,  de  Piritest.  grêle. 
Ponle  rjourrie  avec  de  la  viniide.  o  Par  le  chlore, 

l’cule  nourrie  avec  de  l’orge.  Par  le  chlore.  o 

tJic  noun  ie  avec  de  la  colle.  o  J’ar  le  (  hlure. 

n 


ji. 
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Oîc  nourrie  avec  de  la  fibrine. 
Oie  nourrie  avec  du  gluten. 

Die  nourrie  avec  du  maïs. 

Oie  nourrie  avec  tie  la  gomme. 
Oie  nourrie  avec  du  blanc  d'œuf. 


i'*  moitié  a*  moitié 
de  l’iutest.  grêle,  de  l’intest,  giêlt; 

O  Par  le  cblorc. 

Par  le  chlore.  o 

Par  le  chlore.  o 

Par  le  chlore.  Par  le  chlore. 

Par  le  chlore.  Par  le  chlore,  l’a¬ 
cide  hydro-chlo- 
rique  et  l’acide  nitrique . 


G®  Graisse  .)  choléslérine  et  résine  biliaire ,  —  On  obtint 
CCS  niaticrcs  en  traitant  par  l’alcool  la  portion  non  solu¬ 
ble  dans  l’eau  du  contenu  de  l’intestin  grêle. 

Chez  la  buse  nourrie  avec  de  la  viande  {exp.  xi®),  on  ob¬ 
tint,  de  la  première  et  de  la  seconde  moitiés  de  l’intestin  grêle, 
une  grande  quantité  de  graisse  d’un  blanc  grisâtre  ,  (|ui 
brûlait  avec  l’odeur  aromatique  de  la  clioléstérine  ;  on  en 
retira  aussi  un  peu  de  résine  et  d’huile. 

Une  graisse  onctueuse  et  semblable  à  du  suif  fut  trouvée 
chez  la  poule  nourrie  avec  de  la  viande  ( exp  xyiii®  ) ,  et  chez 
celle  qui  l’avait  été  avec  de  l’orge  {exp.  xiii®). 

On  tira  une  grande  quantité  de  clioléstérine  et  de  résine 
de  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  ,  chez  l’oie  nourrie 
avec  du  gluten  (  exp.  xx®  )  ,  et  chez  celle  qui  l’avait  été  avec 
du  blanc  d’œuf  cuit  {exp.  xxix*  ). 

On  ne  peut  pas  douter  que  nous  n’eussions  retiré  ces  ma¬ 
tières  de  l’intestin  grêle  de  tous  les  oiseaux,  si  nous  eus'ions 
été  à  leur  recherche.  Comme  on  les  rencontre  aussi  chez  les 
animaux  à  jeun  ,  elles  ne  peuvent  provenir  que  de  la  bile  , 
et  en  partie  aussi  de  la  viande  ,  chez  ceux  qu’on  nourrit  de 
cette  substance  j  ceci  s’applique  du  moins  à  la  graisse  ana¬ 
logue  au  suif. 

•J®  Sels.  Généralement  parlant ,  l’incinération  des  ma¬ 
tières  contenues  dans  l’intestin  grêle  a  fourni ,  en  sels  so¬ 
lubles,  du  carbonate,  du  phosphate,  du  sulfate  et  du  chlorure 
alcalins.  Voici  qu’elle  était  à  peu-près  la  proportion  de  ccs 
sels  ,  exprimée  par  les  nombres  i  ,  2 ,  3,  4  et  5. 
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Première  moitié  cie  l’intestin  grêle 

Carbonate.  Phosphate.  Sulfate.  Chlorure. 
Buse  nourrie  avec  de  la  viande.  24^’' 

Oie  nourrie  avec  du  blanc  d’œuf 

cuit.  0  0  2  5 

Oie  nourrie  avec  du  gluten.  3  3  3  4 

Seconde  moitié  de  l’intestin  grêle. 

Carbonate.  Phosphate.  Sulfate.  Chlorure. 

Ruse  nourrie  avec  de  la  viande.  2  4  o  ' 

Oie  nourrie  avec  du  blanc  d’œuf 

cuit.  2  5  3  5 

Oie  no'jrrie  avec  du  gluten.  3  3  3  4 

C^est  sans  doute  à  la  trop  petite  quantité  de  substance  sur 
laquelle  il  nous  était  pierniis  d’opérer  ,  c|ue  nous  devons  at¬ 
tribuer  de  n’avoir  trouvé  ni  carljonate  ,  ni  phosphate  al¬ 
calins  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  de  l’oie 
nourrie  avec  du  blanc  d’œuf. 

Natuî'e  des  matihî'es  contenues  dans  les  cæcums. 

Chez  toutes  les  poules  et  oies  qui  avaient  pris  des  alimens  , 
nous  trouvâmes  les  cæcums  plus  ou  moins  remplis  d’une 
bouillie  de  mauvaise  odeur  ,  à  laquelle  étaient  souvent  mê¬ 
lées  des  bulles  d’air.  Chez  la  buse  ,  les  petits  cæcums  ne  con¬ 
tenaient  qu’un  pieu  de  mucus  consistant.  Indiquons  som¬ 
mairement  la  nature  de  leur  contenu. 

A.  Apres  V alimentation  avec  des  substances  animales. 
—  1°  Albumine.  —  Poule  nourrie  avec  de  l’albumine  liquide 
(  exp.  xvii*’)  5  nn  peu  d’air;  p)eu  de  petits  flocons  muqueux  , 
o])aqucs ,  d’un  brun  jaunâtre,  avec  une  matière  jaune  ,  un 
peu  épaisse  ,  écumeuse  ,  fétide.  —  Oie  nourrie  avec  du  blanc 
d’æuf  cuit  (  exp.  xxix*"  ^  ;  bouillie  d’un  brun  foncé  et  d’une 
odeur  désagréable. 

2°  Fibrine.  —  Oie  (  exp.  xxii'’  )  ;  matière  muqueuse  bru¬ 
nâtre. 

3®  Jchthyocolle.  —  Oie  {exp.  xxi'’  )  ;  une  petite  quantité 
de  mucus  d’un  blanc  jaunâtre. 

4"  fj(iit.  —  Poule  {exp.  xv"  )  ;  beaucoup  de  gaz  et  une 
masse  écumeuse  un  peu  épaisse. 
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5"  T.nil  cl  pain  blanc.  —  Poule  (  cxp.  xvi®  )  ;  liquide  pui- 
tacé,  iruu  Iji  uii  jauuatic  ,  avec  des  bulles  de  yaz  ,  et  d’ime 
odeur  désagréable. 

()"  Viande. — Poule  {exp.  xviii®  );  matière  en  forme  de 
bouillie  ,  d’un  brun  verdâtre. 

J>.  Apres  V alinicnlalion  avec  des  substances  végétales . — 

1°  Gomme. — Oie  (ca:y7.  xxv')q  liquide  unpeu  épais,  trouble, 
d’un  jaune  verdâtre  sale. 

2°  Sucre.  T- Oie  {exp.  xxvi®);  bouillie  difïluente  ,  d’un 
jaune  brunâtre  ,  ne  contenant  pas  de  sucre. 

3°  Amidon.  —  Oie  {exp.  xxvii®  et  xxvin'’)  ;  excrémens abon- 
dans,  homogènes,  d’un  brun  foncé  ,  consistans  et  onctueux  ; 
l’iode  ne  fut  point  coloré  en  bleu. 

4®  Gluten.  —  Oie  (  exp.  xx®  )  ^  une  petite  quantité  de  mu¬ 
cus  d’un  blanc  jaunâtre,  avec  une  quantité  également  peu 
considérable  de  liquide  blancliâtre  et  trouble. 

5”  Orge.  —  Poule  (  exp.  xiii®)  ;  bouillie  molle  ,  d’un  brun 
clair,  exhalant  Podciir  du  gaz  acide  bydro-sulfurique.  Co(| 
{exp.  xiv®  )  ;  une  très-grande  quantité  de  liquide  jaunâtre, 
écumeux  ,  mêlé  de  gaz  ,  el  exhalant  une  odeur  excrémen- 
titielle. 

6"  Mais. — Oie  {exp.  xxin®  )  ;  bouillie  épaisse,  d’un  rouge 
de  chair  grisâtre ,  ne  colorant  pas  l’iode  en  bleu. 

11  résulte  de  là  : 

i"  Que  les  substances  animales,  telles  que  l’albumine  li¬ 
quide  ,  la  fd^rine  ,  richthyocolle ,  le  lait  et  la  viande  ,  sont 
celles  qui  fournissent  le  moins  d’excrémens  j 

2®  Que  le  gluten  ,  cpii  se  rapproche  des  matières  ani¬ 
males  ,  en  fournit  également  peu  ; 

3°  Que  l’albumine  cuite  ,  difficilement  soluble  dans  les 
sucs  digestifs,  engendre  beaucoup  d’excrémens; 

4"*  Que  les  substances  végétales  ,  notamment  les  simples  , 
qui  ne  contiennent  pas  d’azote,  commela  gomme  ,  le  sucre  ,  et 
l’amidon  ,  que  même  l’orge  et  le  maïs  en  produisent  beau¬ 
coup. 

5°  Qu’il  s’opère  un  commencement  de  décomposition  pu¬ 
tride  dansles  cæcums,  ainsi  que  le  témoigne  le  développement 
du  gaz  acide  bydro-sulfurique.  Les  excrémens  sont  très-lé— 
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iules  après  l’ingcstioa  d’aliiiiens  qui  coulleiinent  du  sou¬ 
fre  ,  comme  ralbumlne  ,  le  pain  blanc  et  le  lait,  l’orge. 

Rémdtats  des  expériences  chimiques.  —  i"  Acide  libre. — 
11  est  fort  remarquable  que  le  contenu  des  cæcums  renfer¬ 
mait  de  nouveau  un  acide  libre,  et  qu’il  rougissait  plus  ou 
moins  le  tournesol. 

On  remarqua  une  forte  coloration  en  rouge  chez  les  quatre 
poules  nourries  avec  de  l’orge  ,  du  lait  et  de  l’albumine  li¬ 
quide  ,  ainsi  que  chez  les  oies  nourries  avec  de  la  gomme  et 
rie  l’amidon  ;  une  coloration  médiocre  en  rouge  chez  le  coq 
qui  reçut  du  pain  blanc  et  du  lait  ,  chez  la  poule  nourrie 
avec  de  la  viande  ,  et  chez  les  deux  oies  qui  avaient  obtenu 
de  la  fibrine  et  du  sucre  ;  une  faible  chez  la  buse  nourrie 
avec  de  la  viande  et  chez  l’oie  alimentée  avec  du  gluten  • 
aucune  enfin  chez  les  oies  nourries  de  maïs  et  de  blanc  d’œuf 
rlurci. 

La  réaction  acide  fut  plus  forte  dans  le  cæcum  que  dans 
la  portion  inférieure  de  l’intestin  grêle  ,  cliez  les  poules 
nourries  avec  du  lait ,  de  l’orge  et  du  blanc  d’æuf ,  ainsi  que 
chez  les  oies  alimentées  avec  de  l’amidon  et  de  la  gomme; 
chez  les  autres  oiseaux  ,  elle  se  montra  tantôt  semblable  à 
celle  qui  avait  eu  lieu  vers  la  fin  de  l’intestin  grêle,  et  tan¬ 
tôt  moindre. 

J  l  résulte  de  là  ,  en  général  ! 

1°  Oue  la  quantité  d’acide  libre  contenue  dans  les  cæcums 
est  généralement  proportionnée  à  l’hétérogénéité  des  ah- 
mens  par  rapport  à  l’organisme  animal.  Après  l’ingestion  des 
substances  végétales  ,  telles  que  gomme  ,  amidon,  qui  pro¬ 
duisent  beaucoup  d’excrémens ,  le  contenu  des  cæcums  était 
fort  acide  ;  tandis  qu’au  contraire  il  l’était  peu,  et  même  ne 
l’était  pas  du  tout  après  l’usage  d’alimens  tirés  du  règne  ani¬ 
mal,  ijui  fournissent  [leu  de  matières  excrémeiititielles,  comme 
l’ichthyocolle  ,  la  fibrine,  la  viande  et  le  gluten,  matière 
très-voisine  de  celles-là. 

2”  Oue  la  quantité  d’aciile  qu’on  rencontre  dans  les  cæ¬ 
cums  ])aiaît  aussi  êtie  en  raison  du  d(;gré  de  solubilité  et  d(i 
digestibilité  d(îs  alimens.  Après  l’ingestion  du  lait  ,  du  pain 
blanc  et  de  l’orge  ,  le  contenu  de  ces  organes  était  acide. 
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f/atidc  qu’on  trouve  dans  le  contenu  des  cæcums  est  in¬ 
du!  )Itableinent  sécrété  dans  ces  organes  eux-mêmes  ,  puis- 
<|iie  le  fluide  qu’on  y  rencontre  chez  les  oiseaux  à  jeun  rougit 
également  le  tournesol.  Quant  à  sa  nature  ,  nous  n’avons 
trouvé  qu’une  seule  fois  assez  de  liquide  ,  dans  les  cæcums 
d’un  coq  nourri  avec  de  l’orge  (  exp.  xiii'"  J,  pour  pouvoir  le 
(.llstiller  y  le  produit  était  clair  ;  il  exhalait  une  odeur  faible¬ 
ment  animale ,  rougissait  le  tournesol  ,  ne  troublait  pas  le 
nitrate  d’argent ,  et  en  conséquence  contenait  probablement 
un  peu  d’acide  acétique. 

Cet  acide  ,  à  en  juger  par  analogie,  est  destiné  b.  dissoudre 
complètement  ,  dans  les  cæcums ,  les  restes  d’alimens  cpii 
y  arrivent  sans  avoir  encore  été  dissous. 

2“  Albumine.  —  Le  contenu  des  cæcums  donna  de  l’al¬ 
bumine  chez  la  plupart  des  oiseaux  ,  mais  presque  généra¬ 
lement  moins  c{ue  celui  de  l’intestin  grêle.  En  exprimant  sa 
([uantité  par  des  nombres  dont  i  indic[ue  très -peu,  et  4 
beaucoup  (5  ,  ou  une  très -grande  quantité  ,  ne  se  retrouve 
pas  ici),  on  obtient  le  tableau  suivant  : 

Oie  nourrie  avec  de  l’albumine  Oie  nourrie  avec  de  la  fibrine,  o 

iiite.  I  Oie  nourrie  avec  de  la  gomme,  a 

Eoule  nourrie  avec  de  la  viande.  5  Oie  nourrie  avec  du  sucre.  4 

Poule  nourrie  avec  de  l’orge.  i  Oie  nourrie  avec  de  l’amidon.  3 

Oie  nourrie  avec  du  maïs.  2  Oie  nourrie  avec  du  gluten.  i 

La  diminution  de  l’albumine  depuis  la  partie  supérieure 
de  l’intestin  grêle  jusqu’aux  cæcums  et  au  rectum  ,  parait 
prouver  cpie  celle  qu’on  rencontre  dans  les  cæcums  n’est  pas 
sécrétée  par  leurs  parois,  mais  qu’on  doit  la  considérer 
comme  étant  la  portion  de  celle  de  l’intestin  grêle  dont  l’ab¬ 
sorption  n’a  point  encore  pu  s’emparer.  La  grande  quantité 
de  cette  substance  qu’on  rencontre  chez  les  oies  nourries 
pendant  long- temps  avec  du  sucre,  de  l’amidon  et  de  la 
gomme,  s’explicpierait  peut  être  en  admettant  cpie  cette  nour¬ 
riture  inconvenante  ,  par  la(|uelle  en  même  temps  la  quan¬ 
tité  d’acide  se  trouvait  extraürdinairemcntaugmentée,jus(jue 
dans  le  icetum  ,  avait  déterminé  ,  dans  le  canal  intestinal  , 
un  étal  moi  l)lde  ,  accompagné  d’une  sécrétion  surabondante 


DES  O'.SEAUX. 

k\c  liquides  albuinlueux  ,  et  peiit-etre  aussi  d’une  diminulioa 
dans  l’absorption  de  ces  mêmes  liquides. 

3°  JMntiere  caséeuse  précipitable  par  les  acides.  On  en 
trouva  des  traces  chez  la  poule  nourrie  avec  de  l’orge,  et 
chez  les  oies  nourries  avec  du  mais  ,  de  la  fibrine  et  de  l’al^- 
Itumine.  ' 

4°  On  trouva  une  grande  quantité  de  matières  semblables 
à  l’osmazôme  et  à  la  matière  salivaire  ,  chez  la  poule  nourrie 
avec  de  l’orge  ,  et  chez  les  oies  alimentées  tant  avec  du 
gluten  qu’avec  du  bJanc  d’œuf  cuit. 

5"  Une  matière  colorable  en  rouge  par  divers  réactifs  , 
fut  trouvée  chez  les  oiseaux  suivans  : 


La  colorolion  en  rouge  Jut  déterminée: 
Chez  la  poule  nourrie  avec  de  la  Par  l’acide  nitrique. 


viande. 

(Jliez  l’oie  nourrie  avec  de  l’albu 
mine. 


Chez  l’oie  nourrie  avec  du  maïs. 


Par  l’acide  nitrique  ,  l’acide  hydro- 
chlorique  et  beaucoup  de  sels  mé¬ 
talliques. 

Par  le  nitrate  de  plomb  . 

Cliez  l’oie  nourrie  avec  de  l’ami-  Par  l'acide  nitrique,  le  nitrate  et  le 
don.  perchlorure  dcmcrcure. 

Chez  l’oenc  urrie  avec  de  la  gomme.  Par  le  chlore. 

f)'^  Les  oiseaux  dont  on  examina  le  contenu  des,  cæcums 
présentaient  une  graisse  voisine  du  suif,^  de  la  clioléstéiiiui 
et  cie  la  résine. 

Sels  obtenus  par  l’incinération.  Comme  on  ne  pratiqua 
cette  opération  que  chez  l’oie  nourrie  avec  de  l’albumine  cuite, 
(jui  donna  beaucoup  de  chlorure  ,  pas  de  sulfate,  et  (  peut 
être  à  cause  de  la  trop  petite  <[uantité  de  cendre)  point  de 
carbonate  ,  ni  de  phosphate  alcalins  ,  nous  ne  nous  permet¬ 
trons  aucune  conclusion  à  cet  égard. 

Le  principal  résultat  des  considérations  précédentes  ,  ré- 
lativement  aux  fonctions  des  cæcums,  c’est  cpi’on  doit  voir 
en  eux  des  réservoirs  dans  lescjuels  commence  un  nouveau 
])éiiode  de  la  digestion.  Chez  tous  les  oiseaux  qui  ont  pris 
des  armiens,  ces  organes  sont  plus  ou  moins  remplis  ,  sur¬ 
tout  afM'ès  l’usage  des  substances  végétales  U  se  mêle  aux 
restes  «les  alimens  un  Lujuide  acide  ,  probablement  sécrété 
]iai  leurs  glandules,  et  delà  vient  «pie  les  matières  qu’ils 
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contiennent  sont  en  général  un  peu  plus  liquides  que  celles 
<|u’on  rencontre  vers  la  fin  de  l’intestin  grêle.  Ce  que  le  suc 
acide  des  cæcums  dissout  est  sans  doute  absorbé  par  les  vais¬ 
seaux  lymphatiques  de  cette  portion  d’intestin.  Les  résidus 
iralimens  tout-à-fait  insolubles  forment  alors ,  avec  l’épais 
mucus  intestinal,  la  graisse  et  la  résine  de  la  bile  ,  les  excré- 
inens;  que  les  contractions  de  la  membrane  musculeuse  des 
cæcums  fait  passer  peu  à  peu  dans  le  rectum.  On  peut  allé¬ 
guer,  en  faveur  de  cette  manière  de  voir  ,  que  ce  sont  prin- 
palement  les  oiseaux  qui  se  nourrissent  de  substances  végé¬ 
tales  ,  les  gallinacées ,  comme  aussi  les  oies ,  les  canards,  les 
ciguës,  l’autruche  et  autres,  qui  sont  pourvus  de  grands  cæ¬ 
cums  ,  tandis  que  ,  chez  les  oiseaux  qui  vivent  de  matières 
animales  .  les  rapaces  diurnes  et  autres  ,  ces  organes  sont 
peu  développés  et  ne  sécrètent  qu’une  petite  quantité  de 
mucus.  Il  est  digne  de  remarque  encore  que  les  chouettes  , 
qui  n’ont  pas  de  jabot,  possèdent  des  cæcums  plus  prononcés 
que  les  oiseaux  de  proie  diurnes. 

Nature  des  matières  contenues  dans  le  rectum  et  le 

cloaque. 

Le  rectum  contient  les  véritables  excrémens,  qui ,  presque 
toujours,  augmentent  rapidement  de  consistance  et  de  fer¬ 
meté,  à  partir  des  cæcums,  et  forment  des  masses  moulées, 
oblongues,  fétides;  leur  couleur  est  ordinairement  d’un  brun 
verdâtre.  La  table  suivante  donne  un  aperçu  de  leurs  carac¬ 
tères  extérieurs. 

Poule  nourrie  avec  du  blanc  d’æuf  liquide  ;  masse  mu¬ 
queuse,  cohérente  ,  brune,  avec  une  petite  quantité  de  li¬ 
quide  jaune  et  des  bulles  de  gaz. 

Oie  nourrie  avec  du  blanc  d’æuf  cuit  ;  masse  d’un  blanc 
brunâtre  sale  ,  peu  cohérente  ,  fétide. 

Oie  nourrie  avec  de  richthyocolle  ;  masse  muqueuse  , 
jaune  et  épaisse. 

Oie  nourrie  avec  de  la  fdjrine  ;  une  petite  quantité  de 
Jjouillie  assez  ferme  ,  d’un  brun  pâle. 

Oie  nourrie  avec  du  gluten;  masse  muqueuse ,  d’un  blanc 
grisâtre  ,  tirant  sur  le  jaunâtre. 
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Oie  nourrie  avec  du  sucre  ;  liquide  d’un  brun  clair,  dé¬ 
posant  une  poudre  d’un  blanc  sale. 

Oie  nourrie  avec  de  la  gomme  ;  liquide  muqueux  ,  d'un 
jaune  pâle  ,  avec  de  grands  flocons  muqueux  blancs. 

Oie  nourrie  avec  de  l’amidon  5  liquide  fort  trouble  ,  d’un 
jaune  brunâtre. 

Oie  nourrie  avec  du  maïs  ;  excrémens  solides  ,  d’un  brun 
verdâtre. 

Oie  nourrie  avec  de  l’orge  ;  excrémens  moulés,  d’un  brun 
verdâtre,  contenant  des  balles  d’orge  non  digérées  et  du 
mucus. 

Recherches  chimiques.  —  i”  En  général,  les  excrémens 
ne  rougissaient  plus  le  tournesol ,  ou  du  moins  ils  le  rou¬ 
gissaient  beaucoup  plus  faiblement  que  ne  faisait  le  contenu 
des  cæcums.  Les  plus  acides  furent  ceux  des  oies  nourries 
avec  du  sucre  ,  de  la  gomme  et  de  l’amidon. 

2®  L’albumine  ne  fut  trouvée  qu’en  petite  cjuantité  chez 
les  oies  nourries  avec  de  Ficlitliyocolle  ,  de  la  gomme  et  du 
maïs;  il  y  en  avait  beaucoup,  au  contraire  ,  chez  celles  cjui 
a\ aient  mangé  du  sucre  et  de  l’amidon.  Elle  n’existait  pas 
chez  les  autres  oiseaux  ,  du  moins  ne  l’y  trouva-t-on  pas, 
toutes  les  fois  qu’on  alla  à  sa  recherche. 

5“  On  démontra  une  très-petite  quantité  de  matière  ca¬ 
séeuse  dans  les  excrémens  des  oies  nourries  avec  de  la  fibrine, 
de  l’albumine  et  du  maïs. 

4“  Il  ne  se  rencontra  que  des  traces  de  matières  analogues 
à  la  salivaire  et  à  l’osmazome,  dans  le  rectum  des  oies  nour¬ 
ries  avec  de  la  fibrine  ,  de  l’albumine  et  du  maïs. 

Comme  ces  matières  existaient  dans  l’intestin  grêle  et  dans 
les  cæcums,  il  paraît  (pi’elles  sont  résorbées,  et  non  expulsées 
avec  les  excrémens. 

5®  La  matière  colorable  en  rouge  par  divers  i  écatifs  ,  qui 
existait,  la  plupart  du  temps,  dans  l’intestin  grêle  et  dans 
les  cæcums  ,  ne  fut  trouvée  qu’une  seule  fois  chez  une  oie 
nourrie  avec  de  l’amidon  ;  ici  ce  furent  le  nitrate  de  plomb 
et  le  per-chlorure  de  mercure  qui  la  rougirent.  Cette  nir- 
tière  ,  produit  sécrétoire  du  pancréas  ou  de  l’intestin  grclc, 
est  donc  absorbée  ,  et  ne  soi  t  pas  avec  les  excrémens. 
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INous  n’avons  point  fait  de  recherches  sur  les  matières, 
dont  Talcool  peut  opérer  l’extraction  ^  non  ])lus  que  sur  les 
sels  qui  restent  après  l’incinération. 

Nature  des  matières  contenues  dans  ^le  cloaque. 

Comme  les  excréinens  parvenus  dans  le  cloaque  s’y  mê¬ 
lent  avec  rurine  ,  qui  est  acide  ,  blanchâtre  ,  etcJiargée  d« 
beaucoup  d’acide  urique  ,  cette  circonstance  faisait  que  là 
ils  roussissaient  de  nouveau  le  tournesol.  C’est  l’acide  uriqiæ 
([Lii  forme,  à  la  surface  des  excréinens  rendus  par  les  oiseaux, 
la  masse  blanche  que  tout  le  monde  connaît. 

Conclusions  des  expéi'iences  faites  sur  des  oies  relative— 
nient  aux  quatités  alibiles  de  quelques  alimens  simples. 

Des  expériences  rapportées  plus  haut  sur  les  oies  nourries 
avec  de  la  gomme  (  exp.  xxv®)  ,  du  sucre  {exp.  xxvi®) ,  de 
l’amidon  {exp.  xxvii®,  xxviii®),  et  de  l’albumine  {exp.  xxix®), 
découlent  les  résultats  suivans  : 

1®  Une  grande  soif  se  déclara  chez  les  oies  nourries  avec 
de  la  gomme,  du  sucre  et  de  l’amidon. 

2®  Le  sucre  et  la  gomme  augmentèrent  la  sécrétion  dans 
le  canal  intestinal  ,  ce  que  prouva  la  grande  cjuantité  d’ex- 
crémens  liquides  rendus  par  les  oies. 

La  sécrétion  de  la  hüe  fut  très  activée ,  après  l’inges¬ 
tion  du  sucre,  de  la  gomme  et  de  l’amidon  ,  ainsi  que  le  té¬ 
moigne  la  grande  quantité  de  cette  liqueur  qui  se  trouvait 
mêlée  avec  les  alimens. 

Peut-être  cette  sécrétion  de  bile  avait-elle  pour  but  d’é¬ 
vacuer  les  combinaisons  de  carbone  ,  d’hydrogène  et  d’oxi- 
gène  c[ui  existaient  en  excès  dans  le  sang. 

4"  Les  excréinens  des  oies  nourries  avec  du  sucre  ,  de  la 
gomme  et  de  l’amidon  ^  ne  présentaient  qu’une  très-petite 
quantité  de  matière  blanche  ,  composée  d’acide  urique.  Au 
contraire  ,  il  y  en  avait  une  fort  grande  de  cette  même  ma- 
tièi  c  dans  les  excréinens  de  l’oie  nourrie  avec  du  blanc  d’œuf 
<lur<'i. 
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Il  il’est  pas  iiivraiseinblable  que  le  premier  pbénoiiiène 
était  la]  suite  de  l’usage  d’alimeiis  dépourvus  d’azote  ,  et  le 
second  ,  celui  de  l’usage  d’une  matière  très-cliargée  de  ce 
principe. 

Ce  qui  vient  à  l’appui  de  cette  conjecture  ,  c’est  que  Ma¬ 
gendie  et  autres  ont  observé  qu’il  existe  une  certaine  propor¬ 
tion  entre  la  quantité  d’acide  urique  sécrétée  et  celle  de 
l’azote  qui  entre  dans  la  composition  des  alimens. 

5®  Les  animaux  diminuèrent  rapidement  de  poids  ,  et 
maigrirent  ;  leurs  mouvemens  devinrent  très-faibles. 

Tous  périrent.  La  mort  arriva 

Le  seizième  jour ,  chez  l’oie  nourrrie  avec  de  la  gomme; 

Le  vingt  et  unième  jour  ,  chez  l’oie  nourrie  avec  du 


sucre  ; 

Le  vingt-septième  jour,  chez  une  des  oies  nourries  avec 
lie  l’amidon  ; 

Le  vingt-quatrième  jour  ,  chez  [l’autre  des  oies  nourries 
avec  de  l’amidon  ; 

Le  ving-sixième  jour,  chez  Toie  nourrie  avec  du  blanc 
d’œuf  cuit- 

(^e  fut  donc  sous  l’influence  d’un  régime  composé  d’une 
snfîstance  animale  que  la  vie  se  prolongea  le  plus. 

7®  La  diminution  du  poids  fut  très-considéralile. 

A .  L’oie  nourrie  avec  de  la  gomme  pesait  cinq  livres  et 
rloLize  onces  au  commencement  de  l’expérience  ;  elle  ne  pe¬ 
sait  plus  que  quatre  livres  et  seize  onces,  le  seizième  jour  ; 
elle  avait  donc  perdu  une  livre  de  son  poids. 

IL  L’oie  nourrie  avec  du  sucre  pesait  six  livres  et  une  once 
au  dél)ut  de  l’expérience^  le  dernier  jour,  elle  ne  pesait 
plus  que  ijuatre  livres  et  demie  ;  elle  était  donc  devenue  , 
dans  l’espace  de  vingt-deux  jours  ,  plus  légère  d’une  livre 
et  neuf  onces. 

(' .  Une  des  oies  nourries  avec  de  l’amidon  pesait  buit  li¬ 
vres  et  demie  au  commencement  de  l’exqiérience  ;  au  bout 
de  vingt-sept  jours,  elle  ne  jnisait  j»lus  que  six  livres  et  nu 
<]uai  t  •  elle  avait  donc  j)erdu  d<‘ux  livres  et  un  ([uart  de 
.son  poids. 

1/autre  des  oies  nourries  avec  de  l’amidon  pesait  huit 
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livres  moins  un  quart  le  premier  jour ,  et  cinq  livres  un 
ipiart  seulement  au  bout  de  quarante-quatre  jours  ;  elle 
avait  donc  diminué  de  deux  livres  et  sept  onces. 

E.  L’oie  nourrie  avec  du  blanc  d’œuf  cuit,  pesait  dans  le 
principe  liuit  livres  et  une  once;  son  poitls  n’était  plus  que 
de  (piatre  livres  et  tleniic  le  viiiJ^t-sixième  jour  ;  elle  avait 
donc  diminué  de  trois  livres  et  treize  onces. 

l^n  ouvrant  les  cadavres,  on  observa  ce  cpii  suit  : 
i”  Les  muscles  étaient,  dans  tous,  amaigris  à  un  haut 
degré,  d’un  rouge  pâle  ,  et  mous.  Les  parois  même  du  cœur, 
les  muscles  de  l’estomac  et  la  tunique  musculeuse  du  canal 
intestinal  étaient  plus  minces  qu’à  l’ordinaire. 

2®  On  trouva  encore  de  la  graisse  sous  la  peau  et  dans  le 
mésentère. 


3^  L’estomac  de  l’oie  nourrie  avec  de  la  gomme  renfer¬ 
mait  un  liquide  muqueux  ,  jaune  verdâtre,  mêlé  de  bile, 
qui  rougissait  le  tournesol ,  et  contenait  de  la  gomme  li- 
(piéfiée. 


11  y  avait,  dans  l’estomac  de  l’oie  nourrie  avec  du  sucre  , 
un  mélange  épais,  d’un  gris  verdâtre,  tirant  un  peu  sur  le 
iu'un  ,  qui  contenait  du  sucre  et  rougissait  faiblement  le  tour¬ 
nesol. 

L’estomac  des  oies  nourries  avec  de  l’amidon  était  rempli 
d’un  liquide  jaunâtre  et  d’amidon  farinacé  qui  rougissait  le 
tournesol  avec  force  ,  et  colorait  l’iode  en  bleu. 

L’estomac  de  l’oie  nourrie  avec  de  l’albumine  présenta 
des  grumeaux  de  cette  substance  ,  ramollis  à  l’extérieur  et 
rougissant  le  tournesol  avec  force. 

D’après  cela,  on  ne  peut  pas  douter  que  les  alimens  ne 
soient  dissous,  fluidifiés  et  digérés  dans  l’estomac. 

4“  On  trouva,  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle, 
chez  l’oie  nourrie  avec  de  la  gomme,  un  mucus  épais  et 
jaune  ,  cpii,  dans  la  seconde  moitié  de  l’organe,  acquiérait 
une  teinte  jaune  verdâtre  ,  et  rougissait  le  tournesol. 

L’oie  nourrie  avec  du  sucre  présenta,  dans  son  intestin 
grêle  ,  une  bouillie  déliée ,  épaisse  ,  et  d’un  vert  brunâtre 
pâle  ,  avec  du  mucus,  le  tout  rougissant  le  tournesol. 

L’intestin  grêle  des  oies  nourries  avec  de  l’amidon  conli'- 
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liait ,  dans  sa  partie  supérieure ,  une  liouillie  farineuse  et 
jaune,  qui  rougissait  le  tournesol  et  colorait  l’iode  en  bleu» 
Il  est  à  remarquer  qu’on  y  trouva  aussi  un  peu  de  sucre, 
lequel  s’était  formé  aux  dépens  de  ramidon.  La  seconde 
portion  de  l’organe  offrit  un  mucus  épais  ,  lirun  verdâtre , 
(jui  ne  colorait  plus  l’iode  en  bleu  ,  mais  qui  contenait  du 
sucre. 

Il  y  avait  dans  l’intestin  grêle  de  l’oie  nourrie  avec  de 
l’albumine  ,  une  bouillie  muqueuse,  demi-fluide,  d’un  lirun 
grisâtre,  qui,  en  descendant,  acquiérait  une  teinte  de  brun 
foncé. 

5°  Les  cæcums  des  oies  nourries  avec  de  la  gomme  ,  du 
sucre  et  de  l’amidon  ,  étaient  très-remplis  et  présentaient, 
chez  l’oie  alimentée  avec  la  gomme ,  un  liquide  d’un  jaune 
verdâtre  sale  ;  chez  l’oie  nourrie  avec  du  sucre,  une  bouillie 
licpiide  et  jaunâtre  ;  chez  les  oies  nourries  avec  de  l’amidon, 
des  excrémens  onctueux  ,  consistans,  et  d’un  brun  foncé. 
Cl  lez  tous  ces  animaux  ,  le  contenu  rougissait  le  tournesol. 
CliezboieiioLirrie  d’albumine,  il  avait  la  consistance  ordinaire, 
avec  une  couleur  brune  verdâtre  ,  mais  ne  rougissait  point  le 
tournesol. 

Comme  tous  ces  animaux  offrirent  une  très-grande  quan¬ 
tité  de  matières  dans  leurs  cæcums,  cette  circonstance  sem¬ 
ble  indiquer  que  l’assimilation  n’avaii  pas  du  se  faire  assez 
dans  rintestin  grêle  ,  hypothèse  en  faveur  de  laquelle  parle 
également  l’abondance  des  excrémens  rendus. 

(C  Quoique,  chez  les  oies  nourries  de  gomme  ,  de  sucre  et 
d’amidon  ,  il  y  eût  beaucoup  de  bile  mêlée  avec  les  matières 
contenues  dans  le  canal  intestinal  ,  et  même  que  la  bile  se 
fût  épanchée  en  partie  dans  l’estomac  ,  cependant  leur  vé¬ 
sicule  du  fiel  était  remplie  de  cette  humeur.  La  poche  en 
contenait  moins  chez  l’oie  nourrie  avec  de  l’albumine. 

La  cavité  abdominale  et  le  péricarde  des  oies  aux(jueîles 
on  avait  donné  de  l’amidon  et  de  l’albumine  cuite  contenaient 
une  grande  {quantité  de  liquides.  Ceux-ci  étaient  évidem¬ 
ment  un  ])roduit  sécrétoire  morbide  des  mcnduancs  sé¬ 
reuses. 

y  Le  sang  avait  subi  des  changemens  riaj)pans.  CIkîs'. 
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tontes  les  oies,  on  n’en  trouva  f[n’une  très-petite  qnantitèj 
Celui  (les  oies  nourries  nv(;c  de  l;i  |;ommc  et  de  l’aniidou, 
il  était  fort  licpiide;  en  se  eoa^^nlant  ,  il  ne  produisit  qu’uii 
petit  caillot  mou  ,  pellucide  et  d’un  rouj^epale,  qui  contenait 
très-peu  de  cruor. 

Le  sau}^  de  l’oie  nourrie  avec  du  sucre  était  également 
fluide  :  il  donna  naissance  à  un  caillot  rouge  et  mou.  On  y 
trouva  du  sucre. 

Le  sang  de  Foie  nourrie  avec  de  l’albumine  était  fluide  et 
d’un  rouge  clair. 

Cette  fluidité  du  sang  démontre,  de  la  manière  lapins 
évidente,  que  les  matières  alimentaires  simples  qui  avaient 
été  données  aux  oies,  ne  conviennent  point  pour  maintenir 
ce  liquide  dans  l’état  de  composition  intime  nécessaire  à  la 
nutrition  du  corps.  Le  sang  était  principalement  dépourvu 
de  principe  coagulable  ,  de  fibrine.  Il  ne  contenait  non  plus 
qu’une  petite  quantité  de  cruor,  chez  les  oies  nourries  avec 
de  la  gomme  ,  du  sucre  et  de  l’amidon. 

La  fluidité  du  sang  explique  aussi  l’amaigrissement  ex¬ 
trême,  la  flaccidité  et  la  pâleur  des  muscles,  dont  la  nutri¬ 
tion  ne  se  faisait  pas  bien  ,  à  cause  du  défaut  de  fibrine  dans 
ce  liquide. 

Enfin  l’état  anormal  du  sang  paraît  devoir  être  considéré 
aussi  comme  la  cause  de  la  mort  ,  les  divers  organes  ne  pou¬ 
vant  pas  SC  maintenir  dans  l’état  de  composition  intime  et 
propre  à  chacun  d’eux  ,  c[ui  leur  donne  l’aptitude  à  remplir 
leurs  fonctions. 

Le  principal  résultat  qui  découle  de  ces  expériences,  c’est 
que  les  alimens  simples  sur  lesquels  elles  ont  été  faites  , 
quoiqu’ils  entrent  en  c[uautité  plus  ou  moins  considérable 
dans  la  composition  des  substances  dont  les  oies  font  leur 
nourriture  babituelle  ,  ne  sont  point  en  état  d’entretenir  l’acte 
de  la  nutrition,  et  les  phénomènes  de  la  vie  qui  en  dépen¬ 
dent,  parce  cpie  l’organisme  vivant  ne  peut  pas  produire 
avec  eux  tous  les  composés  organiques  qui  sont  nécessaires 
pour  la  nutrition  des  divers  organe. 

La  faculté  cpi’ont  les  animaux  de  convertir  les  alimens 
simples  en  un  composé  capable  de  servir  à  leur  nutrition  , 
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par  l’adtlitlon  de  sucs  assimilateurs  contenant  de  l’azote  , 
s’épuise  peu-à-peu,  et  avec  d’autant  plus  de  promptitude 
que  l’azote  n’entre  point  dans  la  composition  de  ces  memes 
alimens.  C’est  ce  qui  explique  pourquoi  les  oies  nourries 
avec  de  la  gomme  ,  du  sucre  et  de  l’amidon  périrent  plus  tôt 
que  celles  auxquelles  on  avait  donné  de  l’albumine. 

Au  reste  ,  en  terminant  ces  conclusions^  nous  devons 
avouer  que  le  nombre  de  nos  expériences  n’est  pas  assez 
considérable  pour  nous  permettre  de  considérer  les  propo¬ 
sitions  qui  en  sont  déduites  comme  autant  de  vérités  démon¬ 
trées.  Aussi  ne  négligerons-nous  pas  de  les  multiplier,  en 
opérant  principalement  sur  d’autres  alimens  simples  ,  afin 
de  pouvoir  arriver  à  quelque  chose  de  positif  touchant  cette 
partie  importante  de  la  physiologie. 
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DE  LA  DIGESTION  DES  REPTILES. 


Nous  n’avons  fait  que  quelques  expériences  comparatives 
sur  la  digestion  des  reptiles  ,  la  petitesse  de  ceux  qui  vivent 
dans  nos  climats  ne  nous  permettant  pas  de  recueillir  les  sucs 
digestifs  en  assez  grande  quantité  pour  qu’il  fût  possible  de 
les  soumettre  à  des  analyses  exactes. 

Exp.  i’’®.  Sur  une  grenouille  verte  {rana  esciilenta)  — 

Dix-neuf  grenouilles  qui’venaient  d’être  prises  dans  un 
étang,  nous  furent  remises  :  nous  les  tuâmes  sur-le-champ  , 
et  les  matières  contenues,  tant  dans  l’estomac  que  dans  les 
deux  divisions  du  canal  intestinal ,  furent  recueillies  dans 
des  vases  à  part. 

A.  Le  contenu  de  l’estomac  de  dix-huit  grenouilles  con¬ 
sistait  en  16  grammes  d’un  mélange  de  coléoptères,  de  mou¬ 
ches,  d’épaisses  masses  muqueuses,  et  d’une  bouillie  terreuse, 
d’un  brun  rougeâtre  clair,  qui  paraissait  être  du  limon  avale; 
le  tout,  qui  rougissait  fortement  le  tournesol ,  fut  délayé  dans 
de  l’eau  et  fdtré.  La  liqueur  étant  limpide  et  d’un  jaune  très- 
pâle. 

B.  L’estomac  d’une  grenouille  contenait  deux  têtards  de 
crapaud ,  pesant  ensemble  52  grammes.  L’im  de  ces  têtards 
était  déjà  plus  dissous  que  l’autre,  et  répandait  une  odeur 
très-désagréable.  Il  rougit  fortement  la  teinture  de  tourne-  i 
sol.  On  agita  aussi  ee  contenu  dans  de  l’eau,  et  l’on  obtint , 
par  la  filtration,  une  liqueur  claire  ,  d’un  jaune  pâle. 

C.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  de  toutes  les 
grenouilles  contenait  o,25  grammes  d’une  bouillie  terreuse, 
d’un  brun  rougeâtre  clair,  semblable  à  du  limon,  et  répan- 
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vîaiîi  une  odeur  faible.  Cette  l)oiiiHie  fut  liltrée  avec  de  l’eau; 
il  resta  sur  le  papier  un  limon  brun  ,  avec  un  peu  de  mucus; 
la  liqueur  était  d’un  jaune  très-pâle ,  et  légèrement  trouble. 

I).  On  trouva  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  de 
toutes  les  grenouilles  0,6  grammes  de  limon  semblable  au 
précédent  et  de  mucus.  Cette  masse,  délavée  dans  l’eau 

*  V 

et  fdtrée  ,  donna  un  résidu  pareil  à  celui  dont  il  vient  d’être 
parlé  ,  et  une  liqueur  claire,  d’un  jaune  pâle. 

E.  Le  gros  intestin  ou  le  rectum  de  toutes  les  grenouilles 
fournit  i,3  giam.  d’une  bouillie  un  peu  plus  consistante  que 
le  limon  des  deux  portions  de  l’intestin  grêle,  sous  la  forme 
de  gros  cylindres  ,  d’un  brun  rougeâtre  foncé  et  d’un  brun 
grisâtre,  exhalant  une  odeur  excrémentitielle  toute  particu¬ 
lière  et  très-répugnante.  Cette  bouillie,  délayée  dans  l’eau  et 
filtrée  ,  laissa  un  résidu  semblable  à  celui  de  la  première 
moitié  de  l’intestin  grêle  ;  la  liqueur  était  limpide  et  d’un 
jaune  pâle. 

F.  Labile,  dont  la  quantité  s’élevait  à  0,9.5  gram.,  était 
«l’im  vert-pré  très-pâle,  liquide  et  mêlée  d’une  petite  quantité 
de  petits  flocons  muqueux. 

Une  portion  de  cette  bumeur  ,  évaporée  à  siccité  ,  laissa  un 
faible  résidu  cristallin. 

Voici  quelles  furent  ses  réactions  :  —  acide  bydro-cblori- 
<pie;  très-grande  quantité  de  grands  flocons  d’un  blanc  ver- 
<lâtre  ;  — acide  nitrique;  coloration  en  bleu  et  en  rouge, 
avec  un  léger  trouble;  — potasse  ;  abondant  précipité  blanc  ; 
—  proto-nitrate  de  mercure  ;  grande  quantité  de  très-grands 
flocons  d’un  gris  verdâtre;  —  teinture  de  tournesol;  très- 
légère  coloration  en  bouge  —  per-cblorure  de  mercure  et 
teinture  de  noix  de  galle  ;  rien. 

(j.  L’uniie  contenue  dans  la  vessie  s’élevait  à  environ  12 
grammes  :  elle  était  incolore  et  limpide  ,  à  l’exception  de 
(juelques  flocons  miupieux  ,  (ju’elle  laissa  déposer. 

\  oici  (juelles  furent  ses  réactions:  —  chlorure  d’étain; 
légjer  trouble  blanc;  —  acétati;  de  plomb  neutre;  grandi* 
quantité  de  llo( ons  médiocres  Idancs;  —  proto-nitrate  de 
mercure;  lo.ijpduni  caséeux,  blanc;  —  teinture  de  tourne¬ 
sol  ,  neutre; —  <  hlore ,  ai  ide  snlluriipie  ,  acide  nitriipic*  , 
II.  1  b 
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aimnoiliaqiu* ,  jiolasso,  alun,  teinture  de  noix  de  galle;  rien. 

2.,'j/j^j  {jrainines  d’urine,  soumis  à  l’évaporation,  laissèrent 
o,oo5  grain.  (r:=o,  i8  pour  cent)  de  résidu  sec  à  peine  sen¬ 
sible.  La  cendre  de  ce  résidu  se  dissolvait  dans  l’eau,  en 
laissant  (pudiques  flocons^  la  dissolution  se  troublait  médio¬ 
crement  par  le  cIdoruiaMb;  liarium,  précipitait  fort  aljondam- 
mentle  nitrate  il’argent,  mais  n’agissait  ni  sur  la  teinture  de 
tournesol  rouge  ,  ni  sur  le  chlorure  de  calcium. 

l'raitemcnt  par  V alcool  du  résida  des  liqueurs  intesti¬ 
nales  fdlrées.  —  Les  résidus  des  deux  moitiés  de  l’intestin 
grêle,  mêlés  ensemlile  ,  furent  bouillis  dans  de  l’alcool^  la 
liltration  procura  ensuite  une  liqueur  de  lacjuelle  ne  se  sé¬ 
parèrent,  par  le  refroidissement,  que  cpielques  flocons  de 
graisse,  c[ui  gagnèrent  la  surface.  Cette  liqueur  ne  se  troubla 
plus  ensuite  que  d’une  manière  insigniüante ,  par  l’addition 
de  l’eau. 

Le  résidu  du  gros  intestin,  traité  par  l’alcool,  donna  une 
liipieur  liltrée  d’un  jaune  brunâtre  clair,  qui  se  troublait 
beaucoup  par  le  refroidissement,  et  déposait  des  flocons 
graisseux  déliés  ;  l’addition  de  l’eau  augmentait  peu  le  trouble. 
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lli:ACTlONS  DES  LIQUEURS  FILTREES 


ESTOMACS. 


REACTIFS. 


•Je  dix-liuit  grenouilles. 


I 

EbuUilinn .  Tics-lcgcr  frouljle. 


Chlore . 

Acide  nilri<juc'  •  • 

Hydrate  de  chaux. 

Alun . 


O 

O 


f  Léger  dégagement  d’am- 
I  moniaque. 

O 


Chlorure  d’ étain .  • 


Acétate  de  plornh  neutre 


Sulfate  de  Jer.»  •  ■ 
Sulfate  de  cuii^re- 


{Grande  quantité  de  gr. 
flocons  d’un  rouge  bru¬ 
nâtre. 

f Très-grande  quantité  de 
l  petits  Hoc.  blancs, 
r  Petite  quantité  de  grands 
flocons  blancs. 


Proto  -  nitrate  de  nierc- 


Grande  quantité  de  très- 


rands  flocons  caséeux 


Per-chlorurc  de  mercure. 


Teinture  de  noix  de  galle. 


Teinture  de  tournesol.- 


blancs, 
r  Grande  quantité  de  très- 
1  grands  flocons  déliés 
(  blancs. 

rTrès-grande  quantité  de 
^  grand  flocons  caséeux 

launâtres. 


Forte  coloration  en  roug. 


d’une  grenouille  seule. 


Trouble  très-considérab.i 
blanc. 

Trouble  considérable. 

Grand  dégagement  d’am-  i 
moniaque. 

Petite  quantité  de  flocoin 
méd.  blancs. 

Grande  quantité  de  floc 
méd.  d’un  rouge  brun.  | 


Très-grande  quantité  d<  ' 
floc.  méd.  blancs.  L 

Grande  quant  de  gi  and  j 
flocons  blancs.  ; 

Très-grande  quantité  d  •) 
petits  flocons  blancs.  ■ 
Grande  quantité  de  très  | 
erands  floc.  déliés  bl. 


Très-grande  quantité  il  , 
grands  floc.  déliés  bl.  f 


Grande  quantité  de  ti  ès  i 
petits  Hoc.  brunâires. 


Coloration  médiocre  c  ^ 
rouge. 
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L 


INTESTIN 

GRELE. 

première  moitié. 

seconde  moitié. 

REGI  UM. 

rrès-léger  trouble. 

O 

Très-léger  trouble. 

«cger  trouble  rougeâtre. 
';rès-léger  trouble  blanc. 

1  rand  dégagement  d’am¬ 
moniaque. 

rès-léger  trouble  blanc. 

Très-léger  trouble. 

O 

Grand  dégagement  d’am¬ 
moniaque. 

O 

Trouble  médiocre. 

Trouble  méd.  rougeâtre. 
Très-grand  dégag.  d’am¬ 
moniaque. 

Très-léger  trouble  blanc.  1 

tetlte  quantité  de  flocons 
médiocres  bruns. 

Petite  quantité  de  floc. 
médiocres  bruns. 

Petite  quantité  de  floc.  B 
médiocres  bruns.  1 

'‘rès-léger  trouble. 

Jd. 

Très-grande  quantité  de 
flocons  médioc.  blancs. 

O 

Très-grande  quantité  de  1 
petits  flocons  blancs.  1 
Trouble  médiocre  blanc.  | 

O 

O 

Léger  trouble.  1 

1  rande  quantité  de  gr. 
flocons  déliés  blancs. 

0 

Grande  quant,  de  très-gr. 
flocons  déliés  bruns. 

Très-léger  trouble. 

Grande  quantité  de  tEès-  B 
grands  flocons  déliés  1 
bruns.  1 

Trouble  considér.  blanc  B 

irès-petite  quantité  de 
i  très-pet.  floc.  bruns. 

Jd.  ; 

Grande  quantité  de  petits  i 
flocons  brunâtres.  B 

1  eutre. 

Neutre. 

Neutre.  1 
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Kxp.  II**.  Sur  une.  grenouille  rousse  (  rana  temporaria)- 

A.  l/estomac  ne  contenait  que  deux  élytres  de  coléop¬ 
tères ,  avec  quelques  gouttes  d’un  liquide  aqueux ,  jaune  ^ 
transparent  et  muqueux  y  en  mêlant  ce  dernier  liquide  avec 
de  l’eau,  et  liltrant ,  on  olitint  une  liqueur  d’un  jaune  rou- 
j^eâlre  pale,  presipie  parfaitement  limpide,  qui  réagissait 
de  la  manière  suivante  ; 

Ébullition;  très-léger  trouble;  ■ —  acide  nitrique;  très- 
léger  trouble; —  teinture  de  noix  de  galle;  quantité  mé¬ 
diocre  de  grands  flocons  d’un  blanc  jaunâtre  ;  —  teinture  de 
tournesol  ;  presque  neutre  ;  —  chlore  et  per-clilorure  de 
mercure  ;  rien. 

D.  La  bile,  dont  il  n’y  avait  que  quelques  gouttes,  était 
d’un  jaune  verdâtre  pâle,  transparente  et  très-coulante. 
Elle  avait  une  saveur  douceâtre  et  beaucoup  moins  amère 
que  celle  des  poissons. 

Une  goutte  de  potasse  liquide  la  coagula  complètement  en 
une  masse  d’un  blanc  jaunâtre,  tirant  sur  le  vert,  grume¬ 
leuse  et  translucide.  On  comprima  cette  masse  entre  deux 
feuilles  de  papier- Joseph  ;  le  faible  résidu  qu’elle  laissa  ad¬ 
hérait  au  papier,  et  l’on  put  remarquer  seulement  qu’en 
brûlant  ce  papier,  il  donnait  une  flamme  plus  vive. 

Exp.  111®.  Sur  un  oivet  { anguis  fragilis).  — Un  orvet, 
qui  venait  d’être  pris,  fut  mis  à  mort. 

L’estomac  contenait  deux  gouttes  d’un  liquide  limpide  , 
jaune  pâle  ,  mêlé  de  flocons  muqueux  bruns,  et  rougissant  le 
tournesol  avec  force. 

La  liqueur  obtenue  en  étendant  d’eau  et  filtrant  ce  li¬ 
quide  ,  donna  lieu  aux  réactions  suivantes  : 

Chlore;  rien; — acide  nitrique;  très-léger  trouble;  — 
chlorure  d’étain;  trouble  considérable,  blanc; —  proto¬ 
nitrate  de  mercure  ;  une  grande  quantité  de  grands  flocons 
blancs:  le  liquide  surnageant  devint  rosé  dans  la  nuit; —  per- 

chlorure  de  mercure  ;  une  grande  quantité  de  petits  flo¬ 
cons  blancs; — teinture  de  noix  de  galle;  une  grande  quan¬ 
tité  de  très-petits  flocons  d’un  brun  clair. 

Exp.  iv^.  Sur  une  couleuvre  à  collier  (  coluber  nalrix). — 
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I  UC  (ji’usse  coiilcuvic  ,  prise  depuis  quatre  jours,  pendant 
les(^uels  elle  n’avait  rien  mangé ,  fut  décapitée. 

J.  L’estomac  était  resserré  sur  lui-même  et  très-rétréci. 

II  contenait  0,6  grammes  d’une  bouillie  d’un  brun  grisâtre  , 
avec  une  petite  quantité  de  mucus  fort  épais ,  translucide  et 
d’un  jaune  très-pâle  :  le  papier  de  tournesol  en  fut  rougi 
faiblement  Le  tout  fut  délayé  dans  de  l’eau  et  filtré.  La  li- 
c[ueur  était  d’un  jaune  très-pâle  et  claire  ;  la  membrane  mu- 
([ueuse  de  l’estomac  formait  un  grand  nombre  de  plis  longi¬ 
tudinaux  au  devant  de  l’anneau  du  pylore  ,  et  contenait 
beaucoup  de  petites  glandes. 

B.  On  trouva,  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  , 
0,25  grammes  d’une  bouillie  d’un  blanc  grisâtre,  consistante 
et  trouble,  qui  n’était  que  peu  colorée  par  la  bile.  Cette 
matière  ,  après  avoir  été  délayée  dans  de  l’eau  ,  laissa  sur  le 
filtre  un  résidu  blanc  et  opaque  j  la  liqueur  était  légèrement 
trouble  et  d’un  jaune  fort  pâle. 

C.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit  0,25  gram¬ 
mes  d’une  bouillie  muqueuse  ,  d’un  brun  jaunâtre  foncé  , 
avec  quelques  gouttes  de  liquide  peu  trouble  et  d’un  jaune 
fort  pâle.  Après  la  filtration  avec  de  l’eau  ,  il  resta  des  par¬ 
ties  floconneuses  brunes,  avec  des  flocons  muqueux  j  la  li¬ 
queur  était  d’un  jaune  pâle  et  un  peu  trouble  . 

/J.  Le  gros  intestin  donna  o,4  grammes  d’une  pâte  ferme, 
d’un  brun  verdâtre  foncé,  avec  des  parties  solides  plus  gros¬ 
sières  et  du  mucus.  On  filtra  avec  de  l’eau:  il  resta  sur  le 
filtre  une  bouillie  terreuse  brune  5  la  liqueur  était  d’un 
jaune  brunâtre  pâle  et  fort  trouble. 

E.  Le  caillot  du  sang  était  bien  formé,  et  d’un  rouge 
écarlate.  Le  sérum  était  limpide  et  d’un  jaune  pâle.  On  l’agita 
avec  de  l’éther,  mais  il  resta  liquide.  L’éther,  décanté,  laissa, 
après  avoir  été  évaporé  ,  un  atome  de  graisse  onctueuse  , 
d’un  jaune  pâle. 

F  La  vésicule  du  fiel  était  très-distendue  ;  elle  confenall 
I  gramme  de  bile  lif^uide,  transparente, et  d’un  vert-pré  vif. 

Cette  bile  réagit  de  la  manière  suivante.  —  L’aciile  liydro- 
cldorique  concentré,  (.‘ii  excès,  foi  nia  av(‘c  elle  une  iif|ueui 
limpide  el  d’iin  brun  dair  ,  qui  ,  dans  la  nuit  ,  déposa  niu' 
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poudre  brune  el  se  colora  eu  jaune  pâle.  L’acide  nitrique 
donna  lieu  ,  sans  qu’il  se  manifestât  aucun  trouble  ,  à  une  li' 
(jLieur  d’abord  bleue,  puis  rouge,  etensuite  d’un  jaune  orangé 
pâle.  L’acide  acétique  médiocrement  concentré  colora  labile 
en  vert  d’émeraude  ,  et  y  lit  naître  un  léger  trouble  ;  cette 
couleur  n’avait  subi  aucun  changement  au  bout  de  douze 
heures  ,  ([uoiqu’il  se  fût  précipité  une  poudre  jaune.  La  po¬ 
tasse  colora  la  bile  en  vert-olive,  et  sépara  un  grand  nombre 
de  grumeaux  d’un  vert-olive  pâle. 

G.  Le  cloaque  contenait  une  matière  terreuse,  d’un  blanc 
jaunâtre  ,  qui  rougissait  fortement  le  tournesol. 

'rvaileinent  par  V alcool  de  la  bouillie  brime  que  le  con— 
tenu  du  gros  intestin  laissa  sur  le  filtre.  —  La  décoc¬ 
tion  alcoolique  était  jaune.  Elle  se  troubla  un  peu  par  le  re¬ 
froidissement ,  puis  davantage  encore  lorsqu’on  y  versa  de 
l’eau.  Évaporée  ensuite,  elle  déposa  une  poudre  d’un  brun 
jaunâtre,  qui  était  probablement  de  nature  résineuse  ,  mais 
que  sa  trop  petite  quantité  ne  permit  pas  d’examiner. 


RÉACTIONS  ÜES  LIQUEURS  INTESTINALES  FILTRÉES. 
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DE  LA  DIGESTIOIV 


Résiillats. 

1"  Lorsque  l’estomac  se  trouve  vide,  il  est  resserré  sur 
lui-mcme  ,  et  sa  face  interne  n’est  qu’un  peu  liuinectée.  Le 
liquide  qu’il  contient  est  transparent ,  d’un  jaune  pâle  ,  mêlé 
avec  un  peu  de  mucus.  C’est  ce  qu’on  observa  chez  la  cou¬ 
leuvre  et  l’orvet.  Ce  fluide  est  sans  doute  sécrété  en  partie 
par  les  petites  (jlandes  qu’on  aperçoit  dans  les  parois  de  l’ex¬ 
trémité  pyIori([ue  de  l’estomac.  Brunner  ,  Viridet  et  Spal- 
lanzani  avaient  déjà  noté  l’existence  de  ces  glandes  chez  les 
serpens. 

2"  Le  liquide  stomacal  de  l’orvet  et  les  matières  trouvées 
dans  l’estomac  des  grenouilles  contenaient  un  acide  libre  ; 
aussi  rougissaient-elles  le  tournesol.  C’est  ce  qui  avait  lieu 
particuKèrement  chez  la  grenouille  verte,  dont  l’estomac  était 
rempli  d’alimens.  Le  liquide  inucjueux  de  l’estomac  de  l’or¬ 
vet  rougissait  pareillement  le  tournesol  avec  force.  Celui  de 
l’estomac  de  la  couleuvre  et  de  la  grenouille  rousse  ne  le 
rougissait  pas  d’une  manière  sensible. 

La  coloration  du  tournesol  en  rouge  par  le  suc  gastrique 
des  tortues,  des  lézards  et  des  serpens  ,  a  déjà  été  observée 
par  Viridet  (i).  Brugnatelli  a  reconnu  aussi  des  traces  d’un 
acide  dans  l’estomac  des  lézards ,  des  serpens  ,  des  grenouilles 
et  des  crapauds. 

L’acide  qui  se  rencontre  dans  le  suc  gastrique  des  reptiles 
consiste  probablement  en  un  mélange  d’acide  acétique  et 
d’acide  bydro-cblorique.  La  dissolution  des  os,  qui  a  lieu 
dans  l’estomac  ,  témoigne  en  laveur  de  l’existence  de  ce 
dernier. 

3“  Les  substances  contenues  dans  l’estomac  des  grenouilles 
vertes,  notamment  les  têtards  de  crapauds,  étaient  ramollies 
et  en  parties  dissoutes.  Les  élytres  dures  des  coléoptères 
n’avaient  subi  aucune  altération. 

Plusieurs  physiciens  avaient  déjà  observé  que  la  digestion, 
chez  les  reptiles  ,  consiste  en  une  dissolution  des  aliinens  au 
moyen  du  suc  gaslricjue. 


(  I }  De  prima  cocLionc,  cap  >11  ;  p*  co. 
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Cliaras  a  trouvé  ,  dans  l’estomac  d’une  couleuvre  ,  un 
lézard  qui  était  presqu’entièreni eut  dissous  (i).  Brunner  ou¬ 
vrit  une  couleuvre,  et  vit  son  estomac  rempli  par  une  gre¬ 
nouille  et  quelques  coléoptères  (2)  ;  la  chair  de  la  grenouille 
et  ses  os  mêmes  étaient  en  grande  partie  ramollis ,  dissous 
et  convertis  en  une  Bouillie  muqueuse;  les  tests  des  coléop¬ 
tères  n’avaient  subi  aucun  cliangement.  Viridet  (3)  trouva 
un  crapaud  dans  l’estomac  d’un  serpent;  cet  animal  était 
dissous  en  une  masse  muqueuse  à  la  partie  inférieure  de 
l’organe  ,  ramolli  seulement  à  sa  partie  moyenne,  et  tout-à- 
fait  intact  à  la  partie  supérieure  et  dans  l’oesophage. 

Spallanzani  a  fait ,  sur  la  digestion  des  reptiles ,  plusieurs 
expériences  qui  démontrent  la  dissolution  des  alimens  dans 
le  suc  gastrique.  Il  fit  avaler  (4)  à  des  serpens  des  tubes  qu’il 
avait  remplis  de  queues  de  lézards.  Celles-ci  furent  digérées 
dans  l’espace  de  cinq  jours.  Des  tubes  pleins  de  foie  de  lé¬ 
zards  furent  trouvés  vides  au  bout  de  trois  jours.  La  queue 
d’un  lézard  ,  qu’un  serpent  avait  avalée  sans  tube ,  fut  dis¬ 
soute  en  deux  jours,  et  le  foie  en  trente-six  heures.  Une 
couleuvre  (5)  fut  contrainte  à  avaler  des  tubes  remplis  de 
viande  de  grenouille.  La  viande  était  convertie  ,  trois  jours 
après  ,  en  un  liquide  gris ,  semblable  à  de  la  colle  :  le  serpent 
digéra  tout  jusqu’aux  os.  Spallanzani  (6)  vit  des  morceaux 
d’intestin  de  brebis,  renfermés  dans  des  tubes  et  introduits 
dans  l’estomac  d’une  grenouille  ,  qui  étaient  ramollis  au 
bout  de  vingt-quatre  heures  ,  et  convertis  en  une  matière 
d’un  gris  cendré,  liquide,  filante  entre  les  doigts.  Au  bout 
de  deux  jours,  le  contenu  des  tubes  était  encore  dissous  da¬ 
vantage,  et  au  bout  de  trois  jours  ,  les  tubes  furent  trouvés 
vides.  Certaines  grenouilles  ne  digéraient  complètement  la 
viande  qu’après  un  laps  de  cinq  jours.  Spallanzani  fit  avaler 


(i)  Mém.  de  V  Ac.  des  Sciences  ,  1770  ,  t.  11  ,  p.  4* 
('2)  /'A périmé nta  circa  pancréas  ,  p.  83. 

(.i)  Loc.  cil.,  p.  12. 

i)  ICxp.  iur  ta  dif^eslion,,  Mém.WY  ,  §  cxviti. 
(5)  Jhid.  ^  cxxi.  , 

(0)  Ihid.  §  cv 
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à  dos  salamandres  des  vers  de  terre  coupés  par  petits  mor¬ 
ceaux  et  renfermés  dans  des  tubes  (i)  :  Au  bout  de  quinze 
benres  ,  les  vers  commencèrent  à  perdre  leur  couleur  roinjc 
et  à  se  ramollir;  au  bout  de  trente  heures  ,  ils  étaient  pres¬ 
que  fluidiliés,  et  au  bout  de  deux  jours,  ils  étaient  coin-- 
plètemen  convertis  en  une  bouillie  blanchâtre.  Comme 
Spallanzani  n’observa  aucune  altération  dans  les  tubes  qu’il 
avait  fait  avaler  aux  serpens  ,  aux  {grenouilles  et  aux  sala¬ 
mandres,  il  conclut  de  là  que  la  di{>estlon  n’a  pas  lieu  par 
trituration,  mais  par  dissolution. 

Tous  ces  faits  prouvent  donc  que  ,  dans  l’estomac  des  rep¬ 
tiles  comme  dans  celui  des  mammifères  ,  les  alimens  sont 
dissous  parle  suc  {gastrique. 

D’après  les  expériences  que  Spallanzani  (2)  a  faites  sur  les 
serpens  ,  la  digestion  des  reptiles  est  sous  la  dépendance  de  la 
température  de  l’atmosphère.  Voyant  la  voracité  de  serpens 
s’accroître  avec  la  chaleur  du  dehors,  il  présuma  que  la  diges¬ 
tion  se  ferait  aussi  plus  rapidement  dans  un  lieu  chaud  que 
dans  un  endroit  froid.  Én  effet ,  ayant  tenté  quelques  expé¬ 
riences  sur  des  serpens,  il  trouva  que  ces  animaux  digé¬ 
raient  plus  vite  au  mois  de  juillet  qu’au  mois  d’avril.  Cette 
différence  paraît  devoir  être  attribuée  en  partie  à  l’influence 
de  la  chaleur  sur  l’action  nerveuse,  qui  ,  effectivement  ,  est 
exaltée  par  la  chaleur  et  diminuée  par  le  froid.  Comme  la 
sécrétion  du  suc  gastrique,  qui  agit  comme  dissolvant  sur  les 
substances  alimentaires,  semble  dépendre  de  l’influence  de 
l’action  nerveuse  ,  la  digestion  se  trouvait  accélérée  par  une 
haute  température  et  retardée  par  une  basse.  Les  reptiles 
ne  digèrent  pas  du  tout  pendant  le  sommeil  d’hiver  ,  état 
(pii  doit  être  considéré  comme  la  suite  de  la  grande  dimi¬ 
nution  que  le  froid  fait  éprouver  à  l’action  nerveuse.  D’un 
autre  coté  ,  il  est  possible  aussi  cpi’a  une  basse  température 
la  dissolution  des  alimens  dans  le  suc  gastricpic  se  fasse  avec 
plus  de  lenteur. 

Les  alimens  dissous  dans  l’estomac  sont  versés  dans  le 


(i  )  Ibii! .  §  cxvui. 

(2)  Ï^OL.  cil.,  31cm.  111,  p.  126 
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canal  intestinal.  Là  ils  se  mêlent  avec  la  bile  ,  le  suc  pan¬ 
créatique  et  les  liquides  sécrétés  par  les  parois  du  tube  lui- 
même.  Mêlés  ainsi  avec  le  suc  du  pancréas  et  avec  une  partie 
des  liquides  intestinaux,  ils  sont  absorbés,  dans  leur  trajet 
le  long  de  l’intestin  grêle,  tandis  que  les  résidus  non  digérés, 
par  exemple  ,  les  élytres  des  coléoptères,  chez  les  grenouilles, 
s’unissant  aux  principes  constituans  de  la  bile  et  au  mucus 
intestinal  devenu  consistant  ,  donnent  naissance  aux  excré- 
mens. 

5°  L’analyse  chimique  du  contenu  de  l’estomac  et  de  l’in¬ 
testin  nous  V  a  fait  reconnaître  , 

yi .  De  V acide.  —  Cet  acide  fut  aperçu  dans  l’estomac. 
Quant  aux  matières  contenues  dans  le  canal  intestinal,  elles 
paraissaient  êtres  neutres. 

B.  De  r albumine .  —  Il  y  avait  une  grande  cjuantité  d’al¬ 
bumine  dans  l’estomac  des  grenouilles,  surtout  de  celle  cpii 
avait  avalé  des  têtards  de  crapaud.  L’estomac  des  autres 
reptiles  n’en  contenait  que  fort  peu.  Nous  en  avons  trouvé 
dans  la  première  moitié  du  canal  intestinal. 

C.  Matière  précipitable  par  les  acides.  —  On  en  trouva 
dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  et  dans  le  rectum 
de  la  couleuvre  à  collier. 

D .  Matière  précipitable  par  le  chlorure  dé étain.  —  Il  y 
en  avait  une  grande  quantité  dans  l’estomac  et  très-peu  dans 
le  reste  du  canal  alimentaire  des  grenouilles.  Elle  se  montra 
aussi  dans  l’estomac  de  l’orvet. 

A.  Matière  colorable  en  rouge  par  le  chlore.  —  Elle  fut 
rencontrée  dans  la  portion  supérieure  de  l’intestin  grêle  des 
grenouilles.  Le  rectum  de  ces  animaux  offrit  aussi  une  ma- 


lière  f[ui  prenait  une  teinte  rouge  par  l’acide  nitrique. 

F  Sels.  —  Leur  proportion  approximative  est  indic|ué(; 
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tenu  lie  l’estoniiic  et  tlu  canal  intestinal  des  repliles  ,  nous 
avons  observé  un  (jiand  rapport  avec  ce  qui  nous  avait  été 
olVert  par  les  maintnifères  et  les  oiseaux. 
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DE  LA  DIGESTION  DES  POISSONS. 

Nous  n’avons  fait  non  plus  qu’un  très-petit  nombre  d’ex¬ 
périences  comparatives  sur  la  digestion  des  poissons. 

Exp.  I Sur  V état  des  organes  digestifs  de  la  truite  à 
jeun.  —  Deux  grosses  truites  qu’on  avait  laissées  pendant 
deux  jours  sans  manger,  dans  une  poissonnière  en  pierre, 
au  milieu  de  l’eau  courante  ,  furent  mises  à  mort  pour  exa¬ 
miner  les  liquides  de  leur  estomac  et  de  leur  canal  intes¬ 
tinal. 

L’estomac  était  vide  et  resserré  sur  lui-même.  A  sa  mem¬ 
brane  interne  ,  fortement  plissée  ,  adhérait  un  liquide  mu¬ 
queux,  transparent  et  d’un  blanc  rougeâtre ,  qui  était  presque 
neutre,  car  à  peine  rougissait-il  le  papier  de  tournesol  d’une 
manière  sensible. 

On  trouva,  dans  les  appendices  pyloriques ,  un  liquide 
opaque,  gris-blanchâtre  et  consistant,  qui  n’altérait  pas  le 
moins  du  monde  la  couleur  du  papier  de  tournesol. 

Il  y  avait ,  dans  tout  l’intestin  grêle,  un  liquide  muqueux, 
filant,  et  mêlé  d’un  peu  de  bile  ,  qui  rougissait  légèrement 
le  tournesol. 

Le  jpos  intestin  ,  ipii  était  court  ,  contenait  également  du 
mucus  et  de  la  bile. 

La  vésicale  -lu  lie!  était  pleine  de  bile  d’un  vert  jau¬ 
nâtre, 

Exp.  Sur  des  truites  qui  avaient  reçu  à  manger.  — 
Avant  renfermé  deux  grosses  truites  dans  une  poissonnière  , 
au  milieu  de  l’eau  courante  ,  on  leur  fit  manger  une  grande 

(pianlité  de  petites  ablettes  le  matin,  vers  six  heures.  Le 
soir,  A  six  heures  et  demie  ,  011  les  tua. 
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A.  Ou  trouva  ,  dans  rcstoinac  cl(3  ces  deux  aniiuaux,  quel- 
(|ues  petits  poissons  qui  ,  pour  la  plupart,  étaient  eiitière- 
ineiit  ramollis  à  la  surface  ,  de  manière  que  la  chair,  d’un 
blanc  ^pisatre  ,  se  laissait  détacher  des  arêtes  sous  la  forme 
tl’uiie  espèce  de  bouillie.  Indépendamment  des  poissons  ra¬ 
mollis,  il  y  avait  encore,  surtout  vers  l’extrémité  de  l’or- 
jjaue  ,  un  liquide  clair  ,  et  d’un  blanc  brunâtre  tirant  sur  le 
roujp*,  à  la  surface  duquel  nageaient  quelques  gouttes  d’huile. 
Ce  liquide  rougit  très-fortement  la  teinture  de  tournesol. 

On  lava  les  poissons  (|ue  l’estomac  contenait  avec  de  l’eau, 
qui  fut  mêlée  au  chyle,  puisliltrée.  Sur  le  filtre  restèrent  les 
écailles  et  quelques  arêtes.  La  liqueur  était  d’un  jaune  rou¬ 
geâtre  vif.  Après  qu’elle  eut  déposé  f[uelques  flocons  très- 
<léliés,  elle  devint  claire. 


I>.  La  première  moitié  du  reste  du  canal  alimentaire  con¬ 
tenait  8  grammes  d’un  liquide  brun-grisâtre  pâle ,  fort 
(rouble  ,  dans  lequel  nageaient  des  flocons  muqueux  trans- 
parens  et  d’un  jaune  pâle.  En  liltrant  avec  de  l’eau  ,  il  resta 
sur  le  papier  de  grandes  écailles,  avec  une  poudre  terreuse  , 
d’un  blanc  jaunâtre  (  pour  la  nature  de  laquelle  voyez  plus 
loin).  La  liqueur  était  d’un  jaune  brunâtre  pâle  et  très-lé¬ 
gèrement  trouble. 

C.  De  la  seconde  moitié  du  reste  du  canal  on  relira  .'  o 
grammes  d’une  bouillie  épaisse,  terreuse,  gris- brunâtre 
clair,  avec  quelques  gouttes  d’un  li(|uide  limpide  et  jnes- 
qu’incolore.  Le  tout  fut  filtré  avec  de  l’eau.  H  resta  sur  le 
liltre  un  mélange  de  nombreuses  et  grandes  écailles,  d’a¬ 
rêtes,  et  d’une  poudre  abondante,  d’un  blanc  sale  ,  <[ul  ,  dé¬ 
layée  dans  l’eau,  produisait  des  nuages  brillans  ,  de  sorte 
qu’elle  provenait,  sans  le  moindre  doute,  des  petites  écailles 
de  l’ablette.  La  liqueur  était  d’un  jaune  pâle  et  fort  [)eu 
trouble. 

1).  Les  appendices  pyloriques  fournii  ent  4  grammes  d’un 
lujuide  trouble  et  jaune  pâle  ,  avec  de  petits  flocons  mu¬ 
queux,  non  transparens:  ceux-ci  restèrent  sur  le  libre,  avec 
quelques  gouttes  d’une  huile  jaune.  La  !i([ueui  était  linipi<le 
et  (Lun  jaune  très-pâle. 

A.  La  vésicule  du  (ici  était  complctcancn t  vide. 
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Kxamen  des  résidus  du  coutenu  fillré  des  deux  portions 
du  canal  alimentaire  placées  à  la  suite  de  l’estomac.  — 

On  lit  d’abord  digérer  dans  l’acide  hydro-cldorique  la 
poudre  terreuse  provenant  de  la  première  portion  du  tube. 
Le  liquide  ainsi  obtenu  donna  des  précipités  abondans ,  en 
premier  lieu  par  l’ammoniaque  ,  puis  par  l’oxalate  de  po¬ 
tasse.  C’était  donc  principalement  la  portion  calcaire  des 
arêtes  ,  qui  avait  été  dissoute  dans  l’estomac ,  par  l’inter¬ 
mède  d’un  excès  d’acide,  et  qui  s’était  ensuite  précipitée  en 
partie. 

Après  avoir  été  traitée  par  l’acide  liydro  -  clilorique  ,  la 
poudre  fut  bouillie  avec  de  l’alcool.  Celui-ci  se  colora  en 
jaune  pâle  ,  et  déposa,  en  se  refroidissant  ,  une  crème  jaune 
et  pulvérulente.  On  filtra  la  liqueur.  Il  resta  sur  le  filtre 
quelques  atomes  d’une  graisse  jaunâtre  et  non  cristalline  , 
qui  ne  fut  point  examinée.  La  liqueur  aIcoolic[ue  se  troubla 
encore  un  peu  en  blanc  par  l’addition  de  l’eau. 

Le  résidu  de  la  seconde  portion  du  canal  intestinal  se  com¬ 
porta  de  la  même  manière  avec  l’acide  liydro-cldorique  ,  si 
ce  n’est  seulement  que  les  précipités  produits  par  l’ammo— 
Iliaque  et  l’oxalate  de  potasse  furent  encore  plus  considé¬ 
rables  ,  et  qu’il  s’était  dissous  aussi  un  peu  d’oxide  de  fer; 
’ïx  résidu  ,  épuisé  par  l’acide  ,  était  d’un  brun  grisâtre  et  en¬ 
core  brillant.  Traité  par  l’alcool  bouillant ,  il  donna  un  li- 
(juide  qui  laissa  déposer  ,  par  le  refroidissement ,  une  graisse 
cristalline  nacrée.  Cette  graisse  ne  se  fondait  point  à  100  de¬ 
grés  ;  elle  brûlait  avec  la  llamme  et  l’odeur  de  la  cliolés- 
térine  ,  sans  laisser  de  charbon.  L’alcool  qui  l’avait  laissé 
déposer  se  troublait  encore  fortement  en  blanc  par  l’addition 
de  l’eau. 

incinération  des  lirjueurs  fdlrées  de  V estomac  et  des  deux 
portions  du  canal  intestinal.  —  Ces  deux  dernières  furent 
traitées  ensemble,  à  cause  de  leur  petite  quantité.  De  part 
et  d’autre  ,  la  cemlre  était  blanche  et  foncluê.  Celle  de  l’es¬ 
tomac  contenait  lieaucoup  de  matières  insolubles  dans  l’eau; 
celle  lie  l’aulie  mélange  en  contenait  fort  peu. 
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Kxp.  111®.  Sur  un  barbeau  {cjprimis  barbus').  —  Un  bar— 
beau  qui  venait  d’êlic  pris  fut  tué  sur-le-cbainp  et  ou¬ 
vert. 

A.  On  trouva  dans  l’estomac  12  grammes  de  masses  mu¬ 
cineuses  d’un  brun  rougeâtre  et  d’un  brun  grisâtre ,  avec 
une  très-petite  quantité  d’un  liquide  aqueux  ,  trouble,  brun 
verdâtre  ,  exhalant  l’odeur  de  poisson.  Le  tout ,  étendu 
d’eau  et  filtré  ,  laissa  pour  résidu  une  masse  d’un  brun  rou¬ 
geâtre  clair  ,  composée  principalement  de  débris  de  co¬ 
quilles  de  la  nerila  Jluvialilis.  La  liqueur  était  d’un  jaune 
brunâtre  et  limpide, 

B .  La  première  moitié  du  reste  du  canal  intestinal  conte¬ 
nait  16  grammes  d’une  matière  semblable  au  contenu  de 
l’estomac.  Cette  matière  ,  délayée  dans  de  l’eau,  laissa  sur 
le  filtre  un  résidu  pareil  au  précédent,  et  donna  une  liqueur 
limpide  d’un  brun  clair. 

C.  On  retira  de  la  seconde  moitié  du  reste  du  canal  ali¬ 
mentaire  16  grammes  de  masses  cylindriques  minces,  en  par¬ 
tie  d’un  rouge  brun,  en  partie  d’un  brun  verdâtre  ,  avec  une 
petite  ([uantité  de  liquide  d’un  jaune  brunâtre  ,  exhalant 
une  odeur  de  poisson  et  une  faible  odeur  excrémentitielle. 
Après  avoir  délayé  toute  cette  masse  dans  de  l’eau  ,  011  la 
filtra  ;  il  resta  sur  le  filtre  une  matière  d’un  brun  noirâtre  , 
ressemblant  au  résidu  précédent.  La  liqueur  était  d’un  brun 
clair  et  trouble. 

Traitement  par  V aleool  du  résidu  des  liqueurs  Jîltrées. — 
L’alcool  filtré  bouillant  était  d’un  jaune  orangé  ;  il  resta 
limpide  en  se  refroidissant ,  et  ne  se  troubla  plus  ensuite  c]ue 
très-légèrement  lorsqu’on  y  versa  de  l’eau.  On  le  soumit  à 
l’évaporation,  pendant  laquelle  il  s'en  sépara  un  peu  de  ma¬ 
tière  résineuse  ,  d’un  brun  grisâtre  foncé  ,  sous  la  forme 
d’une  pellicule  :  cette  matière  ,  exposée  au  feu  ,  se  fondait 
et  brûlait  avec  l’odeur  et  la  flamme  de  la  résine  biliaire. 
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iV.  Sur  un  nuire  barbeau.  —  Nous  examinâmes 
encore  un  autre  liai  beau. 

A.  I/estomac  contenait  un  inélanjje  brun  {jiisâtre  clair  et 
[uiltacé  de  coquilles  coniea),  de  terre  ,  etc.  ,  comme 

celui  du  barbeau  précédent.  La  liqueur  obtenue  par  la  fil¬ 
tration  avec  de  Teau,  était  médiocrement  jaune  et  faible¬ 
ment  troublée. 

Jj .  On  trouva,  tlans  la  jneinière  moitié  de  l’intestin,  i(> 
P, ranimes  d’une  masse  semlilable  à  celle  que  le  poisson  pré- 
céilent  avait  olïerte.  La  li<|ueur  obtenue  par  la  filtration 
avec  de  l’eau  était  d’un  jaune  brunâtre  et  très-lé(»èrement 
trouble. 

C.  On  tira  de  la  seconde  moitié  de  l’intestin  8  grammes 
d’une  matière  semblable  à  celle  qui  avait  été  trouvée  chez 
le  barbeau  précédent,  et  qui  ,  filtrée  avec  de  l’eau  ,  donna 
une  liqueur  d’un  jaune  pâle  ,  très-peu  trouble. 

])  .  La  bile  s’élevait  à  environ  4  grammes  ,  et  ressemblait 
à  celle  de  l’autre  barbeau. 
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Kxp.  v*".  Sur  une  vandoisc  {cjprinus  leuciscus  ).  —  Chez 
un  poisson  de  cette  espèce  ,  rpii  venait  crêtre  pris  ,  Festo— 
jn.'ic  lut  trouvé  tout-à-lait  vid<î. 

y1 .  La  partie  supérieure  du  canal  intestinal  contenait  un 
inélan^^e  d’un  Fujuide  hillaire  et  d’une  matière  excrémen- 
titielle. 

a.  La  matière  excrémentiticlle  s’élevait  à  environ  2  gram¬ 
mes  Elle  consistait  en  longues  et  minces  masses  cylindri¬ 
ques,  d’un  gris  brunâtre.  On  la  lava  avec  de  l’eau,  puis  on 
la  délaya  dans  de  nouvelle  eau  ,  et  on  la  filtra.  Sur  le  papier 
restèrent  des  fdûres  de  conferve  longues  d’un  pouce  ,  avec 
une  bouillie  brunâtre  ,  pulvérulente  ,  terreuse.  La  liqueur 
était  limpide  et  d’un  jaune  citrin. 

b.  Le  liquide  biliaire  était  d’un  jaune  brunâtre  foncé.  Il 
déposa  un  grand  nombre  de  flocons  d’un  jaune  brunâtre. 
Ceux-ci ,  recueillis  sur  un  filtre  ,  représentaient  une  graisse 
d’un  jaune  foncé  ,  qui  brûlait  avec  une  odeur  aromatique. 

B.  Nous  trouvâmes^  dans  la  partie  inférieure  du  canal  in¬ 
testinal  ,  4  grammes  d’une  pâte  consistante  d’un  brun  jau¬ 
nâtre  foncé,  ayant  à  la  fois  l’odeur  de  poisson  et  une  faible 
odeur  excrémentitielle.  On  la  délaya  dans  de  l’eau,  puis 
on  filtra.  Sur  le  filtre  resta  une  masse  terreuse  brune  ,  avec 
des  élytres  ,  des  portions  de  corselet  et  des  pattes  de  coléop¬ 
tères.  On  fit  bouillir  ce  résidu  avec  de  l’alcool.  La  liqueur 
filtrée ,  limpide  et  d’un  jaune  citrin^  se  troulilait  faiblement 
en  blanc  par  l’addition  de  l’eau,  et,  en  faisant  évaporer  ce 
mélange,  il  s’élevait  à  la  surface  une  pellicule  huileuse, 
d'un  brun  jaunâtre  ,  produite  sans  doute  par  la  résine  et  la 
graisse  de  la  bile. 

Le  liquide  aqueux  retiré  des  ex  d  émens  par  la  filtration 
était  d’un  jaune  brunâtre  pâle  et  un  peu  trouble.  On  en  éva- 
j)ora  une  jiortion  ,  dont  le  résidu  fut  incinéré.  On  obtint  une 
très-petite  quantité  d’extrait  jaune  brunâtre  et  translucide, 
f[ui  brûlait  avec  une  odeur  animale  ,  en  laissant  une  cendre 
blanche  et  meuble.  Celle-ci  contenait,  en  parties  solubles  , 
du  carbonate,  du  sulfate  et  du  chlorure  alcalins,  à-peu-près 
en  proportions  égales,  plus  du  carbonate  et  une  petite  quaii- 
hté  de  phosphate  calcaire. 
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C.  La  bile  était  d^un  vert  pistache ,  limpide  ,  coulante  ; 
aucun  flocon  muqueux  n’était  mêlé  avec  elle. 


RÉACTIONS  DES  LIQUEURS  FILTRÉES  DU  CANAL  INTESTINAL. 


REACTIFS. 


INTESTIN. 


première  portion. 


O 


Très-léger  trouble. 
Léger  trouble  blanc. 


Ebullition. . 

Chlore . . 

Acide  hydro  -  chlorique 

ou  nitrique . 

n  J  ^  J  7  'Dégagement  méd.  d’am- 

Uvdrate  de  chaux. . f  ^ 

’  \  moniaque. 

Alun . j  Très-léger  trouble. 

^7  7  •  f  Grande  quant,  de  flocons 

Chlorure  a  e tain . f  '  r  ^  1,  *. 

médiocres  brunâtres. 

Sulfate  de  fer . ;  O 

Sulfate  de  cuiure . |  o 

î 

75^^,^  ,  J  f  Grande  quant,  de  grands 

i  roto  nitrate  de  mercure.  {  '  ui” 

l  llocons  déliés  blancs. 

P er^chlorure  de  mercure. 

Teinture  de  noix  de  galle 

Teinture  de  tournesol-  •  •  | 


O 


Très-faible  coloration  en 


rouge. 


seconde  portion. 


Léger  trouble. 

Très-léger  trouble. 

Léger  trouble  blanc. 

Dégagement  méd.  d’am¬ 
moniaque. 

Très-léger  trouble. 

Très -grande  quantité  de 
flocons  médioc.  blancs. 

O 

Très  -  petite  quantité  de 
très-petits  floc.  verdât 

Grande  quant,  de  grands 
floc.  déliés,  violacés. 

Trouble  très-cousidérable 
rougeâtre. 

Petite  quantité  de  petits 
flocons  d’un  brun  clair. 

Très-faible  coloration  en 
rouge. 
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Exp.  VI®.  Sur  une  ablette  ( cj'prinus  albiirnus).  —  Comme 
rablcttc,  non  plus  ([ue  les  autres  espèces  du  genre  cjpriuj 
n’onic  pas  de  délimitation  exacte  entre  l’estomac  et  le  ca¬ 
nal  intestinal,  et  cpi’il  n’existe  point  d’appendices  pylo- 
riqiies  chez  elle  ,  nous  recueillîmes  le  contenu  du  tube  ali¬ 
mentaire  tout  entier. 

Ce  contenu  se  composait  en  grande  partie  : 

1°  D’un  mucus  translucide  ,  gonflé  ,  gélatiniforme ,  jaune 
brunâtre  et  rougeâtre,  qui  formait  de  grosses  masses  ^ 

2"  D’une  petite  quantité  d’un  liquide  jaune  et  clair. 

On  délaya  le  tout  dans  de  l’eau,  qui  fut  ensuite  fdtrée. 
Sur  le  filtre  resta  un  mucus  brunâtre  et  jaunâtre  ,  trans¬ 
parent  et  cohérent,  avec  quelques  grumeaux  terreux  ,  d’un 
gris  brunâtre. 

La  liqueur  filtrée  était  d’un  jaune  pâle  et  limpide.  Elle 
exhalait  une  odeur  de  poisson  ;  sa  savçur  était  faiblement 
amère  et  douce. 
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REACTIONS  DE  LA  LIQUEUR  FILTREE  DU  CANAL 

INTESTINAL. 


REACTIFS. 


LIQUEUR. 


iTi  •ès-léger  trouble  ,  n’augmen¬ 
tant  pas  par  le  cyanure  de 
fer  et  de  potassium. 

Trouble  considérable  blanc. 

/icide  hydro-chlorique  ou  ni- (Quantité  médiocre  de  llocons 

trique-  . . |  médiocres  blancs. 

Potasse . . . ■[  Dégagement  médiocre  d’am- 

’  I  moniaque. 

. r  Quantité  médiocre  de  très-gr. 

I  flocons  blancs. 

Chlorure  d’étain, . /^rès  grande  guant.  de  grands 

(  flocons  grisâtres. 

Acétate  de  plomb  neutre . /Très-grande  quant,  de  grands 

^  flocons  jaunâtres. 

Per-chlorure  de  fer . (Quantité  médiocre  de  flocons 

"j  médiocres  jaunâtres. 

Sulfate  de  cuiare . ,  Très-grande  quant  de  grand; 

■j  flocons  verdâtres. 
Très-grande  quantité  de  très 
grands  flocons  blancs,  deve¬ 
nus  fleur  de  pécher  au  bout 
^  de  douze  heures, 
f  Très-grande  quantité  de  très- 
1  grands  flocons  déliés  blancs. 

.Yitrate  d’argent . i  Très-grande  quantité  de  très 

l  grands  flocons  brunâtres. 

Peinture  de  noix  de  galle  -  •  -  5  grande  quantité  de  flocons  mé 

i  diocres  d’un  brun  clair. 

Teinture  de  tournesol . ^Coloration  médiocre  en  rouge 


Proto-nitrate  de  mercure - 


Per-chlorure  de  mercure. 
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Exj)  vii’\  Sur  une  autre  ablette. 

A.  La  première  moitié  de  l’intestin  contenait  un  mucus 
blanc  (grisâtre  ,  avec  beaucoup  d’arêtes  et  une  petite  quan¬ 
tité  de  li(|uide.  Le  tout,  étendu  d’eau  et  filtré,  procura  une 
liqueur  d’un  brun  jaunâtre,  qui  se  troubla  dans  l’espace  de 
douze  heures. 

B.  De  la  seconde  moitié  de  l’intestin  on  tira  une  bouillie 
grise  ,  terreuse  ,  mêlée  d’arêtes  ,  qui ,  après  avoir  été  dé¬ 
layée  dans  de  l’eau  et  filtrée  ,  donna  une  liqueur  claire  ,  d’un 
jaune  pâle. 


I 
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REACTIFS. 


INTESTIN. 


première  moitié. 


bulUlion. . .Très-grande  quantité  de 

grands  flocons  brimât. 

{Grande  quantité  de  petits 
flocons  d’abord  blancs, 
puis  fleur  de  pécher. 

r  .7  I  J  7,  .  J  Très-grande  quantité  de 

cule  hjdro-Monque  ■  •  j  fioe^'brunâtres. 

■dJe  nitrique . J  Très-grande  quantité  de 

'  I  grands  flocons  citrins. 

Otasse. . l  Grand  dégagement  d’ara- 

I  moniaque. 
fTrès-grande  quantité  de 

'lun . .  très-grands  flocons  bru- 

I  nàtres. 


chlorure  d'étain  ou  acé¬ 
tate  de  plomb  neutre  -  • 

' er-chlorure  dejer.-  •  •  • 

uljate  de  cuwre-  • .  • . . 
•' roto- nitrate  de  mercure. 

ler-cidorure  de  mercure, 
^itrate  de  mercure . 

Peinture  de  noix  de  galle. 

’^einture  de  tournesol • 


{Tl  ès-grande  quantité  de 
très-grands  flocons  ca¬ 
sée  u-x  jaunâtres. 

TTrès- grande  quantité  de 
<  très  grands  flocons  jau- 
nâtres. 

f  Grande  quantité  de  très- 
l  petits  flocons  blancs. 
Magma  épais,  gris. 

Très-grande  quantité  de 
grands  flocons  brunât. 
j  Petite  quantité  de  flocons 
j  médiocres  brunâtres, 
r  Très-grande  quantité  de 
j  grands  floc.  d’un  brun 
I  clair. 

J- Légère  coloration  en 
\  rouge. 


seconde  moitié. 


Trouble  consi  Jér.  blanc. 


Id. 

Très -petite  quantité  de 
grands  floc.  jaunâtres. 

Grand  dégagement  d’am¬ 
moniaque. 

Léger  trouble  blanc. 

Très-grande  quantité  de 
très-grands  flocons  ca¬ 
séeux  blancs. 

Très  petite  quantité  de 
petits  flocons  jaunâtres. 

Très-petite  quant,  de  très- 
petits  flocons  blancs. 

M  agma  peu  épais  ,  d’un 
gris  brun. 

Petite  quantité  de  flocons 
médiocres  blancs. 

Grande  quantité  de  floc. 
médiocres  brunâtres. 

Très-léger  trouble. 


Très  -faible  coloration  en 
rouge. 
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Exj).  VIH*'.  Sur  lin  brochet. 

A.  La  liqueur  stomacale  consistait  tout  au  plus  en  o,oG 
jpammes  (run  mucus  épais,  translucicle  ,  jaune  très-paie, 
(jui  lie  rou(]issalt  pas  le  tournesol,  ou  du  moins  ne  le  rou¬ 
gissait  f[ue  d’une  manière  extrêmement  faible. 

/>.  La  hile  était  d’un  vert  foncé.  Elle  avait  une  odeur 
désa{;réal)le  de  poisson  et  en  même-temps  douce  ,  avec  une 
amertume  soutenue. 


Bile  des  poissons. 

La  bile  des  poissons  présenta  des  qualités  physiques  et  des 
pro])iiélés  chimiques  lort  tlilYérentes  selon  les  espèces. 

i"  Propriétés  phj'sirjues.  — La  hile  de  vondoise  était 
d’un  vert  pistache,  tout-à-fait  limpide,  coulante  et  sans 
flocons  mmpieux  ;  elle  avait  une  saveur  d’abord  douceâtre  , 
puis  très-amère  ,  cependant  moins  que  celle  de  l’ablette. 

Ablette  y  liquide  d’un  vert  d’huile,  translucide,  d’une 
saveur  d’abord  très-peu  douce  ,  puis  remarqualjle  par  une 
amertume  pénétrante  et  soutenue. 

Barbeouy  d’un  vert  pistache  foncé,  claire  ,  coulante  ,  sans 
flocons  muqueux  ;  saveur  semblable  à  celle  de  la  hile  d’a¬ 
blette. 

TriiitCy  d’un  brun  verdâtre  foncé  (  jaune  après  sa  dilution 
dans  l’eau  ) ,  limpide  ,  légèrement  lilanle  ,  sans  flocons  mu- 
fjiieux,  d’nne  saveur  douceâtre  ,  amère  et  en  même-temps 
poissonneuse. 

Brochet ,  d’un  vert  très-foncé  ,  d  une  saveur  répugnante  , 
poissonneuse  et  en  même  temps  douce,  avec  une  amertume 
souten  ne. 

2"  Propriétés  chimiques .  —  J^andoise  —  Acide  bydio— 
cblorique  ;  précipité  d’un  Ijlanc  verdâtre,  composé  de  petits 
grains.  —  Acide  nitriipie;  la  couleur  bleue  fat  à  peine  sen¬ 
sible  ,  mais  on  a])eiçut  distinctement  ensuite  le  rouge,  puis 
le  jaune  pâle  ,  ce  qui  fut  accom])ag,né  de  la  précipitation 
d’un  ]H'u  de  pondre  lilancbe.  — Teinluri*  de  tournesol  ronge; 
rien.  —  Ammoniaque  ;  rien.  —  Potasse  ;  le  mélange  se  prit 
de  suite  en  une  masse  grumeleuse  d’un  gris  verdâtre,  sem- 
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blable  à  du  beurre  figé.  On  sépara  le  précipité  du  liquide 
par  l’expression  entre  deux  feuilles  de  papier  brouillard. 
Ainsi  obtenu ,  ce  précipité  ne  se  montra  fusible  qu’à  une 
très-liaute  température  ;  il  brûlait  alors  avec  une  odeur  aro¬ 
matique  et  une  flamme  vive  ;  il  se  dissolvait  facilement  dans 
l’alcool ,  et  la  dissolution  ,  abandonnée  à  l’évaporation  spon¬ 
tanée,  laissait  un  résidu  cristallin,  presque  sans  couleur. 
Lors  même  que  la  Ijile  avait  été  étendue  d’une  grande  cpian- 
tité  d’aminoniaqiie ,  la  potasse  y  produisait  encore  cette  pré¬ 
cipitation  particulière. 

Barbeau.  —  Acide  liydro  -  chlorique  ;  une  très-grande 
quantité  de  grands  flocons  d’un  jaune  pâle  ,  devenant  peu  à 
peu  d’un  brun  foncé  ;  la  liqueur,  d’un  vert-pistache  pâle  ^ 
devint  d’un  vert  brunâtre  dans  la  nuit.  —  Acide  nitrique  ; 
léger  trouble  ;  liqueur  d’un  beau  bleu  ,  puis  violette  et  rouge; 
quehpie  temps  après  ,  elle  devint  jaune ,  et  déposa  im  grand 
nombre  de  flocons  d’un  blanc  jaunâtre  —  L’ammoniaque 
colora  la  bile  en  jaune  verdâtre,  sans  faire  naître  le  moindre 
précipité. ^ — Potasse  ;  coagulation  grumeleuse  d’un  vert  pâle; 
le  caillot  n’était  pas  soluble  dans  la  potasse;  la  précipitation 
s’opérait  même  lorqu’on  avait  auparavant  étendu  la  bile 
d’aiVimoniaque ,  avec  cette  seule  diftérence ,  qu’alors  il  pa¬ 
raissait  nécessaire  de  verser  un  peu  plus  de  potasse.  —  Hy- 
<lrate  de  chaux  ;  développement  d’une  faible  odeur  d’am¬ 
moniaque  ,  mêlée  avec  une  odeur  de  poisson  ,  mélange  d’où 
résultait  une  odeur  analogue  à  celle  de  hareng  salé.  —  Acide 
acétique;  rien.  —  Teinture  de  tournesol;  neutre. 

ISous  examinâmes  aussi  le  précipité  produit  par  la  potasse 
dans  cette  bile,  après  qu’elle  eut  été  débarrassée,  par  la 
pression  entre  deux  feuilles  de  papier-Joseph  ,  du  liquide 
<jui  y  demeurait  attaché.  Lorsqu’il  fut  sec  7  d  était  d’un  vert 
jaunâtre  pâle,  translucide  et  mou.  Sa  saveur,  d’abord  dou¬ 
ceâtre,  devient  ensuite  d’une  amertume  pénétrante.  Il  se 
fondait,  à  la  chaleur,  en  une  huile  d’un  brun  clair,  se 
lioursoufllait  très-jieu  ,  devenait  brun  et  noir  ,  et  exhalait 
une  fumée  aroinaticjuc  et  résineuse  agréable,  n’ayant  rien 
d’animal  ;  cette  fumée  rougissait  le  papier  de  tournesol.  11 
imilait  ensuite  avec  une  flamme  vive  ,  lais.sant  une  mince 
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pellicule  cliarbonneuse,  puis  une  petite  cpiantité  de  cendre, 
(pii  contenait  beaucoup  de  sulfate  et  peu  de  carbonate  al¬ 
calin.  1)istill(i  à  sec,  ce  priécipité  donnait  une  huile  empy- 
reuuiati([ue  brune  ,  dont  Todeur  se  rap])rocliait  de  celle  de 
riiuÜe  fournie  par  la  distdlation  du  bois,  et  un  liquide 
aipieux  fort  acide ,  qui  ,  traiti*  par  l’hydrate  de  chaux  ,  ne 
d(3ga(jeait  pas  une  quantit(i  notable  d’ammoniaque,  ce  qui 
tenait  peut-être  à  la  trop  petite  quantité  du  produit  soumis 
à  l’essai. 

Le  précipité  produit  par  la  potasse  se  dissolvait  très- 
facilement  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  La  dissolution  alcoolL 
que  était  d’un  jaune  pâle  .  Abandonnée  à  l’évaporation  spon¬ 
tanée  ,  elle  laissait  un  résidu  cristallin  presque  sans  couleur. 
Voici  qu’elles  étaient  les  réactions  : 

Acide  bydro-cblorique  concentré;  précipité  blanc,  qui 
se  rcdissolvait  dans  une  plus  grande  quantité  d’acide  ;  celte 
dernière  dissolution  se  troublait  fortement  par  l’addition 
de  l’eau.  —  Acide  nitricpie  fumant  et  potasse  ;  magma  épais, 
blanc  ,  dû  à  la  formation  d’un  grand  nombre  de  masses  flo¬ 
conneuses.  —  Acétate  de  plomb  neutre;  une  grande  c|uan— 
lité  de  grands  flocons  blancs  et  denses.  —  Clilorure  d’étain 
et  proto-nitrate  de  mercure^  très-léger  trouble. —  Cldore, 
acide  nitrique  étendu,  per-cldcirure  de  mercure,  teinture 
de  noix  de  galle,  teinture  de  tournesol  rouge  et  bleue, 
rien.  —  Le  nitrate  de  pota-sse  ne  détermina  pas  non  plus  de 
précipité;  cependant  le  mélange  se  colora  ,  sans  se  troubler, 
d’abord  en  rose,  puis  en  rouge  brun. 

La  bile  du  barbeau  ,  battue  avec  une  très-petite  quantité 
d’huile,  n’en  dissolvait  pas  plus  que  labile  de  bœuf,  même 
lorsqu’elle  avait  été  préalablement  étendue  d’un  poids  d’eau 
égal  au  sien. 

Truile.  —  Une  petite  quantité  de  chlore  communiqua  à 
la  l)ile  une  belle  teinte  verte  ;  davantage  de  chlore  lui  en 
donna  une  d’un  vert  pâle  ,  puis  la  lit  passer  au  rouge.  — 
L’acide  nitrique  produisit  les  changemens  de  coideur  l'ii 
vert,  bleu  ,  ronge  et  jaune  ,  qui  furent  très-vifs  ,  à  cause  de 
l’abondance  du  principe  colorant,  mais  qui  curent  lien  sans 
la  moindre  précipitation.  La  potasse  ne  produisit  non  plus 
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aucun  vestl^jede  procipilé.  La  bilcparutneutre,quandon  l’es¬ 
saya  par  la  teinture  de  tournesol ,  soit  rouge  ,  soit  bleue,  au¬ 
tant  du  moins  que  sa  couleur  foncée  permit  d’en  ju«er. 

Brochet  —  La  bile  de  ce  poisson  ne  fut  pas  non  plus  pré¬ 
cipitée  par  la  potasse  ;  elle  n’altéra  également  point  la  cou-  ^ 
leur  du  tournesol. 

3®  Keapcration  de  la  bile  de  poisson.  —  La  bile  de  la 
vandoise  se  couvrit  d’une  pellicule  presqu’incolore  ,  trans¬ 
parente  ,  cristalline,  et  laissa  14,3  pour  ceiit  d’un  résidu 
sec,  qui  était  jaune  verdâtre  ,  translucide  et  cristallin. 

Celle  du  barbeau  se  couvrit  aussi  d’une  pellicule  cristal¬ 
line.  Elle  laissa  19,3  pour  cent  d’une  mai'se  cristalline  , 
trouble,  d’un  vert  pistache  foncé. 

Celle  de  la  truite,  après  l’opération  ,  était  d’un  brun  jau¬ 
nâtre  foncé  ,  opaque  et  non  cristalline. 

Celle  du  brochet  était  d’un  vert  foncé,  opaque  et  non  cris¬ 
talline. 

4°  yinalj'se  de  la  bile  de  poisson  au  moj'en  de  V éther  et 
de  V alcool.  Nous  ne  pouvons  donner  ,  à  cet  égard,  que  les 
faibles  résultats  ([ui  suivent  : 

La  bile  du  barbeau  fut  évaporée  à  siccité,  et  le  résidu  , 
pulvérisé,  fut  agité  avec  de  l’éther  qui  contenait  un  peu 
d’alcool.  Ce  résidu  n’éprouva  aucun  changement.  L’éther  se 
colora  en  jaune  verdâtre  foncé,  et  laissa,  après  l’évapora- 
tion  spontanée,  une  très-petite  (Quantité  d’un  résidu  jaune 
verdâtre  ,  confusément  cristallin.  Ce  i  ésidu  se  dissolvait 
néanmoins  comj)lètenient  dans  l’eau,  à  l’exception  c!e.([ue!- 
<jues  petites  écailles  si  minces  ,  qu’après  la  fdtration  il  ne  bit 
plus  possible  de  les  apercevoir  sur  le  filtre.  En  conséquence, 
l’éther  chargé  d’alcool  n’avait  point  extrait  de  graisse,  ou 
n’en  avait  pris  (|u’un  atome  ,  mais  s’était  seulement  emjiaré 
de  la  malièi  e,  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool ,  qui  constitue  la 
j>lus  grande  ])artie  de  la  bile. 

On  lit  chaufler  la  portion  de  la  bile  insoluble  dans  l’éther 
avec  de  l’alcool,  qui  la  dissolvit  jiresque  complètement,  et 
(jui  fut  filtré  après,  l.a  liqueur,  d’un  vert  jaunâtre  clair, 
laissa,  ajirès  l’évaporation  ,  un  résidu  vert  jaunâtre  ,  trouble 
et  eiistallin  ,  d’une  saveur  forlemeut  douceâtre  et  amère. 

l'O 
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Uiio  portion  (le  cet  extrait  alcoolique  fut  brûl{je  ;  elle 
laissa  tlii  sullale  de  soude  et  (fu  sulfate  de  potasse. 

Une  autre  portion  fut  distillt^e  à  sec.  Elle  se  fondit  en  une 
liuile  d’un  jaune  J)ruuâtre;  se  boursoullla  beaucoup,  et  donna 
une  ^jrande  (piantit(*  d’iiuile  épaisse  ,  translucide,  d’un  brun 
jaunâtre,  avec  un  licpiide  peu  abondant,  aqueux,  d’un 
jaune  très-pâle  ,  (pii  exhalait  rôdeur  du  vinaigre  empyreu- 
inatiqiie  de  bois,  rougissait  très-fortement  le  tournesol,  et 
dégageait  des  traces  d’aniinoniaque  par  la  potasse. 

Une  troisième  portion  de  l’extrait  alcoolique ,  dissoute 
dans  de  l’eau  ,  qui  la  fluidifia  toute  entière  ,  produisit  à-peu- 
près  les  mêmes  réactions  que  la  matière  précipitable  de  la 
bile  par  la  potasse  ,  savoir  : 

Acide  liydro-cldorique  ;  précipité  abondant  ,  blanc  ,  qui 
adhérait  au  fond  du  vase  ,  sous  la  forme  d’une  matière  jaune, 
translucide  et  résinoïde;  en  décantant  l’acide  qui  surnageait 
ce  précipité  ,  et  versant  de  l’eau  dessus ,  il  se  redissolvait  sur- 
le-champ  ,  avec  une  couleur  jaune,  et  la  dissolution  était 
précipitée  par  la  potasse  en  excès.  —  Acide  nitrique  con¬ 
centré  ;  une  grande  quantité  de  très-grands  flocons  blancs  ; 
l’acide  nitrique  étendu  ne  fit  que  colorer  en  bleu  et  en 
rouge,  sans  produire  de  précipité.  —  Potasse  ;  magma  peu 
épais,  d’un  blanc  verdâtre.  —  Chlorure  d’élain  ;  trouble  mé¬ 
diocre.  —  Sous-acétate  de  plomb  ;  épais  magma  caséeux. — 
Acétate  de  plomb  neutre  et  teinture  de  noix  de  galle  ;  rien. 

Le  résidu  ,  après  le  traitement  de  la  bile  par  l’éther  et 
l’alcool ,  fut  traité  par  l’eau ,  qui  se  chargea  encore  d’une 
petite  quantité  de  la  même  matière  précipitable  par  la  po¬ 
tasse  que  l’alcool  avait  enlevée  ,  avec  du  sulfate  de  chaux  , 
du  sulfate  de  soude  ,  et  un  peu  plus  de  principe  co¬ 
lorant. 

La  portion  de  la  bile  ;  insoluble  aussi  dans  l’eau  ,  con¬ 
sistait  en  une  petite  quantité  d’un  mucus  vert  foncé  ,  ([ui  se 
dissolvit  dans  l’acide  nitrique  étendu  ,  en  lui  communi(|uan( 
une  teinte  rouge  pâle. 

5°  iiicinéralion  de  la  hile  de  poisson.  —  La  portion  so¬ 
luble  dans  l’i'au  de  la  cendia’  de  la  b-ile  de  vandoise  n’exerc.v 
aucune  action  sur  la  leiuluro  de  tomiîcso!  ideuo  et  rou,<\o  , 
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pas  non  plus  siu’  le  chlorure  de  calcium,  ni  sur  le 
nitrate  d’argent ,  mais  précipita  fort  abondamment  le  chlo¬ 
rure  de  barium  et  légèrement  l’oxalate  d’amnioniacjue.  Après 
qu’on  eut  précipité  la  chaux  par  ce  dernier  réactif,  on  évapoi  a 
la  liqueur  hltrée  jusqu’à  siccité,et  l’on  calcina  le  résidu;  mais, 
en  faisant  dissoudre  dans  l’eau  ce  qui  resta,  on  n’obtint  que 
de  gros  cristaux  de  sulfate  de  soude. 

La  bile  de  l’ablette  ,  évaporée  à  siccité  ,  se  fondait,  par 
la  chaleur ,  en  un  liquide  ,  d’abord  jaune  ,  puis  brun  ,  répan¬ 
dait  l’odeur  de  la  bile  brûlée,  qui  semblait  être  en  même- 
temps  un  peu  animale,  et  brûlait  avec  une  flamme  fuligi¬ 
neuse  ,  semblable  à  celle  d’une  résine.  La  portion  soluble 
des  cendres  ne  consistait  non  plus  qu’en  une  grande  quantité 
de  sulfate  de  soude  ,  avec  peu  de  sulfate  de  chaux  ,  à  cette 
seule  dilférence  près  qu’elle  devait  contenir  aussi  un  peu 
de  clilorure  de  sodium  ,  puisqu’elle  troubla  faiblement  le  ni¬ 
trate  d’argent.  La  portion  de  la  cendre  non  soluble  dans 
l’eau  était  blanche  et  peu  abondante  ;  elle  se  comporta  comme 
du  phosphate  de  diaux. 

La  portion  soluljle  de  la  cendre  de  la  bile  du  barbeau 
contenait  également  du  sulfate  de  chaux,  avec  une  très-petite 
([uantité  de  sulfate  de  soude. 

La  portion  soluble  dans  l’eau  de  la  cendre  de  la  bile  de  la 
truite  n’exerca  aucune  action  ni  sur  le  tournesol  ,  ni  sur  le 
nitrate  d’argent.  Elle  se  composait  uniquement  aussi  de  sul¬ 
fate  de  chaux  ,  avec  une  grande  quantité  de  sulfate  de  soude. 
La  portion  de  la  cendre  insoluble  dans  l’eau  était  du  phos¬ 
phate  calcaire,  que  paraissait  accompagner  un  peu  de  car- 
i»onate  de  chaux  et  de  magnésie. 

L’extrait  aqueux  de  la  cendre  de  labile  du  brochet  n’a{;it 
point  non  plus  sur  le  tournesol  ,  ni  sur  le  nitrate  d’argent  : 
il  précipitait  aussi ,  avec  beaucoup  d’abondance  ,  le  chlorure 
de  barium  ,  et  plus  faiblement  l’oxalate  d’ammoniaque.  La 
liijueur  séparée  fie  ce  dernier  précipité,  par  la  fdtration  , 
fut  évaporée  ,  et  le  résidu  calcine  ;  cclui-ci  ayant  été  ensuite 
flissous  dans  l’eau  ,  le  liquide  donna  de  grands  cristaux  ef~ 
florescens,  fjui ,  suivant  tontes  les  probabilités  ,  étaient  é};a- 
h-ment  du  sulfate  de  soml<q  à  moins  îpi’il  ne  s’y  trouvât  mêlé 
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1111  peu  (le  sulfate  de  lua^piésic.  La  portion  de  la  cendre  non 
solid)le  dans  l’eau  était  du  phosphate  de  chaux,  avec  un  peu 
moins  de  carbonate  calcaire. 

Résullals  relatifs  à  la  bile  de  poisson. 


De  ces  expériences  sur  la  bile  des  poissons,  nous  concluons 
ce  qui  suit  : 

1*^  La  bile  de  poisson  n’est  ni  acide  ni  alcaline.  Elle  ne 
contient,  en  sels  solubles ,  outre  une  petite  quantité  de  sel 
ammoniacal,  que  du  sulfate  de  soude  et  du  sulfate  de  chaux, 
<[u’accompa(pie  peut-être ,  dans  le  brochet ,  du  sulfate  de 
magnésie.  Les  sels  insolubles  dans  l’eau  sont  du  phosphate 
calcaire  ,  fréquemment  joint  à  du  carbonate  de  chaux  et  de 
magnésie. 

2"  La  bile  des  poissons  varie  beaucoup  sous  le  rapport  de 
la  cjuantité  d’albumine  qu’elle  contient  ^  celle  de  la  vancloise, 
de  l’ablette  et  du  barbeau  en  contient  très-peu  ,  tandis  qu’il 
y  en  a  une  très  grande  quantité  dans  celle  de  la  carpe  et  dans 
celle  du  brochet.  Cette  dernière  la  renferme  dans  un  état 
plus  vert  et  oxidé. 

3“  La  bile  de  la  vandoise,  de  l’ablette  et  du  barbeau  a  pour 
principal  principe  constituant  une  matière  particulière  cris¬ 
talline  ,  incolore  ou  peu  colorée,  dont  la  saveur  est  dou¬ 
ceâtre  et  extrêmement  amère  ,  cjui  ne  renferme  pas  d’azote  , 
ou  n’en  contient  qu’extrêmement  peu,  qui  se  dissout  facile- 
îuent  dans  l’eau  et  l’alcool ,  mais  n’est  point  soluble  dans 
l’éther  pur,  que  la  potasse  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse, 
cpii  peut  être  ensuite  redissoute  par  l’eau ,  et  cpii  paraît  te¬ 
nir,  dans  cette  bile,  la  place  du  picromel  et  de  la  matière  bi¬ 
liaire.  Au  contraire  ,  si  l’on  juge  d’après  la  réaction  avec  la 
potasse  ,  cette  matière  n’existe  ni  dans  la  bile  de  la  carpe  ,  ni 
dans  celle  du  brochet.  Cependant  comme  ces  biles  ont  aussi 
une  saveur  très-amère  ,  il  est  vraisemblable  cfu’elles  contien¬ 
nent  un  principe  analogue. 

4"  Une  graisse  susceptible  d’être  enlevée  par  l’éther  n’exisle 
])ns  du  tout  dans  la  bile  du  barbeau  ,  ou  ne  s’y  trouve  ({u’eu 
tpianlilé  extrêmement  petite. 
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5°  Aucune  des  Ijiles  de  poisson  que  nous  avons  examinées 
ne  nous  a  olîert  de  mucus  nageant  sous  la  rorme  de  Hocons 
iscdés.  Cependant  lorsque  la  bile  du  barbeau  ,  évaporée  ,  fut 
traitée  par  l’alcool  et  l’eau,  il  resta  une  petite  quantité  de 
matière  analogue  au  mucus,  teinte  par  de  la  matière  colo¬ 
rante. 


ÇONCLUSIOXS. 

Les  expériences,  en  petit  nombre,  que  nous  avons  faites 
sur  la  digestion  des  poissons,  fournissent  les  résultats  sui- 
vans  : 

j”  Dans  l’état  de  vacuité,  l’estomac  était  retiré  sur  lui- 
même,  et  ne  contenait  qu’un  peu  de  mucus,  cjui  était  fi¬ 
lant  et  presque  transparent,  et  qui  avait  une  teinte  de  blanc 
rougeâtre  ou  de  blanc  grisâtre.  Ce  mucus  rougissait  très- 
peu  le  tournesol  ,  d’une  manière  même  à  peine  sensible,  ce 
<|ni  fut  particulièrement  le  cas  des  truites  auxquelles  on  avait 
refusé  de  la  nourriture  pendant  plusieurs  jours.  Les  mêmes 
pliénomènes  furent  oflerts  aussi  par  le  lic[uide  mucjueux  d’un 
Jjrocbet  dont  l’estomac  ne  contenait  pas  d’alimens. 

Ce  résultat  s’accorde  donc  parfaitement  avec  ceux  c|uc 
nous  avons  obtenus  chez  les  mammifères  et  les  oiseaux  ,  où 
le  suc  gastrique,  lorsque  l’animal  se  trouve  à  jeun,  n’existe 
qu’en  petite  quantité  dans  l’estomac,  et  ne  contient  alors  que 
très-peu  d’acide  iil)re. 

2"  Lorsque  Testomac  contenait  des  alimcns,  il  y  avait  , 
dans  les  matières  c[u’il  renfermait,  un  acide  libre,  qui  rou¬ 
gissait  le  tournesol;  c’est  ce  que  nous  avons  observé  cliez 
tous  les  poissons  dont  l’estomac  était  plus  ou  moins  rempli 
de  sulistances  alimentaires.  Le  tournesol  fut  surtout  rougi 
avec  force  chez  les  truites  (jui  avaient  mangé  de  petits 
poissons. 

Viridet(i)  avait  déjà  remarqué  l’acidité  du  suc  gastrique 
«lans  la  carpe,  le  barbeau  ,  la  tanche  et  la  perche.  Lorcnziui 
itouva  l’estomac  de  la  torjiille  acide,  bruguatelli  a  constaté 


(i)  De  jniina  euelionCf  dtp.  .\i  p,  90. 
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l’acidilé  du  suc  (j;astrique  dans  le  brochet.  Prout,  enfin,  a 
irouvc  le  contenu  de  Pestomac  d’un  maquereau  acide. 

La  coagulation  du  lait  parle  également  en  faveur  de  l’exis- 
tence  d’un  acide  dans  le  suc  gastrique  des  poissons.  Aiidry  (i) 
a  vu  ce  li(juide  être  coagulé  par  le  suc  gastrique  du  brochet, 
biverard  Home  a  fait  plusieurs  expériences  sur  la  propriété 
<[u’a  le  suc  gastrique  des  poissons  de  coaguler  le  lait  (2).  Le 
contenu  de  l’estomac  d’un  scpiale  produisit  sur-le-champ  ce 
phénomène ,  qui  fut  même  déterminé  par  l’eau  avec  laquelle 
on  avait  lavé  le  viscère.  Il  en  fut  de  même  avec  l’estomac 
rie  la  raie  bouclée  et  du  saumon. 

3°  La  digestion  des  alimens  s’opère,  dans  l’estomac  des 
poissons,  au  moyen  de  la  propriété  dissolvante  du  suc  gas¬ 
trique.  Les  petits  poissons  trouvés  dans  l’estomac  des  truites 
étaient  ramollis  à  l’extérieur,  et  une  partie  de  leur  chair 
était  déjà  dissoute ,  de  manière  que  les  os  de  la  colonne  ver¬ 
tébrale  se  trouvaient  à  découvert.  On  observa,  en  outre, 
dans  l’estomac,  un  liquide  blanc  brunâtre,  tirant  un  peu  sur 
le  rougeâtre  ,  évidemment  du  chyme  constitué  par  les  pois¬ 
sons  dissous.  Chez  les  barbeaux,  les  mollusc|ues  étaient  con¬ 
vertis  en  un  liquide  pultacé  et  trouble  :  les  coquilles  n’a¬ 
vaient  point  éprouvé  d’altération  sensible. 

Le  ramollissement  graduel  et  la  dissolution  des  alimens, 
même  des  os  et  des  cartilages,  dans  l’estomac  des  poissons, 
ont  été  observés  par  un  grand  nonilne  de  naturalistes. 
Stenon(3',  Brunner(4),  Lorenzini  et  autres  ont  vu  des  faits 
de  ce  genre.  Viridet (5)  a  trouvé,  dans  l’estoînac  d’un  gros 
brochet ,  un  petit  poisson  de  la  même  espèce  ,  ([ui  était  en¬ 
tièrement  ramolli  et  dissous  vers  la  partie  pylorique  ciu  vis- 


(1)  /)es  alimens,  p.  862. 

(2)  Philos.  Trans.,  i8î3,  P.  I  ,  p.  ig6. 

(3)  ylcta  Ilafn.  ,  t.  ii ,  p.  222  ,  De  rnusculis  et  glandulis ,  p.  /(6 

(4)  De  glandulis  duodeni,  p.  io3. 

(5)  Loc.  cit.  p.  108.  Jn  piscihus  ]>iœcipuc  rapacibus  ejus  dissolaenlis 
vis  fii  œclurè  conspicilur ,  nam  scciinda  aut  tcrlia  die  pisciiim  parles 
earnosœ  et  ligamcntosie  digeruntur  jwrjccle ,  sed  et  arislæ  omncs  sqna- 
inœ  et  capitis  ossa  dissohuintur  et  in  ehy  niunt  ahcuni. 
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cère  ,  tandis  que  la  portion  de  son  corps  située  vers  l’autre 
extrémité  était  encore  presque  entière. 

Keauniui  (i)  admettait  également  que  la  digestion  des 
poissons  se  fait  par  le  moyen  de  la  propriété  dissolvante  du 
suc  gastrique.  Spallanzani  a  trouvé  dissous  des  poissons  con¬ 
tenus  dans  l’estomac  des  brochets  :  la  dissolution  avau  lieu 
surtout  à  la  partie  inférieure  de  l’organe,  tandis  qu’elle  ne 
s’opérait  pas  dans  rœsophage.  Prout,  enfin,  a  vu  les  débris  du 
S([uelette  de  petits  poissons,  dans  l’estomac  d’un  maquereau, 
être  presque  entièrement  convertis  en  une  masse  blanchâtre. 
Alexandre  Monro  (2)  avait  déjà  remarqué,  avec  beaucoup  de 
S'igacité,  que  la  digestion  des  poissons  ,  dont  le  sang  est  froid, 
lioit  être  le  résultat  d’une  action  dissolvante  exercée  par  le 
sue  gastrique. 

On  peut  aussi  alléguer  en  faveur  de  l’opinion  que  la  dw 
gestion  des  poissons  se  fait  par  le  moyen  des  propriétés  dis¬ 
solvantes  dont  leur  suc  gastrique  est  doué,  les  expériences 
qui  ont  été  tentées  par  Spallanzani  (3).  Ce  physicien  intro¬ 
duisit  de  petits  tubes  remplis  de  viande  dans  l’estomac  de 
carpes  ,  de  barbeaux  et  de  brochets  ,  et  trouva  que  la  viande 
y  était  dissoute  au  bout  de  quelf|ue  temps.  Des  anguilles , 
auxipielles  on  avait  fait  avaler  de  semblables  tubes  pleins  de 
chair  de  grenouilles,  digérèrent  celle-ci  presque  complète¬ 
ment  ,  dans  l’espace  de  quatre  joins. 

N’ayant  jamais  remarqué,  sur  les  tubes  qu’il  avait  fait  ava- 
Jei-  aux  poissons  ,  aucun  changement  produit  par  la  conq^res- 
sionou  le  frottement,  Spallanzani  conclut  de  là  que  les  parois 
de  l’estomac  de  ces  animaux  ne  prennent  aucune  part  méca¬ 
nique  à  raccomphssement  de  la  digestion.  C’est,  en  effet,  ce 
quia  heu  chez  le  plus  grand  nombre  des  poissons.  Cependant 
cette  règle  souffre  aussi  quelques  exceptions,  à  la  vérité  peu 
nond)r(mses.  ,)ean  lluntera  trouvé  un  estomac  très-inuscu- 
leux  chez  le  inugH  ccpJialus  ^  nous  avons  même  rencontré 


(1)  A/cnioires  de  l'yJcad.  des  Science  s  ^  ,  g.  /ji  i. 

(2)  J)ie  Korperbau  nnd  die  Physiologie  der  J'ischc  ver^lichcn  und 
erlaeuterl  durck  die  des  Jlicnschen  ,p.  21. 

Cq  Lxpér.sui  ladi^eslion,  p.  i3  i3(j. 
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(leux  lois  <K*  polîtes  pierres  dans  l’estoinac  de  ce  poisson  , 
riiez  lequel  11  paraît  par  conséquent  que  les  substances  ali¬ 
mentaires  éprouvent  une  véritable  trituration  de  la  part  des 
parois  stomacales. 

4°  En  concluant  d’après  l’analogie,  l’acide  qui  existe  dans 
le  suc  gastrique  des  poissons  est  probablement  un  mélange 
d’acétique  et  d’bydro-cblorlque.  L’existence  de  ce  dernier 
est  annoncée  par  la  dissolution  des  os  et  des  arêtes  ,  car  le 
phosphate  de  chaux  ne  se  dissout  qu’en  très-petite  quantité 
dans  l’acide  acétique. 

5°  Le  liquide  des  appendices  pyloriques  est  blanchâtre  et 
visqueux  :  il  ne  rougit  pas  le  tournesol  ,  ou  le  rougit  fort 
peu,  remarque  faite  par  Swammerdam  et  par  Blaes.  Ce  li- 
(juide  est  sans  doute  destiné  à  se  mêler  aux  alimens  dissous 
par  l’estomac  ,  aün  d’accélérer  leur  assimilation. 

Le  chyme  ,  versé  dans  l’intestin  grêle  ,  où  la  bile  ,  le  li¬ 
quide  des  appendices  pyloricjues  et  le  mucus  intestinal  se 
mêlent  avec  lui ,  y  éprouve  les  mêmes  changemens  que 
dans  le  canal  intestinal  des  mammifères  et  des  oiseaux.  La 
portion  dissoute  est  absorbée ,  tandis  que  les  résidus  d’ali- 
mens  non  susceptibles  d’être  digérés  sont  expulsés,  sous 
forme  d’excrémens,  avec  la  bile  et  avec  le  mucus  intestinal 
tlevenu  consistant, 

7°  A  l’égard  des  recherches  chimiques  que  nous  avons 
faites  sur  les  matières  contenues  dans  l’estomac  et  le  canal 
intestinal  des  poissons  ,  voici  quels  en  sont  les  résultats  : 

a.  De  r acide  libre  fut  remarqué  dans  l’estomac  de  la 
truite  ,  du  barljeau  et  de  Tablette  ;  il  f  en  avait  aussi ,  moins 
toutefois  ,  dans  la  première  moitié  du  canal  intestinal  de  ces 
mêmes  poissons.  Quant  aux  matières  contenues  dans  la  se¬ 
conde  moitié  de  l’intestin ,  elles  étaient  tantôt  très-faible¬ 
ment  acides  ,  et  tantôt  neutres. 

h.  Albumine .  —  Elle  était  fort  abondante  dans  Testomac 
de  la  truite  qui  avait  avalé  des  petits  poissons,  dans  le  bar¬ 
beau  (ea:y>.i[i®)  et  dans  Tablette  (e.ry>.  vii*^).  On  en  trouva 
très-peu  dans  le  canal  intestinal  de  la  truite,  du  barbeau  ,  de 
la  vandoise  et  de  Tablette.  Le  liquide  des  appendices  pylori¬ 
ques  de  la  truite  en  contenait  égalemenf . 
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c.  Mmière  prccipilable  par  les  acides.  —  On  en  trouva 
clans  l’estomac  des  truites  (  exp.  T®),  ainsi  que  dans  le  canal 
intestinal  des  autres  truites  (  ea'p.  ii®},  de  la  vandoise  et  de 
ral)lette  (  exp.  vi®  ). 

d.  Matière  précipitable  par  le  chlorure  d'étain.  —  Nous 
avons  constaté  sa  présence  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin 
jp’êle  et  dans  les  appendices  pyloriques  des  truites  {exp.'ii^)^ 
ainsi  que  dans  toute  la  lonjjueur  de  l’intestin  grêle  de  la 
vandoise  (  exp.  v®)  et  de  l’ablette  (  exp.  vi®,  vu®). 

e.  jMatiére  Colombie  en  rouge  par  le  chlore.  — Il  y  en 
avait  dans  l’estomac  des  truites,  dans  la  première  moitié  de 
l’intestin  grêle  de  celles  qui  avaient  mangé  {exp.  ii®),  et  dans 
le  liquide  intestinal  d’une  ablette  (  exp.  iv®  ). 

Une  matière  colorable  en  rouge  par  l’acide  nitrique  fut 
aperçue  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  d’un  bar¬ 
beau  (  exp.  IV®  ). 

f.  Sels  obtenus  par  l’incinération.  Voici  quelle  en  était 
ajiproximati veinent  la  quantité  proportionnelle. 


Carbon.itc 

Sulfate  Phospliate 

Clilorure 

Carbonate 

Pbospb.Tte 

alcalin. 

alcalin,  alcalin. 
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Il  résulte  de  tout  cela  que ,  même  sous  le  rapport  des  pro¬ 
priétés  chimiques  ,  les  substances  contenues  dans  l’estomac. 
et  le  canal  intestinal  des  poissons  ont  une  grande  ressem- 
jilance  avec  celles  qu’on  trouve  ,  dans  ces  organes,  chez  les 
mammifères  et  les  oiseaux. 
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Nous  avons  dit,  dans  la  Préface  de  cet  ouvrage  ,  que  la 
jdupaitdes  résultats  obtenus  parlions  se  trouvaient  en  con¬ 
tradiction  directe  avec  ceux  que  MM.  Leuret  et  Lassaigne 
ont  publiés.  Actuellenient  que  nous  avons  terminé  Texposi- 
tion  de  notre  travail,  nous  croyons  devoir  relever  les  pins 
importantes  parmi  les  contradictions  dont  il  s’agit,  afin  de 
iléterminer  les  cbimistes  et  les  physiologistes  à  répéter  les 
expériences,  pour  pouvoir  déterminer  de  quel  côté  est  l’er¬ 


reur  et  de  quel  côté  la  vérité. 

Leuret  et  Lassaigne, 

La  salive  est  toujours  la 
même  ,  qu’elle  provienne  de 
l’iiomme  ou  d’un  animal ,  soit 
carnivore, soit  herbivore. Celle 
de  l’homme,  du  chien  et  du 
cheval  contient,  sur  100  par¬ 
ties  ,  qq  d’eau  et  de  mucus , 
avec  des  traces  d’albumine  , 
lie  soude,  de  chlorure  de  so- 
tlium,  de  chlorure  de  potas¬ 
sium,  de  carbonate  de  chaux 
et  de  phosphate  de  chaux, 
pag.  33-3',. 


Tiedemann  et  Ginelin. 

Nous  avons  obtenu  de  la  sa¬ 
live  de  l’homme  i ,  i  9  p.  cent 
de  résidu  sec,  de  celle  du  chien 
2,58,  et  de  celle  de  la  bre¬ 
bis  1 ,68.  Ce  résidu  contenait , 
chez  l’homme,  non  seulement 
les  substances  indiquées  par 
MM.  Leuret  et  Lassaigne  (  à 
cela  près  seulement  que  nous 
n’avons  guère  trouvé  que  de 
la  potasse,  et,  qu’au  lieu  de 
soude  pure  ,  nous  avons  len— 
contré  du  carbonate  de  soude) 
mais  encore  :  une  graisse  con¬ 
tenant  du  jdiospJiore,  de  Z’os- 
niazonie  ,  de  la  inaltéré  sali- 
oaire^,  du  su/fo-cj'anure  de 
potassium  ,  du  phosphate  de 
potasse  ,  une  très  —  petite 
<juantitédesz/^u/e//e  potasse  ^ 
et  pcLit-ctre  aussi  de  V acétate 
de  potasse.  Dans  le  chien  , 
nous  avojis  observé  les  mêmes 
princij)es  constituans  ,  à  fex- 
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A  l’égard  de  la  bile  ,les  au¬ 
teurs  n’en  ont  ])as  entrepris 
cux-mèines  l’ariaWse,  et  ils  se 
contentent  de  rapporter  celles 
(jui  ont  été  faites  par  Thénard 
etCbevreul.  Ils  ajoutent  que, 
d’après  leurs  expériences  sur 
la  bile  qui  s’écoulait  du  canal 
hépatique  chez  un  chien  vi¬ 
vant ,  ce  licpiide  ressenihle  à 
celui  de  la  vésicule,  mais  ils 
n’entrent  dans  aucun  détail 
qui  prouve  cette  ressemblan¬ 
ce  (  p.  82  ). 


Le  suc  ])anci  éaliqiic  du  che¬ 
val  est  alcalin. 


fl  <st  légèrement  troublé 
par  jf'sai  alciliydio-chlorique 
et  nitriipie. 


ception  de  la  graisse  contenant 
du  phosphore ,  et  du  sulfo- 
cyanure  alcalin  ;  ici  Talcali 
était  en  grande  partie  de  la 
soude.  La  salive  de  la  brebis 
différait  de  celle  du  chien  en 
ce  qu’elle  contenait  du  sulfo- 
cyanure  de  sodium  ,  ainsi 
qu’une  grande  cj^uantité  de 
phosphate  et  de  carbonate  de 
soude,  en  sorte  qu’elle  faisait 
ell’ervescence  avec  les  acides 
(  tom.  I ,  page  ). 

Nous  renvoyons  à  nos  ana¬ 
lyses  (  t.  I,  p.  4-~9ï  )  plu¬ 
sieurs  sortes  de  bile,  qui  si¬ 
gnalent  la  découverte  clans  ce 
li{[uide  de  l’asparagine  bi¬ 
liaire  ,  du  picromel  pur ,  de 
diverses  autres  matières  ani¬ 
males  voisines  de  l’osmazome 
et  de  la  matière  caséeuse  ,  de 
l’acide  cholique  ,  de  la  cho- 
léstéiine  ,  de  l’acide  marga- 
rique,  de  l’acide  oléiqueetdu 
bi-carbonate  de  soude,  en 
même  temps  t|u’elles  font 
mieux  connaître  la  nature  de 
son  principe  colorant. 

Le  suc  paiicréaLi<|ue  de  la 
brebis  et  du  chien,  recueilli 
d’abord,  était  légèrement  aci¬ 
de  ;  mais  celui  que  Ton  ob¬ 
tint  aj)iès  quelque  temps  de 
soLÜfrances de  l’animal,  était 
faiblement  alcalin. 

Celai  du  chien  et  de  la  lire- 
bis  fut  comîéètemcnt  coagulé 
par  ces  deux  acides.  Celui 
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Il  ne  laisse  ,  quand  on  l’é¬ 
vapore  ,  que  0,9  pour  cent 
lie  résidu  sec. 

Ce  résidu  contient  une  ma¬ 
tière  soluble  dans  l’alcool  , 
une  autre  soluble  dans  l’eau, 
ties  traces  cV albumine  ,  du 
mucus  ,  du  carbonate  de  sou¬ 
de,  du  chlorure  de  sodium, 
♦  lu  cblorure  de  potassium  et 
ilu  phosphate  de  chaux. 


Par  conséquent  le  suc  pan^ 
créatique  du  cheval  a  la  plus 
grande  analogie  avec  la  salive 
du  même  animal  et  de  l’hom¬ 
me  (p.  104-108  ). 

Le  suc  gastrique  est  tou¬ 
jours  le  meme  ,  qu’on  le  tire 
de  l’estomac  du  chien,  du  cra¬ 
paud,  de  la  grenouille,  du  lé¬ 
zard  ,  et  du  jabot  du  canard 
(  p.  1 12  ).  H  est  toujoursacide. 


du  cheval  donna  beaucoup 
de  grands  flocons  par  l'acide 
nitrique  et  le  perchlorure  de 
mercure. 

Le  résidu  sec  s’élève  à  8,-^ 
pour  cent  chez  le  chien  .  et 
3,7  jusqu’à  5,2  chez  la  brebis. 

Il  contient,  dans  le  chien, 
de  Vosmazôme^  une  matière 
qui  se  colore  en  rouge  par 
V action  du  chlore^  une  ma¬ 
tière  analogue  à  la  caséeuse^ 
associée  peut-être  à  de  la  ma¬ 
tière  salivaire,  de  V  albumine, 
qui  en  fait  les  deux  cinquiè-^ 
mes,  de  V acétate  de  soude,  du 
chlorure  de  sodium^  très-peu 
de  phosphate  et  de  sulfate 
de  soude (\e  tout  avec  un  peu 
de  potassium  ) ,  enfin  du  car¬ 
bonate  et  du  phosphate  de 
chaux.  Nous  avons  trouvé  les 
mêmes  substances  dans  la 
brebis  ,  à  l’exception  de  la 
matière  colorable  en  rouge 
par  le  chlore  j  ici  la  (|uautité 
de  ralbuniiiie  s’élevait  à  0,62 
de  tout  le  résidu  sec. 

Par  consécjuent  le  suc  pan¬ 
créatique  dilfère  essentielle¬ 
ment  de  la  salive  (  t.  I .  p.  24- 
42). 

Le  suc  gastrit^ue  est  diver¬ 
sement  acide  ,  suivant  (|ue 
l’estomac  se  trouve  ou  non 
irrité:  dans  ce  dernier  cas, 
sa  quantité  est  très-pen  <  ou- 
sidcralile  ;  quelqucloisalois  d 
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Le  seul  acide  qu’on  y  trouve 
est  le  lactique. 


Le  suc  gastrique  ne  contient 
])as  d’acide  Ijydro-cldorique, 
et  les  expériences  de  Prout 
sont  fausses  (  i) 


ai? 

ne  contient  point  d’acide  li 
bre. 

Comme  l’acide  appelé  lac¬ 
tique  passe  à  la  distillation 
au  bain-marie  ,  et  qu’il  se 
comporte  alors  à  la  manière 
de  l’acide  acéticjue  ,  nous  le 
regardons  comme  de  V aci¬ 
de  acétique  fixé  en  quelque 
sorte  par  une  matière  ani¬ 
male  (voyez  Joiirn.  complém^ 
des  Sc.  méd.^  t.  xxvii.  p.53}. 

En  outre ,  nous  avons  trou¬ 
vé  de  V  acide  hulfriqiie  dans 
le  suc  gastrique  des  chevaux 
et  des  ruminans. 

Nous  avons  trouvé  de  l’a¬ 
cide  bydro-  clilorique  libre 
dans  les  liquides  gastriques  , 
en  suivant  une  méthode  d’ex¬ 
ploration  toute  différente  de 
celle  de  Prout  (2). 


(i)  MM.  Leuret  et  Lassaigne 
adressent  le  reproche  suivant  à  la 
méthode  de  Prout  (décrite  dans  cet 
ouvrage ,  tom.  i  ,  pâg.  1G6  .  note  )  : 
«  Ap  rès  avoir  sursaturé  avec  de  la 
potasse  pure  la  portion  du  liquide 
dans  laquelle  il  cherche  à  détermi¬ 
ner  toute  la  quantité  d’acide  muria¬ 
tique  libre  et  combiné  ,  il  l’évapore 
à  siccité,  et  la  calcine  pour  détruire 
la  matière  organique  ,  et  dissolvant 
alors  le  résidu  dans  l’eau  distillée, 
il  estime  ,  par  le  nitrate  d’argent,  la 
proportion  d’acide  muriatique  qu’il 
obtient  dans  celte  expérience.  Ici 
l’auleur  n’a  point  observé  que  cette 
tuélhoJe  vicieuse  devait nécessaire- 


(2)  Nous  avons  conclu  la  présence 
de  l’acide  hydro-chlorique  libre  dans 
le  suc  gastrique  de  plusieurs  ani¬ 
maux  ,  tant  de  ce  qu’en  distillant  ce 
suc  au  bain-marie  ,  nous  avons  ob¬ 
tenu  un  liquide  qui  précipitait  le  ni¬ 
trate  d’argent,  que  de  ce  que.  quand 
on  avait  fait  avaler  des  pierres  cal¬ 
caires  aux  animaux ,  leur  suc  gas¬ 
trique  contenait  beaucoup  de  chlo¬ 
rure  de  calcium  ,  que  l’on  parvint , 
après  avoir  filtré  et  fuit  évaporer  , 
à  extraire  par  le  moyen  de  l’alcool 
(  tome  I  ,  page  97  ).  On  pourrait 
objecter  contre  la  première  métho- 
d(;  ,  qu’il  serait  possible  que  l’acide 
acétique  libre,  ((ui  existe  dans  le  suc 
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Le  eliyine  devlciU  alcalin  Comme  le  suc  pancreati-* 
vers  le  commencement  de  l’i-  que  rourjit  très-faiblement  le 


ment  l’induire  en  erreur  ,  car  l’excès 
do  potasse  qu’il  emploie  réagit  sur 
les  matières  azotées  [)ciidant  la  calci¬ 
nation  au  rouge  obscur,  et  il  se  for¬ 
me  du  cyanure  de  potassium  et  du 
sous-carbonate  de  potasse,  qui  con¬ 
stituent  en  partie,  avec  les  muriates, 
le  résidu  salin  j  or  ,  comme  le  cya¬ 
nure  de  potassium  et  le  sous-carbo¬ 
nate  de  potasse  précipitent  le  nitrate 
d’ai  gent ,  le  précipité  que  forme  ce 
réactif  da))s  cette  circonstance  n’est 
point  du  chlorure  d’argent  pur.  Les 
conclusions  du  travail  de  Prout  sont 
donc  Inexactes.  »  Cette  objection 
n’est  point  admissible  à  l’égard  du 
carbonate  d’argent ,  car  il  faudrait 
regarder  le  célébré  chimiste  anglais 
comme  un  débutant  en  chimie,  pour 
admettre  qu’en  opérant  la  précipita¬ 
tion  par  le  nitrate  d’argent,  il  n’a  pas 
employé  un  excès  d’acide  nitrique, 
rvolatlvement  au  cyanure  d’argent , 
elle  n’est  fondée  que  quand  on  opère 
l’incinération  sur  de  grandes  quan¬ 
tités  ,  ou  lorsqu’on  ne  la  fait  pas 
avec  un  accès  sufiisant  de  l’air.  Dans 
tous  les  cas,  en  faisant  digérer  la 
cendre  avec  précaution  dans  l’acide 
acéflquc  ,  on  détruit  le  cyanure.  Si 
IMIM.  Lcui  et  et  Lassaigue  ,  ayant 
répété  rexpérience  avec  cette  rao- 
dilicaliou  de  la  méthode  de  Prout, 
s’étaient  convaincus  ainsi  que  le  suc 
gastrique  ne  contient  pas  d’acirle 
hydro-chlorique  libre,  ils  auraient 
été  fondés  à  dire  qu’en  elïetcet  acide 
n’y  existe  pas,  et  que  les  conclusions 
du  travail  de  Prout  sont  inexactes. 
Mais,  comme  ils  n’ont  pas  agi  de 
cette  manière  ,  et  comme  en  suivant  ; 


gastrique,  avec  de  riiydro-chlorate 
d’ammoniaque  et  du  chlorure  de 
sodium  ,  fijt  en  état  de  décomposer 
une  partie  de  ces  deux  sels  ,  et  de 
mettre  l’acide  hydro-chlorique  à 
nu.  Afin  de  résoudre  cette  dilficul- 
té  ,  nous  distillâmes  au  bain-marie, 
et  jusqu’à  slccité  ,  environ  trente 
grammes  de  vinaigre  distillé  avec 
à  peu  près  quatre  grammes  de  chlo¬ 
rure  de  sodium  calciné  au  rouge,  et 
autant  d’hydro-chlorate  d’ammo¬ 
niaque.  Nous  reconnûmes  bien  ,  eu 
elïet  ,  que  les  dernières  portions 
surtout  de  l’acide  acétique  passé 
dans  le  récipient  faisaient  naître 
un  trouble  manifeste  dans  le  nitrate 
d’argent  ,  et  qu’évaporé  avec  de  l’a¬ 
cide  hydro-chlorique, ce  produit  lais¬ 
sait  un  peu  d’hydro-chloratc  d’arn- 
moniaque ,  qu’en  conséquence,  il 
avait  du  passer  ici  à  la  distillation 
de  l’acide hydro-chloriquelibre,  avec 
de  l’acétate  d'ammoniaque.  Cepen¬ 
dant  ,  comme  le  suc  gastrique  con¬ 
tient  en  meme  temps  des  matières 
animales  ,  nous  ajoutâmes  à  un  pa¬ 
reil  mélange  de  chlorure  de  sodium , 
d’hydro-chloraîe  d’ammoniaque  et 
de  vinaigre  ,  environ  huit  grammes 
de  salive  ,  afin  de  le  rendre  plus 
analogue  au  liquide  stomacal.  L’ex- 
péiienco  fut  répétée  plusieurs  fois 
de  celte  manière,  et  la  distillation 
poussée  chaque  fois  jusqu’à  siccité. 
Nous  obtînmes  ,  depuis  le  commen¬ 
cement  jusqu’à  la  fin  de  l’o[)cration, 
un  lirpiide  qui  ne  troublait  ]>oiut  le 
nitralo  d’argent.  Dans  quelques  au¬ 
tres  expériences,  nous  observâmes, 
m  bout  [le  <[uel<pie  temps,  que  le  pro- 
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léoii,  en  raison  de  son  mélange  tournesol ,  il  ne  peut  pas  con- 
avec  labile  et  avec  le  suc  pan-  tribuer  à  la  neutralisation  du 


le  procédé  indiqué  par  le  cliimiste 
anglais  ,  ils  ont  obtenu  une  suite  de 
résultats  a  peu  pi'ès  d’accord  avec 
ceux  qui  avaient  été  annoncés ,  nous 
ne  voyons  pas  que  leur  assertion 
repose  sur  d’autre  hase  que  sur  leur 
la  conjeclure,  rapportée  plus  haut,  à 
l’égard  d’uiie  précipitation  simul¬ 
tanée  de  cyanure  et  de  carbonate 
d’argent.  Au  leste  ,  nous  avons  déjà 
fait  voir  (tom.  i,  pag.  iG':)  que  la 
méthode  de  Prout  ne  saurait  servir 
à  décider  la  Question  s  mais,  pour  un 
autre  motif,  parce  qu’elle  n’a  point 
égard  à  la  présence  de  l’acide  acé¬ 
tique. 


duit,  versé  dans  la  dissolution  d’ar¬ 
gent  ,  y  occasionait  un  très-léger 
trouble.  Nous  conclûmes  de  là  que 
si,  avec  des  chlorures  et  des  hydro¬ 
chlorates  ,  le  suc  gastrique  ne  con¬ 
tenait  pas  d’autre  acide  libre  que 
l’acétique,  il  ne  donnerait  très-pro¬ 
bablement  à  la  distillation  qu’un 
produit  exempt  d’acide  liydro-chlo- 
rique^  car  ici  la  quantité  des  hydro- 
chloraies  et  chlorures  et  celle  de 
l’acide  acétique  sont  beaucoup  plus 
faibles  ,  et  celle  de  la  matière  ani¬ 
male  beaucoup  plus  considérable, 
que  daus  nos  expériences. 

Le  second  fait  d’après  lequel  nous 
avons  conclu  qu’il  existe  de  l’acide 
bydro-chloiique  libre  dans  le  suc  gastrique,  est  la  formation  d’un  chlo¬ 
rure  de  calcium  dans  l’estomac  des  chiens  auxquels  on  avait  fait  avaler 
des  pierres  composées  de  carbonate  calcaire.  On  pourrait  objecter  que, 
si  l’on  vient  à  dissoudre  de  la  chaux  dans  un  liquide  qui  contient  de  l’hy- 
dro-chlorate d’ammoniaque  et  de  l’acide  acétique  libre,  l’acétate  de  chaux 
formé  peut,  par  la  voie  des  doubles  affinités,  se  convertir  en  acétate 
d’ammoniaque  et  en  chlorure  de  calcium,  de  manière  que  la  formation  de 
ce  dernier  ne  prouve  pas  qu’il  y  ait  eu  de  l’acide  hydro-chlorique  libre 
dans  le  licpiide.  Afin  de  lever  ce  doute  ,  nous  fîmes  évaporer  à  siccité  une 
dissolution  aqueuse  d’acétate  de  chaux  avec  de  l’hydro-chlorate  d’ammo- 
niaijue  en  excès  ;  le  résidu  fut  bouilli  avec  de  l’alcool,  et  la  liqueur  filtrée  ; 
on  répéta  la  filtration  après  le  refroidissement,  parce  cpi’il  s’était  sépare 
beaucoup  de  cristaux  d’hydro-chlorate  d’ammoniaque,  et  l’on  fit  évaporer 
la  liqueur.  Le  résidu  sec,  cristallin  et  blanc,  n’éprouva  pas  d’altération 
à  l’air;  il  ne  contenait  donc  point  de  chlorure  de  calcium,  ou  du  moins  il 
n’en  contenait  pas  beaucoup.  On  le  traita  par  l’alcool  presque  absolu,  qju, 
ayant  été  évaporé  ensuite  ,  laissa  une  très-petite  quantité  de  résidu  cris¬ 
tallin  blanc,  sur  lequel  l’air  n’exerçait  absolument  aucune  action.  8a  dis- 
.Sülution  dans  l’eau  se  troublait  à  la  vérilé  par  l’acide  oxalique  concentré; 
mais  comme,  dans  une  contre-épreuve  faite  avec  l’acétate  de  chaux  sec, 
l’alcool  presque  absolu  dissolvit  assez  de  ce  sel  pour  que  l’acide  oxalique, 
.aj)rè.s  l'addition  de  l’eau,  déterminât  un  léger  trouble,  comme  en  outre 
celte  .snlululilé  pouvait  être  neerne  encore  par  la  présence  de  l’hydro- 
chlorate  d’amirmnijKjue  ,  la  faible  ({uantilé  de  chaux  enlevée  par  l’alcool 
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créatiqiie  ,  qni  l(*  sont  égale-  cliyiiie.  Le  carbonate  alcalin 
ment  (  p.  *4^  et  iqâ  ).  de  la  bile,  surtout  chez  les 

chiens,  est  trop  peu  abon¬ 
dant  aussi  pour  pouvoir  don¬ 
ner  à  ce  dernier  la  propriété 
de  verdir  les  couleurs  bleues 
végétales.  D’après  nos  ob¬ 
servations,  le  contenu  du  ca¬ 
nal  intestinal  ne  devient  pas 
lOLijour  salcalin  vers  l’extré¬ 
mité  inférieure  de  l’intestin 


absolu  ne  prouve  nullement  que  cette  chaux  fût  combinée  avec  de  l’acide 
hydro-cblorique,  d’autant  plus  que  le  résidu  de  l’évaporation  ne  s’humec¬ 
tait  point  à  l’air.  Enfin  ,  quand  bien  même  nous  accorderions  ,  ce  qui 
reste  à  démontrer  ,  qu’il  s’est  formé  du  chlorure  de  calcium,  la  quan¬ 
tité  en  a  du  être,  dans  tous  les  cas,  extrêmement  faible,  à  cause  du 
grand  excès  d’hydro-chlorate  d’ammoniaque.  Maintenant ,  si  nous  com¬ 
parons  cette  expérience  avec  l’analyse  du  suc  gastrique  du  chien  auque 
on  avait  fait  avaler  des  pierres  calcaires,  analyse  dans  laquelle  l’extrait 
alcoolique  de  ce  suc  tomba  rapidement  et  complètement  en  déliquescence 
a  l’air ,  nous  trouvons  une  dillérence  si  grande  qu’à  peine  pouvons-nous 
douter  que  de  l’acide  hydro-chlorique  fut  sécrété  peu  à  peu  dans  l’estomac, 
en  telle  abondance  que  la  quantité  de  chlorure  de  calcium  qui  en  résulta 
surpassa  de  beaucoup  celle  des  autres  sels,  ce  qui  fut  cause  de  la  déliques¬ 
cence  complète  de  l’extrait  alcoolique. 

Ici  se  rattache  enfin  le  fait  que  le  phosphate  calcaire  des  os  se  trouve 
égalementdissous,  en  quantité  très-considérable,  dans  l’estomacdeschiens, 
de  manière  que  l’ammoniaque  détermine  un  grand  précipité  dans  leur 
suegastrique  (  tom.  i,  pag.  219,  tableau  ).  Ce  phénomène  annonce  aussi 
la  présence  de  l’acide  hydrochlorique  ,  car  l’acide  acétique  ne  dissout 
qu’une  très-petite  (quantité  de  phosphate  calcaire. 

Tontes  ces  considérations  réunies  rendent  aussi  vraisemblable  que  pos¬ 
sible  l’existence  de  l’acide  hydro-chlorique  dans  le  suc  gastrique  ;  mais  il 
faut  convenir  qu’elles  ne  la  démontrent  pas  rigoureusement.  Une  dé¬ 
monstration  rigoureuse  ne  sera  possible  que  quand  on  sera  en  mesure  de 
déterminer  avec  plus  de  précision  qu’on  n’a  pu  le  faire  jusqu’ici  la  quantité 
d’acide  acétique  ,  ou  d’ammoniaque  ,  ou  de  l’un  et  de  l’autre  ,  qui  est  con¬ 
tenue  dans  le  suc  gastrique  ;  car  si,  dans  l’emploi  de  la  méthode  de  Prout, 
on  faisait  entrer  en  ligne  de  compte  la  quantité  d’ammoniaque  ou  celle 
d’acide  acétique,  il  serait  facile  de  reconnaître  ai  l’acide  hydro-chloricpie 
est  plus  abondant  qu’il  ne  faut  pour  saturer  l’alcali  volatil  et  l’alcali 
fixe. 
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grêle  ,  et  très-souvent  il  est 
acide  dans  toute  la  longueur 
du  tube.  La  nature  des  ali- 
inens  ,  l’espèce  d’animal ,  et 
l’ètat  de  la  sanlé  du  sujet 
paraissent  être  les  circonstan¬ 
ces  qui  infiiient  surtout  à  cet 


T.a  bile  a  la  propriété  de 
disssoudre  la  graisse,  de  la 
décomposer,  de  former  une 
espèce  de  savon  avec  elle  ,  et 
«l’en  opérer  ainsi  la  digestion 
(  p.  1  :j6  et  iç)"*  ). 

Après  la  ligature  du  canal 
cbolédo([ue  ,  les  excrémens 
avaient  une  odeur  forte  et  une 
saveur  fade  (  p.  149  et  100); 
par  conséi[uent  c’est  à  son  mé¬ 
lange  avec  la  bile  que  le  con¬ 
tenu  de  l’intestin  doit  l’odeur 
et  la  saveur  désagréables  rpii 
le  caractérisent 

Après  avoir  fait  prendre  de  Le  chyle  d’un  chien  au- 
l’buile,  on  obtint  un  chyle  quel  nous  avions  fait  manger 
limpide.  du  benne,  était  plus  laiteux 

que  les  autres. 

Nous  ne  signalerons  ]>as  de  légères  différences  ,  tant  sous 
h‘  rapport  des  expériences  (juc  sous  celui  des  opinions;  mais 
nous  terminerons,  en  indiipiant  les  points  importans  à  l’é- 
f>,ard  descjuels  les  savans  français  s’accordent  ave c  nous. 

1*’  Ils  ont  reconnu  é{’alement  (jue  la  sécrétion  d’un  suc 
gastrif|ue  acide  a  lieu  seulement  sous  l’influence  de  la  stimu¬ 
lation  exercée  ])ar  les  alimens. 

Ils  I (connaissent  également  (jue  la  di(;estion  consiste 
dans  une  diss**lution  ,  ou  (  comnu'  ils  disent,  nous  ne  savons 

2 1 


égard., 

Labil(‘  n’est  pas  capable  de 
dissoudre  le  plus  petit  atome 
de  graisse.  Elle  ne  peut  donc 
contribuer  à  sa  résorption  c{ue 
d’une  manière  mécanique,  en 
la  tenant  en  suspension  , 
quand  elle  est  très -divisée 
(t.  1,  p.  78). 

Nous  avons  trouvé  les  ex- 
c?rémens  beaucoup  plus  fé¬ 
tides  dans  les  chiens  dont  le 
canal  cbolédo([ue  avait  été 
lié  cjue  dans  les  autres. 


Il 
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trop  ])oiirquoi  )  une  dilution  tics  aliniens  par  le  suc  gastri- 
([iie  acide. 

3“  lis  ont  éj^alcnicnt  opéré  la  dijjestion  artificielle  tlupain 
et  (le  la  viande,  au  moyen  du  suc  gastrique  crun  canard  et 
d  un  cliien. 

4“  Ils  se  sont  également  convaincus  que  la  digestion  et  la 
formation  du  cliyle  continuent  encore  après  la  ligature  du 
canal  cliolédo([ue  ;  comme  nous,  ils  ont  alors  trouvé  le  chyle 
d’un  rouge  jaunâtre,  et  presque  transparent,  donnant  un 
caillot  rouge  et  un  sérum  jaune  ,  chargé  de  matière  colo¬ 
rante. 

Les  résultats  qu’ils  ont  obtenus,  relativement  à  la  com¬ 
position  du  chyle  et  de  la  lymphe,  s’accordent  également 
avec  les  nôtres  ,  quant  au  fond. 

Enlin,  il  est  beaucoup  de  points  à  l’égard  descjuels  on  ne 
peut  pas  comparer  leur  travail  avec  le  nôtre,  parce  qu’ils 
ont  glissé  rapidement  sur  un  grand  nombre  d’objets  traités 
au  long  par  nous,  ou  même  parce  qu’ils  n’en  ont  pas  parlé 
du  tout. 
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ERRATA 

Du  premier  volume. 

5  ,  ligne  29,  au  lieu  de  10,000,  lisez  1,0000. 


10,  — 

16, - 

- chlorure  de  potasse,  Usez  chlorate  de  po- 

tasse. 

16,  — 

—  II  ,  - 

- avant  il  se  ferma  ,  ajoutez  :  viuaigre  dis- 

tillé,  très  léger  trouble. 

20  ,  — 

-  26,  - 

- après  chlorure  d’étain,  effacez  pur. 

21  ,  — 

27» 

- dans  1 ,0  gram. ,  lisez  dans  1,10  grain. 

3l  ,  — 

—  2,  - 

- B  ,  Usez  yè. 

36, - 29,  ejfiicez  rougie,  ==,  ligne  3o  ,  au  lieu  de  bleu,  lisez 

rouge. 

46, - ,2  ,  au  lieu  de  choliue.  Usez  cholestérine; — la  même 

correction  doit  être  faite  partout  où  le 
mot  choline  se  retrouve. 

60  ,  -  4  I - arêtes  obtuses  ,  lisez  angles  obtus. 

64  , - 7  , - se  prit  à  moitié  ,  après  le  refroidissement , 

Usez  se  prit  ,  après  le  refroidissement 
à  moitié. 

65, - 4  ùe  liqueur  claire  (  à  cause  de  l’acétale  de 

fer  formé  )  et  rougeâtre ,  lisez  liqueur 
*  claire  (  et  rougeâtre,  à  cause  de  l’acétate 

de  fer  formé  ). 

77,  -  36, - dans  des  vaisseaux  clos  ,  lisez  a  une  plus 

haute  température. 

109,  - 7, - des  proportions  du  sérum  sec  au  caillo: 

frais ,  lisez  des  proportions  du  se'rum  sec 
au  sérum  frais.  —  Ligne  26 ,  au  lieu  do 
60  grammes  .  lisez  1,60  grammes. 

1 10,  - 23, - dissolution  ,  Asez  dessiccation. — Ligne  82, 

après  osmazôme  ,  ajoutez  graisse. 

146  , - 36  , - i,5o ,  lisez  i,3o. 

î47- -  6, -  47  ,/r5ez4,7. 

i5o, - -  I  f  , - première ,  lisez  seconde. 

179 , - 3  (du  bas  )  ,  au  lieu  d’alumine  ,  lisez  albumine. 

193, - 8  et  9,  lisez  surtout  lorsqu’on  exposait  le  mélange  à  une 

douce  chaleur,  et  l’éther  laissait  déposer. 

23o  , - 22,  au  lieu  de  peudaut  l’ébullition,  lisez  par  l’actiou 

du  feu. 

236, - dernière  ,  au  lieu  de  10,16,  lisez  10  :  16. 

244  , - Il  ,  au  lieu  de  distillation,  lisez  analyse. 

247  , - 14  ,  lisez  La  potasse  dégagea  de  l’ammoniaque  ,  et  l’acide 

sulfurique  un 

273  , - 18  ,  au  lieu  de  nitrate  acide  de  mercure  ,  lisez  nitrate  acide 

d’argent. 

287  , - 24  .  Usez  et  ce  (jui  demeura  insoluble  dans  ce  véhicule  fut 

dissous  en  partie  par  l’alcool  ;  le  mé¬ 
lange  des  solutions  aqueuse  et  alcoo¬ 
lique  ayant  été  évaporé. 

292  , - 3o  ,  au  lieu  de  quatrième  ,  Usez  premier. 

301  , - 27  , - sérum  frais.  Usez  sérum  sec. 

302  , - 22  ,  Usez  troisième  rougit  médiocrement  le  tournesol 

bleu  ;  le  quatrième  colora  fortement  eu 
bleu  le  tournesol  rouge;  le  cinquième, 
etc.  —  Ligue  3o  ,  au  lieu  de  tous  les 
autres  ,  Usez  tous. 

309,  -  i5,  au  lieu  de  Eau  8,340,  Usez  Eau  ,  3,34o. 

3io  ,  ligne.s  24  et  29  ,  au  lieu  «le  «l’empyreume  ,  Usez  d’animal. 
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